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J-je  traité  de  Campo-Formîo  était 
signe,  ctlu  république,  qu'il  élevait 
àunsi  hautdegré  de  gloire  et  de  puis- 
sancc,rnouraitau milieu  desou  triom- 
phe. Déjà  elle  avait  vu  renverser  sa 
troisième  constitution  ;  oeux-mêmet 
qni  lui  devaient  leur  pouvoir  ve- 
D.  E.      If.  j 
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liaient  de  la  détruire.  Ils  se  flattèrent 
de  régner  plus  que  les  lois,  et  1  anar- 
chie régna  plus  qu'eux.  Ce  n'était 
pas  pourtant  l'ambition  qui  les  avait 
portés  à  déchirer  le  code  qu  ils  avaient 
présenté  à  la  vénération  du  peuple. 
Ils  avaient  reçu  de  justes  ombrages 
qui,  par  degrés,  les  avaient  amenés 
à  la  plus  aveugle  colère.  On  peut 
disputer  long-temps  pour  savoir  si, 
dans  les  circonstances  où  le  direc- 
toire se  trouva  placé  ,  un  coup  d'état 
était  nécessaire.  Mais  ce  qui  est  ac- 
cordé par  tous  les  partis,  c'est  que 
Jamais  coup  a  état  ne  fut  frappé  par 
des  mains  plus  mal-adroites,  et  n'eut 
des  suites  plus  déplorables. 

Je  vais  retracer,  plutôt  par  des  ob- 
servations générales  que  par  un  dé- 
veloppement de  faits,  dont  les  uns 
paraîtraient  minutieux,  et  dont  les 
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autres  ont  encore  pour  moi  quelque 
obscurité,  les  causes  du  iX  fructidor. 

Le  gouvernement  républicain  n'a- 
vait pas  obtenu  en  France  une  sanc- 
tion générale.  Quelque  ivresse  qu'on 
eût  d'abord  montrée  pour  la  liberté, 
elle  s'était  toujours  conciliée ,  dans 
l'imagination  de  plusieurs  de  ses  par- 
tisans les  plus  éclairés  ,  avec  la  mo- 
narchie. 

Le  monarque  était  mort  L-nr  l'écha- 
faud,  son  jeune  fils  était  mort  dans 
une  prison  ;  il  ne  laissait  plus  d'héri- 
tiers q*ie  parmi  des  princes  qu'au- 
cune gloire  et  que  nuls  grands  tra- 
vaux n'absolvaient  de  la  guerre  étran- 
gère suscitée  à  leur  patr.e.lK  étaient 
indifférens  à  la  plus  grande  partie  de 
la  nation,  et  la  monarchie  n'était  pas 
encore  oubliée  ;  c'était  un  besoin  va- 
gue, mais  constant.  Il  se  manifestait 
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par  un  retour  progressif  vers  toute* 
les  habitudes  qu'on  avait  rejetées  dans 
le  commencement  de  la  révolution 
avec  une  fougueuse  inconstance.  Ce 
qui  leur  rendait  le  charme  dont  elles 
avaient  é(é  long -temps  dépouillées, 
c'est  qu'elles  contrariaient  les  vœux 
de  l'autorité,  espèce  de  révolte  qui 
n'a  que  trop  d'attraits  pour  une  na- 
tion qui  se  plait  à  vanter  elle-méino 
sa  légèreté  et  sa  malignité. 

Sans  doute  si  les  dépositaires  de 
l'autorité  eussent  offert  cet  éclat  dont 
brillaient  les  guerriers  ,  la  nation  eût 
été  pins  en  harmonie  dans  ses  affec- 
tions avec  le  patriotisme  de  ses  ar- 
mées; mais  la  gloire  des  généraux 
éclipsait  des  magistrats  que  la  révo- 
lulion  elle-même  n'avait  que  faible- 
ment mis  en  lumière.  C'étaient  cinq 
phj^sionomieb diverses,  mais  pcusail- 
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la n tes,  crue  l'on  ne  distinguai!  point 
l'une  de  l'autre  sans  quelque  peine. 
Leurs  discordes  les  firent  mieux  con- 
naître, et  apprirent  à  les  moins  res- 
pecter encore.  On  sut  bientôt  que 
Carnot,  aidé  de  Letoumcur,  se  di- 
rigeait vers  un  système  modéré,  fai- 
sait fléchir  les  lois  révolutionnaire* 
pour  augmenter  l'empire  de  la  con- 
stitution ;  que  Rewbeil  le  contrariait 
avec  aigreur;  que  Larcveilière-Le- 
paux  le  voyait  avec  jalousie;  que 
Barras  soulevait  contre  lui  le  parti 
extrême  des  républicains,  en  l'accu- 
sant d'avoir  seul  conduit  L'affaire  de 
Grenelle. 

La  discorde  faisait  les  mêmes  pro- 
gjrès  dans  les  deus.  conseils  ;  et  ce  qui 
l'excitait,  c'était  !a  constitution  elle- 
même.  La  constitution  voulait  que 
la  France  supportât  une  révolution 
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chaque  année.  En  effet,  le  sort  devait 
renvoyer  u\\  des  directeurs  annuel- 
lement; et  à  la  même  époque,  le 
corps  législatif  devait  être  renouvelé 
d'un  tiers  de  ses  membres.  Troubler 
par  une  épreuve  si  dangereuse  et  si 
fréquente  la  majorité  des  deux  con- 
seils et  du  directoire,  changer  ainsi 
l'esprit  du  gouvernement,  c'était  faire 
rentrer  les  gouvernés  dans  la  révolu- 
tion même  qu'ils  fuyaient.  Les  élec- 
tions qui  devaient  avoir  lieu  en  ger- 
minal de  Tan  5  étaient  considérées  , 
dans  le^  deux  partis, comme  un  appel 
du  i3  vendémiaire.  La  trêve  que  le 
parti  vainqueur  avait  accordée  au 
parti  vaincu  expirait  à  cette  époque. 
La  convention,  qui,  depuis  plus  d'un 
an,  avait  prolongé  son  règne  sous 
de-  formes  plus  douces  et  sous  de  plus 
heureux  auspices,    la    couveution  , 
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forte  encore  des  deux  tic  : 
membres,  se  voyait  menacée  de  re- 
tomber en  minorité, dé  .  enfin 
par  des  successeurs  inflexibles,  pas- 
sionnés, et  qui  peut-être  à  divers  mo- 
tifs de  vengeance  joindraient  encore 
la  vengeance  des  Bourbons. 

Il  importe  de  définir  ici  le  parti 
qui,  dans  les  deux  conseils,  luttait 
contre  le  directoire  et  ses  partisans. 
Cet  aient, pour  la  plu  parades  hommes 
qui,  durant  la  révolution,  avaient 
porté  le  périlleux  litre  de  modérés* 
Ils  avaient  fatigué  la  haine  des  roya- 
listes et  celle  des  révolutionnaires  les 
plus  ardeus,  en  ne  leur  répondant 
point  par  la  haine.  Ils  étaient  étonnés 
plutôt  que  chagrinés  de  voir  une 
république  en  France  ;  c'était  une 
épreuve  pour  leur  raison  que  cet  état 
de  choses  ;  ils  s'y  soumettaient  comme 
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à  une  expérience.  II  v  avait  des 
nuances  diverses  dans  leur  soumis- 
sion ;  ceux  qui  étaient  les  plus  distin- 
gués par  leur  caractère  et  leurs  talens 
étaient  les  plus  fidèles  à  la  constitu- 
tion républicaine  de  l'an  3.  Mais  après 
tout,  c'étaient  de  faibles  républi- 
cains, puisqu'ils  l'étaient  sans  pas- 
sion ,  sans  orgueil ,  sans  dévouement. 
lis  se  piquaient  de  juger  toutes  les 
lois  par  les  plus  exactes  notions  du 
juste  et  de  l'injuste  ;  le  mot  salut  de 
la  pairie  ne  les  subjuguait  pas  ; 
leur  esprit  d'analyse  voulait  juger  ce 
mot;  ils  étaient  amoureux  des  ap- 
plaudissemens,  non  de  la  multitude  , 
mais  de  sociétés  brillantes  et  frivoles 
qui  tendaient  des  pièges  à  leur  mo- 
dération même,  et  ne  cessaient  d'at- 
tiédir leur  républicanisme.  Plusieurs 
d'entre  eux  avaient ,  à  uu  degré  éuii- 
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nent  ,  cette  éloquence  qui  naît 
d'une  raison  forte  et  ingénieuse;  au- 
cun d'eux  n'avait,  d'une  manière 
remarquable  ,  cette  éloquence  qui 
naît  des  passions  ardentes,  et  dont 
]e  charme  est  plus  impérieux.  J'ai 
souvent  assisté  à  leurs  réunions  in- 
times: j'étais  confondu  de  voir  tant 
d'irrésolution  et  de  scepticisme  dans 
ce  que  l'on  appelait  un  parti.  Us  se 
maintenaient  dans  la  position  d'ar- 
bitres  entre  les  royalistes  et  les  répu- 
blicains. Je  n'en  ai  point  connu  (je 
parle  d'une  époque  qui  précéda  les 
élections  de  germinal)  qu'on  pût 
soupçonner  d'avoir  des  liaisons  avec 
la  cour  du  Prétendant.  Us  évitaient, 
par  une  fierté  impolitique,  d'avoir 
des  liaisons  avec  la  cour  du  Luxem- 
bourg. Je  termine  un  portrait  dont 
les    couleurs   générales   ne   peuvent 
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s'appliquer  ù  tous  les  individus  , 
en  disant  que  c'étaient  des  boulines 
du  inonde  pleins  d'aménité,  et  des 
hommes  de  parti  pleins  d'insubordi- 
nation. 

Le  conseil  des  anciens,  tel  que  la 
constitution  l'avait  organisé,  était  le 
théâtre  qui  leur  convenait  le  mieux; 
aussi  y  eurent- ils  des  succès  plus 
marqués  et  une  direction  pins  sûre. 
On  lit  encore  avec  intérêt  les  discours 
de  Porlulis,  de  Troncon-du-Coudrai , 
de  Tronchet,  de  Muraire,  de  Du- 
pont de  Nemours,  de  Lebrun.  Ils 
sont  moins  nécessaires  à  l'étude  de 
l'histoire,  qu'utiles  à  l'étude  de  la 
science  politique. 

Plusieurs  discours  de  Siméon  ,  de 
Boissy-d'Anglas,  de  Pastoret  et  de 
"Vauhlanc,  prononcés  dans  le  con- 
seil des  cinq-cents,  offrent  un  même 
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genre  d'instruction  à  recueillir  daus 
des  sources  agre'ables  et  pures. 

Le  directoire  avait  des  adversaires 
plus  passion  nés  et  beaucoup  plus  dan- 
gereux dans  un  grand  nombre  d'écri- 
vains politiques.  Ce  n'était  plus  le 
temps  des  vastes  théories  ,  des  recher- 
ches sur  l'origine  des  sociétés,  sur  les 
droits  de  l'homme,  sur  le  meilleur 
des  gou Ter nemens.  La  révolution 
française  avait  enfin  détourné  la  mé- 
ditation de  ces  abymes.  Il  s'agissait  de 
réparer  les  maux  de  ceite  révolution: 
on  les  signalait,  on  en  indiquait  le 
remède,  on  en  demandait  la  ven- 
geance dans  une  foule  de  brochures 
et  d'articles  de  journaux.  Depuis  que 
les  clubs  avaient  perdu  l'initiative  sur 
les  lois,  les  journalistes  s'en  étaient 
emparés.  Il  y  eut  un  moment  où  leur 
influence  fut  si  directe,  si  évidente  » 
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que  l'on  ne  trouva  point  excessive* 
ment  ridicule  dVntendre  quelques- 
uns  d'entre  eux  s'appeler  magistrats 
de  V opinion  publique.  Cette  magis- 
trature n'exigeait  ni  gravité  ni  im- 
partialité. L'épigramme  et  la  satire 
même  étaient  regardées  comme  un. 
heureux  retour  à  la  gatté  française  ; 
tout  était  justifié  par  l'esprit.  Souvent 
dans  ces  journaux  ou  dans  ces  bro- 
chures, on  exprima,  avec  une  ré- 
serve qui  pouvait  toucher  l'autorité 
sans  la  blesser,  les  plaintes  d'un  grand 
nombre  de  prêtres  déportés,  d'hom- 
mes injustement  inscrits  sur  des  listes 
d'émigrés  ,  et  d'une  foule  d'autres 
malheureux.  Ces  réclamations  eurent 
assez  de  succès  pour  consoler  par  la 
suite,  dans  l'exil  et  dans  la  prison, 
ceux  qui  les  avaient  fait  entendre  , 
non  sans  quelque  courage  ;  bientôt 
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leur  malheur  le  prouva.  Mais  ce  qui 
dominait  dans  ces  sortes  d'écrits  , 
c'était  un  esprit  de  retour  vers  les  an- 
ciennes loi-,  les  anciennes  habitudes  ; 
c'était  une  implacable  indignation 
pour  des  maux  récens,  dont  on  pou- 
vait rendre  le  retour  plus  prochain  , 
par  le  soin  indiscret  qu'on  prenait  de 
les  retracer  à  ceux  qui  étaient  accusés 
d'y  avoir  contribué.  Les  républicains 
s'affligeaient  de  voir  la  république 
périr  par  un  principe  qu'elle  procla- 
mait, la  liberté  illimitée  de  la  presse. 
Us  proposèren  t  de  la  modifier  à  l'égard 
des  journaux;  ils  échouèrent  dans 
leurs  tentatives.  Les  offenses  redou- 
blèrent, la  vengeance  vint;  elle  fut 
cruelle. 

La   plupart    des    institutions    qui 
avaient  pour  but  de  créer  des  mœurs 
républicaines  languissaient  dans  une 
D.  E.     II.  2 
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sorte  d'abjection.  Le  peuple  n'a  peut- 
être  pas  en  France  toute  la  promp- 
titude d'esprit  que  sa  légèreté  fait 
supposer. La  vérité  est  que,  dans  toute 
cette  éducation  forcée  qu'on  lui  fit 
faire  en  peu  d'années,  il  n'apprit 
qu'une  seule  chose  avec  une  facilité 
qui  tient  du  prodige,  c'est  l'usage 
des  armes.  On  lui  donnait  des  fêtes 
sous  ces  louchantes  invocations  de  la 
vieillesse  et  de  l'agriculture;  il  n'était 
frappé  que  du  ridicule  de  leur  exé- 
cution. Un  nouveau  calendrier  où 
l'on  avait  cherché  des  divisions  sim- 
ples, des  dénominations  faciles,  n'é- 
tait ni  suivi,  ni  compris  générale- 
ment. La  vaste  et  belle  opération  de 
l'uniformité  des  poids  et  mesures  ob- 
tenait encore  moius*  de  succès;  Je 
peuple  s'irritait  et  se  lassait  d'expri- 
mer ses  besoins  familiers  dans   uue 
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langue  n  ou  velle.Les  tribunaux  étaient 
peu  considérés;  la  constitution  pro- 
clamaitleur  indépendance  ,  rien  n'an- 
nonçait leur  dignité.  A  la  vieille  anar- 
chie de  nos  lois  civiles,  la  révolu- 
tiou  avait  ajoute' rauarchie  des  sien- 
nes. On  avait  beau  répéter  que 
les  républiques  se  tondent  sur  les 
mœurs  ,  les  lois  elles-mêmes  conspi- 
raient contre  le  pouvoir  paternel  et  la 
fidélité  conjugale.  Ou  voyait  arriver 
le  moment  où  les  divorces  seraient 
dans  une  exacte  proportion  avec  les 
mariages.  Les  enfans  naturels  avaient 
été  assimilés  aux  enfans  légitimes.  Il 
arriva  que, lorsque  les  lois  cessèrent 
de  faire  une  digue  confie  le  dérègle- 
ment des  mœurs,  la  religion,  qui  n'é- 
tait plus  une  loi  de  l'état,  fut  jugée  et 
plus  nécessaire  et  plus  sainte.  Plu- 
sieurs   de    ceux    qui   s'étaient    joué* 
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d'elle  dans  sa  puissance  la  respectè- 
rent dans  son  oppression.  Ils  devin- 
rent, soit  par  leurs  écrits 9  soit    par 
l'influence  de  leurs  fonctions,  les  pro- 
tecteurs du  sacerdoce  persécuté.  II  y 
en  eut  un  qui  apporta  aux  autels  les 
pleursde  la  pénitence;  ce  futLaharpe, 
l'élève  de  Voltaire.  Il  crut  avoir  ac- 
quis, en    confessant   ses  erreurs,  le 
droit  de  s'indigner  contre  l'incrédu- 
lité de  ses  maîtres. C'étaitune  opinion 
ancienne  et  assez  bien  confirmée  par 
l'histoire,   que  l'esprit  monarchique 
et  l'esprit  du  catholicisme  sont  inti- 
mement unis.  Les  républicains  et  les 
loyalistes  agissaient  en  conséquence 
de  cette  opinion,  les  uus  en  imagi- 
nant  tout  ce  qui  pouvait  faire  dé- 
serter les    autels,  les  autres   en    les 
fréquentant.  Le  peuple  des  campa- 
gnes s'apercevait  que  le  frein  qu'on 
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lui  avait  ôté  le  privait  c!u  plus  grand 
charme  de  ses  peines;  i!  regrettait  set 
ancien*  plaisirs  et  même  sesancii 
terreurs.  Le  paysan,  maître  du  champ 
de  «on  curé,  lui  donna  t  souvent  on 
asile  qui  compromettait  ses  jours  et 
sa  liberté. 

Le  directeur  Laréveil'èrc-Lepauv , 
en  voulant  établir  le  culie  de  ! 
ligioy  naturelle  sous  le  notude/k'o- 
philantropie  ,  avait  à  bravei  le  sBu\  e- 
nirde  Robespierre, qui  avait  été  tout 
à-la-fois  le  premier  fondateur  et  le 
plus  audacû  us  sacrilège  de  cette  re- 
ligion ,  et  qui j  lout  fumant  d'holo- 
caustes humains,  aw.it  proclamé 
i  et  la  loi  de  l'huma  tem- 

pli  s,ou  verts  par  Laréveillère-Lepaux, 
recurent  touie  la  population  que  ce 
même  directeur  avait  c:  née  des  clubs. 

Je  crois  inutile  d'étendre  ce  tableau 


l8  PRÉCIS   HISTORIQUE 

de  mœurs  et  d'institutions  si  peu  fa- 
vorables aux  progrès  du  républica- 
nisme. Les  ennemis  de  la  France, 
])i  m)  instruits  de  cet  état  de  choses, 
ne  pouvaient  comprendre  comment 
ils  étaient  vaincus  par  les  soldats 
d'une  nation  qui  affectionnait  si  peu 
ses  lois  nouvelles  et  ses  magistrats. 
Le^  frères  de  Louis  XVI  se  flattaient 
encore  que  leurs  intrigues  fe/aient 
mûrir  en  leur  faveur  tous  ces  ger- 
mes du  royalisme  ;  mais  ils  suivaient 
des  directions  particulières.  Le  comte 
de  Lille  affectait  de  se  prêter  à  quel- 
ques idées  de  royauté  constitution- 
nelle, d'amnistie  et  même  de  corn-» 
position  avec  les  intérêts  des  acqué- 
reurs de  domaines  nationaux.  Le 
comte  d'Artois  ne  parlait  que  de 
royauté  absolue  et  de  vengeance.  Le 
premier    résidait   alors   à   BLanken- 
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honrg,  dans  les  états  du  roirle  Prusse, 
et  y  recevait  les  secours  de  la  Russie  ; 
le  second  résidait  à  Londres,  et  le 
gouvernement  anglais  lui  laissait  la 
direction  des  troubles  qu'il  voulait 
susciter  en  France  :  chacun  d'eux 
avait  de  nombreux  commissaires  qui 
pénétraient  dans  les-  diverses  parties 
de  la  France  ,  et  qui  arrivaient  avec 
des  instructions  souvent  opposées. 
Dans  le  Midi  et  dans  l'Ouest,  ils  ne 
faisaient  entendre  que  des  provoca- 
tions au  mas>acre.  Tous  les  chefs  de 
Chouans  se  tenaient  prêts  à  recom- 
mencer les  hostilités  ,  et  il  y  avait  eu 
assez  de  brigandages  commis 
pour  annoncer  une  guerre  civile  re- 
uaissante.  A  Paris,  les  commissaires 
du  Prétendant  parlaient  un  langage 
si  conciliant  et  si  pacifique,  que, 
considérés  comme  mandataires  d  nu 
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prince  exquise  ,  on  pouvait  les  accu- 
ser d'hypocrisie  ;et  considérés  comme 
conspirateurs  ,  on  pouvait  à  plus  juste 
titre  les  accuser  d'ineptie.  On  eu  vit 
un  exemple  dans  une  affaire  qui  eut 
une  grande  influence  sur  le  18  fruc- 
tidor. Au  mois  de  pluviôse  de  l'an  5 
(  février  1797),  on  arrêta  quatre  com- 
missaires de  Louis  XVIII.  Le  baron 
de  Poli,  Duverne  du  Presle  ,  l'abbé 
Brottier,  neveu  d'un  savant  recom- 
mandable,  avaient  l'indiscrétion,  l'ac- 
tivité sans  objet,  la  jactance  cl  beau- 
coup d'autres  vices  qui  discréditent 
des  conspirateurs.  Lavi  lieu  mois  était 
d'un  autre  caractère  ;  c'éiait  un  an- 
cien magistrat  de  moeurs  douces  et 
reeommandables,qui  n'avait  i'air  de 
conspirer  que  pour  îiiettre  sa  con- 
science de  royaliste  en  repos.  31s  s'é- 
taient communique  les  instructions 
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que  le  Prétendant  leur  avait  données 
de  Blankcmbourg  :  ils  savaient  très- 
bien  ce  qu'on  devait  faire  quand 
Louis  XVIII  serait  proclamé,  les 
ministres  qu'il  faudrait  lui  donner, 
l'étendue  de  l'amnistie  qu'il  pourrait 
accorder;  mais  le  moyen  d'opérer 
cette  grande  révolution  les  embarras- 
sait encore.  Le  Lazard, on  plutôt  leur 
mauvais  génie  leur  lit  rencontrer 
deux  hommes  qui  leur  parurent  une 
acquisition  précieuse  ;  l'un  était  le 
chef  d'escadron  Malo, qui  s  était  mon- 
tré terrible  aux  anarchistes  lors  de 
leur  extravagante  invasion  du  camp 
de  Grenelle  ;  l'autre  était  Ramcl  , 
commandant  do  la  gatde  du  corps 
législatif.  Le  premier  de  ces  d.  ux  mi- 
litaires accueillit  avec  iinc  complai- 
sance perfide  les  propositions  des  com- 
missaires  royaux,    en    instruisit   le 
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gouvernement.  Le  même  piège  qui 
avait  été  tendu  aux  anarchistes  pour 
les  aider  à  conspirer,  à  éclater  et  à 
se  perdre,  favorisa  la  folle  confiance 
des  commissaires  royaux.  Le  direc- 
toire, d'un  côté,  le  Prétendant,  de 
l'autre,  étaient  instruits  jour  par 
jour  de-  progrès  de  cette  conspiration; 
l'un  fournissait  la  trame  que  l'autre 
développait.  On  avait  fait  de  magni- 
fiques promesses  aux  commissaires: 
Ramël  s'était  engagé  pour  les  grena- 
diers de  la  garde,  jNJalo  pour  un  ré- 
giment de  dragons,  à  faire  proclamer 
Loui>  XY1I1  dans  la  capitale. Ebloui 
d'un  succès  si  facile  et  qui  surpassait 
toutes  ses  espérances,  Lavillcurnois 
consentait  à  toutes  les  conditions, 
qu\i\ec  un  scrupule  recherché  les 
deux  chefs  militaires  exigeaient  : 
c'étaient  des   réserves  qui  n'eussent 
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fait  de  Louis  XVIII  qu'un  roi  cons- 
titutionnel. Il  y   avait  cuie    singu- 
lière facilité  dans  les  deux  constitu- 
tions de  1791  et  de  i~'p  ,  qu'en  chan- 
geant quelques  articles  dans  la  pre- 
mière, on  y  trouvait  une  république, 
et  quelques  articles  dans  la  seconde, 
on  y  retrouvait  un  roi.  Quand  on 
obtenu  des  commissaires  royaux  ce 
qui  suffisait  pour  attester  leur  com- 
plot et  le»  intelligenccsqu'i'-  s'étaient 
ménagées,  on    éclata.    3ialo    les    lit 
trouver  à  un  rendez-vous,  cacha  mi 
témoin  qui   devait   prendre    note  de 
l'entretien  ,  et  les  livra.  Le  directoire 
apprit  aux  deux  conseils   la  décou- 
verte de  cette  conspiration    avec  la 
même   solennité  qu'on  annoi  ce   un 
grand    péril.    Le    publie,    qui   avait 
frémi  au  nom  de  Babceuf ,  ne  s'émut 
point  aux  noms  peu  formidables  de 
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Lavilleurnois  et  de  l'abbé  Brottier; 
On  se  déclara  contre  la  fraude  qui 
avait  été'  employée  pour  développer 
leur  conspiration.  On  ne  se  souvenait 
pins  qu'on  avait  applaudi  à  ce  même 
moyen  lorsque  le  ministre  de  la  po- 
lice (Cochon)  en  fit  usage  contre  les 
anarchistes.  La  pitié,  qui  eût  pu  se 
retrancher  dans  les  termes  du  mépris 
pour  ces  intriguans  fanfarons,  prit 
bientôt  les  signes  de  l'intérêt  le  plus 
■vif  et  le  moins  déguisé.  Le  ministre 
de  la  justice,  Merlin  ,  qui  avait  reçu 
l'instruction  de  faire  juger  les  accusés 
militairement,  soutint  une  lutie  lon- 
gue et  péniblement  industrieuse  con- 
tre le  public,  et  même  contre  le  tri- 
bunal de  cassation  ,  qui  voulait  les 
laisser  sous  la  main  des  jurés  Enfin 
un  conseil  de  guerre  se  déclara  maître 
de  la  procédure.  Cette  brusque  déci- 
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sîon  ne  préparait  point  à  un  juge- 
jiicm.  que  les  royalistes  regardèrent 
comme  un  triomphe  de  leur  parti. 
Le  conseil  de  guerre  prononça,  le  19 
germinal  (9  avril),  qne  «Brottier, 
Duverne  ou  Près  le  ,  Lavillcurnois  et 
Poli  étaientcoupables;  mats  qu'ayant 
égard  aux  circonstances  atténuantes, 
touché  surtout  de  la  franchise  que 
les  prévenus  avaient  mise  dans  leurs 
aveux,  il  ne  les  condamnait  qu'à  la 
peine  de  la  réclusion  ;  savoir  :  tfrot- 
ticr  et  Duverne  pour  dis  années  , 
Poli  pour  cinq,  LaviUeui  noix  pour 
une  ».  Je  ne  sais  si  le  directoire  ,  qui 
parut  offensé  de  la  modération  de 
peines,  n'avait  pas  lui-même 
dicté  cet  arrêt  au  conseil  de  guerre  , 
pour  faire  cesser  en  lin  le  combat 
qu'il  soutenait  contre  un  public  pré- 
venu. La  clémence  qu'un  gouverue- 
D.  E.      II.  3 
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ment  n'exerce  point  par  lui-même  a 
toujours  I  air  d'une  victoire  qu'on 
remporte  sur  1    i. 

Ce  fut  sous  de  tels  auspices  que  les 
élections  de  germinal  eurent  lieu. 
Jamais  la  nation  ne  montra  un  mou- 
vement plus  oppo.-é  à  celui  dont  elle 
avait  clé  transportée  dans  la  grande 
année  de  I789.  Jl  y  eut  beaucoup 
d'assemblée»  primaires  et  beaucoup 
de  corps  électoraux  où  l'on  entendit 
d.  s  j)io\  oca  ion»  di  rectes  au  rétablis- 
sement de  la  royauté.  Les  républi- 
cains ardens  n'y  étaient  pas  seuls 
outragés;  on  y  témoignait  la  même 
aversion  pour  ceux  q  ,i  se  piquaient 
de  scrupules  constitutionnel*  :  «  Choi- 
sissons, disaient  un  grand  nombre 
d  électeurs,  choisissons  des  hommes 
qui  n'aient  donné  aucun  i;a^e  à  la 
révolution,    qui,  en    accomplissant 
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nos  voeux,  sachent  encore  ménager 
notre  tranquillité;  choisissons  des 
royaliste*  purs  et  paisibles  qui,  sans 
trop  effraver  le.>  républicains,  sans 
qu'il  r.ous  en  coûte  aucun  effort, 
sans  qu'on  nou»  ait  invités  à  prendre 
les  armes,  rendent  un  jour  ce  simple 
décret  :  Louis  Xf  111  est  proclamé 
roi  de  France  ». 

Insensés  ,  qui  ne  se  défiaient  point 
du  sommeil  du  directoire! 

Le  résultat  de  ers  élection!  ne  fut 
pourtant  pas  tout-à-fait  tel  que  l'a- 
vaient espéré  ceux  dont  je  viens  de 
répéter  les  discours:  il  y  avait  eu  des 
cou  positions  entre  les  partis  ;  les 
hommes  sages  avaient  dirigé  plu- 
riel rs  choix:  Le  nouveau  tiers  eut 
une  oiste  née  m  orageuse  <  t  >i  courte, 
qu'il  est  difficile  de  carae  ériser  l'es- 
prit qui  ranimait.  Ce  qu'où  y  rcuiar* 
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q»ait  le  plus,  c'étaient  l'inexpérience 
et  la  présomption. 

Voilà  le  corps  législatif  renouvelé •• 
Ja  guerre  s'allume;  les  nouveaux  dé- 
putes  Sefforcei,t,p.-,rla  véhémence  de 
leurs  discours,  de  faire  honte  à  ceux 
qui  l«  ont  précédés    de  leur   froide 
opposition  contre  le  directoire  :  «Est- 
il   temps   de    garder    encore    de    tels 
«néuagemens?  Faut-il  trembler  de- 
vant les  faibles  débris  de  la  conven- 
tion? .Abolissons  toutes  ses  lois-   „e 
«onflron»  plus  un  mélange  illégitime 
cie  1  esprit  constitutionnel  el  de  l'es- 
prit révolutionnaire  >,  C'étaient- là 
leurs  discours  ordinaires,   et  ce  n'é- 
taient    pas    encore    les  .plus    indis- 
crets   qu'il,  tinssent   eB    préseilce    de 
républicains  ombrageux.   Le  d-rec- 
to-reparais.ait  prendre  plai>ir  à  pro- 
voquer   chaque    jour    de    nouvelle, 
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offert  se»,  pour  avoir  le  droit  do  les  pu- 
nir. Rien  n'était  plus  sinistre,  rien 
ne  fut  plus  fatal  que  son  silence.  Il 
venait  de  recevoir  une  confession 
lâche  et  suspecte  de  l'on  des  com- 
plices de  I.aviilcurnois.  Uuvcrne  du 
Prcslc  ,  fatigné  de  quelques  mois  de 
captivité,  avait  livré  tous  les  secret'; 
de  son  parti  ,  H  avait  fourni  une 
foule  de  détails  sur  l'organisation  des 
commissaires  royaux,  sur  les  in- 
structions données  par  le  Prétendant 
même  relativement  aux  élections  de 
ainal.  C'étaient  des  trésors  pour 
la  vengeance  que  méditait  le  direc- 
toire :  il  les  recueillit  et  se  lur.  L'é- 
\  ntraigues,  le  plus  violent 
peut-être  des  hommes  de  son  parti, 
avait  été  arrêté  eu  Italie  :  on  avait 
saisi  ses  papiers;  on  1»-^  avait  en- 
voyés an  directoire.  Plusieurs  pi 
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accouraient  li, (élance  du  géné- 
ra! Piehegrn  av>r  les  ennemi*  Pi- 
Icbegru  venait detre  nommé  membre 

au  cor|)S!r.,\Iair;lcdirectoireJob. 
servi  et  se  lut. 

Les  M'anm  du    conseil  des  cinq- 
Cenls  devraient    chaque    jour    plus 
©rageuses,  et  celles   du    conseil    des 
a>  ciens  perdaient  elles-mêmes  de  ce 
calme   imposant    qui    avait    protégé 
plus  de  quinze  mois  le  repos  intérieur 
de  la  république.   Un  députe  s'était 
étonné  de  ce  que   le   général   Bona- 
parte, sans  consul!  r  Je  corps  légis- 
la  if,  eût  tourné  ses  armes  contre  le 
perfide  sénat  de    Venise.  Bonaparte 
avait   répondu    avec  indignation  ,  et 
son  année  elle-même  avait  répondu 
avec    un    courroux     plus    passionné. 
Quelle  joie  pour  le  direefoire  ,  dans 
uue  telle  cn.se,  d'avoir  à  venger  le 
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général  même,  dont  la  gloiie  lui  était 
à  coi  j)  sûr  importune. 

Quand  les  passions  sont  profondé- 
ment allumé**,  la  plu*  faible  occasion 
1rs  trahit.  Camille-Jordan  ,  jeune  dé- 
puté dont  les  talens  précoces  étaient 
inspirés-  parure  belle  aine,  mais  en- 
core étranger  à  cette  sévère  prudence 
que  (Irma  i  de  ni  ]t  s  ;ism  ni})  le  es  dél  i  hé- 
lante s,  fit  mi  rapport  sur  les  eu  II 

ntiinei  h  religieuï  étaient  profes- 
sés avec  franchise  ,  mais  s  >ns  DU  ru  e 
c  de  fanatisme.  Il  avait  parlé  de 
rendre  aux  habi  ans  des  campagne* 
les  cloches  qui  sonnaient  pour  eux 
1  h  ure  de  li  reconnaissance  envers 
PEten  ekCe  fut  un  ?rai  délire  qnc  la 
fureur  qui  éclata  à  cette  proposition. 

(  i  ait  sur  !<  s  finances  que  le  di- 
rectoire était  le  plus  aigrement  con- 
tredit par  les  deux  conseil*.  On  ne 
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se  montrait  point  dispose  à  lui  ac- 
corder les  fonds  de  Tannée;  on  le 
renvoyait  aux  grandes  ressources  de 
tous  Jesbiens  nationaux  dont  il  avait 
encore  à  disposer;  on  lui  demandait 
compte  d'une  administration  confuse 
et  déréglée.  Le  directoire  répondait 
en  faisant  le  tableau  des  triomphes 
de  la  république. 

Mais  pourquoi  parlé-je  encore  du 
directoire  comme  d'une  autorité  qui 
aurait  réuni  les  vœux  unanimes  de  ses 
dépositaires?  La  baine  y  siégeait.  Le 
sort  avait  fait  quitter  cette  grande  ma- 
gistrature àl'amideCaroot,  Lciour- 
nenr  de  la  Manche.  Les  deux  con- 
seils avaient  élu  pour  Je  remplacer  un 
homme  dont  le  nom  toujours  cou- 
i-idéré  avait  encore  acquis  plus  de 
lustre  par  deux  traités  de  paix  qui 
étaient  son  ouvrage.  C'était  Barthé- 
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lemy,  ambassadeur  en  Suisse.  Oa 
eut  dit  que  le  ciel  avait  pris  plaisir  , 
jusques-là,  à  excepter  ce  seul  Fran- 
çais des  maux  dont  il  nous  taisait 
subir  la  longue  etsanglante  épreuve. 
Toutes  les  phases  de  la  révolution 
l'avaient  laissé  immobile  dans  le 
poste  honorable  d'un  envoyé  qui 
maintient  la  paix  de  deux  goover- 
îiemcns.  L'agile  de  la  Suisse  était  en- 
core plus  précieux  pour  lui,  parce 
qu'il  avait  pu  en  faire  goûter  les  dou- 
ceurs à  un  grand  nombre  de  proscrits. 
(Quelle  douleur  pour  lui  d'en  être 
arraché!  La  paix,  lui  disait  on  ,pour 
vaincre  sa  résistance  ,  la  paiv  va 
régner  parmi  nous,  la  révolution  c^t 
éteinte,  il  arrive,  et  tous  les  cris  de 
la  discorde  retentissent  à  ses  oreilles: 
il  est  déjà  lui-même  l'objet  d'une  liai  ne 
profonde  ;  trente  années  de  travaux 
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importa  us,  mai»  paisible»,  lui  laissent 
Je  chagrin  de  sentir  son  inexpérience 
au  milieu  des  <  liocsdes  factions. Car- 
not,  dont  l'influente  s'est  beaucoup 
plus  fait  sentir  ,  est  encore  plus 
odi<  u\  à  *<■ s  (rois  collègues  ,  Rewbélf 
Laréteillère  -  Lepaux  et  Barras.  C'est 
lui  surtout  qu'ils  veulent  perdre  ;  et 
l'homme  dont  le  républicanisme  n'est 
que  hop  atteste  par  le  litre  de  mem- 
bre du  comité:  de  salut  public,  on 
veut  le  faire  passer  pour  royaliste. 
Quelle  sera  donc  l'étendue  du  coup 
qu'on  va  frapper  ?  Quand  on  accuse 
avec  une  Hic  absurdité  ,  qui  crain- 
dra  l-oii   de    proscrire  ? 

Carnot,  plus  puissant  qu'aucun 
autre,  par  sa  lace,  par  ses  nombreux 
partisans,  et  parce  que  l'on  a  appelé 
Yénergie  révolutionnaire  ,  sûr  de 
n'être  point  épargne  par  des  républi- 


DE  LA  RÉVOLUTION  FRANC.  V/o 

cains  jaloux,  craint  presque  autant 
qu'eux  les  royali  tes.  Il  aime  mieux 
supporter.a  défaite,  que  de  procurer 
Une  victoire  dont  le  loyalisme  pro- 
fiterait bientôt.  Par  ce  s\  fttèindd'inac* 
tioti  ,  il  anean.it  l'influence  d  un 
parti  modérateur  qui  conservait  en- 
core assez  de  crédit  dans  le  conseil 
des  anciens,  et  qui  paraissait  en  ob- 
tenir un  peu  plus  dans  le  conseil  des 
cinq-cents. 

Enfin,  les  trois  directeurs  laissent 
éclater  des  menaces.  Déjà  ils  ont  ren- 
voyé les  deux  ministres  que  la  haine 
des  anarchistes  poursuit  depuis  long- 
temps, Cochon,  ministre  de  la  police, 
Benezech, ministre  de  L'intérieur;  ils 
ont  augmenté  le  nombre  des  troupes 
qui  environnent  Paris.  Le  gênerai 
Hoche  se  dispose  à  marcher  à  leurs 
secours  avec  une  partie  de  l'armée- 
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Toutes  ses  lettres  sont  foudroyantes 
pour  les  deux  conseils.  Le  général 
Augereau  est  ù  Paris,  et  commande 
la  force  armée.  Les  députés,  que  tant 
d'apprgts avertissent,  n'ont  plus,  pour 
se  rassurer  ,  que  ce  seul  mot  qui 
trompe  toujours,  on  noterait  nous 
frapper.On  dit  pourtant  que  le  géné- 
ral Pichegrn  et  le  général  Villot  don- 
nèrent à  leurs  collègues  des  conseils 
audacieux  ,  qui  ne  furent  point  écou- 
tés, qu'avec  une  poignée  de  soldats 
Ae  linarclequi  leur  étaient  dévoués  , 
il-  se  faisaient  forts  de  prévenir  le 
dircctoirc.de  narcher  de  nuit  sur 
]c  Luxembourg  ,  de  frapper  les  trois 
directeurs  dans  leurs  conciliabules 
nocturne*. On  dit  plus  :  c'est  que  des 
assassins  s'offrirent  ,  et  que  leurs  sc- 
cours  furent  rejeté*  avec  indignation 
par  les  deux  commissions  qu'on  ap- 
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pelait  inspecteurs  de  la  salle 

Mais  le  78  EruCtldor  est  arrivé. 

Qu'on     ne    s'attende    point    à    un 
Combat.    Les   deux    conseils  se  sont 
comme  obstines  à  se  laisser  surpren- 
dre;  ils  n'ont   pas  même   eu  recours 
à  cette   ressource    que  loi; (es  1rs   as- 
semblées avaient  employée  jusque-là 
avec  succès,  c'était  de  rendre  la  séance 
permanente.  Seulement   les   inspec- 
teurs de  la  salle  \  cillent  ;  ils  mettent 
en  question  l'approche  des  hostilité! 
du  directoire  :  ils  discutaient  encore, 
lorsque  le  canon  d'alarme  retentit.  A 
ce  signal ,  nuit  ou  dix  mille  hommes 
campés     aux    environs   de    Paris    se 
mettent  en  marche.  Ils  arrivent  aux 
portes   des  deux    palais    où  siègent, 
ou  plutôt,  où  auraient  dû  siéger  1rs 
deux  conseils.  Là  garde  du  corps  lé- 
gislatif, en  vain  retenue  par  les  cr»5 

u  e.     u.  4 
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et  les  menaces  de  l'un  de  ses  coui- 
mandans,  Rainel ,  se   joint  bientôt 
aux    troupes    qui    l'investissent ,    et    ; 
marche  dans  leurs    rangs.  Quelques    , 
inspecteurss'echappent;  d'autres  sont    jj 
arrêtés.  Pichegru  rend  son  épée  aux    I 
soldais;  il    est  conduit  au  Temple,     i 
I/heure  des  travaux  est  arrivée.  L'im-    \ 
inense  population  de  Paris  apprend 
çoufuscment  ce  qui  s'est  passé  :   la    j 
peur  est  déjà  telle,  qu'elle  porte  à   I 
feindre  Tin  différence.  Il  n'y  a  plus   j 
de  couvage  que  pour  offrir  des  de- 
meures aux  proscrits.  On  lit  des  af- 
fiches où  la  trahison  de  Pichegru  est 
annoncée.    On  pouvait   encore  être 
incrédule,  mais  qui  eût  osé  le  pa- 
raître ?  Cependant  les  membres  des 
deux  conseils  se  rendent  à  leurs  pos- 
tes, et  quelques-uns,  qui  le  croirait? 
ont  conservé  leur  sécurité.  L'autorité 
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de  leurs  discours  ne  suffit  point  pour 
leur  ouvrir  les  rangs  des  soldats  qui 
occupent  leur  palais.  Plusieurs  dé- 
putés sont  arrêtés  dans  ce  moment 
même  ;  d'autres  s'assemblent  chez 
leur  président  (  Lafoud-Ladebat  )  ,  y 
rédigent  de  vaines  protestations.  La 
violence  les  poursuit  dans  cet  asile. 
La  minoritédes  deux  conseils  se  rend 
dans  la  salle  de  TOdéon,  où  le  direc- 
toire l'avait  appelée.  Le  reste  du  jour 
se  passe  à  chercher  les  députés  et  les 
journalistes  dont  la  proscription  im- 
porte-^ plus  au  directoire.  La  prison 
du  'ftftiple  les  reçoit  en  foule.  Le 
directeur  Barthélémy  y  est  conduit  ; 
«es  trois  collègues,  qui  avaient  con- 
spiré sa  perte  et  celle  de  Carnot, 
avaient  veillé  avec  eux-mêmes  une 
partie  de  la  nuit,  et  s'étaient  plus  à 
jouir  de    la    tranqui  lité   qu'ils  leur 
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supposaient.  Barthélémy  avait  e'té 
gardé  à  vue  dans  son  appartement; 
Carnoi  s'était  échappé  du  6Ïen.  J'ai 
dit  tout  le  i8  fructidor. 

Dans  cette  journée, trois  directeurs, 
du  haut  d'un  tribunal  que  la  consti- 
tution n'avouait  pas  ,  et  que  les  armes 
protégeaient,  avaient  jugé  coupables 
deux  de  leurs  collègues  ,  la  majorité 
des  deux  conseils  ,  beaucoup  d'admi- 
nistrateurs ,  et  un  grand  nombre 
d'homme*  de  lettres.  Eansla  journée 
du  19  fructidor,  ils  prononcèrent  la 
peine,  c'était  la  dcportalion^ur  le 
sol  insalubre  et  dévorant  de laWuvane 
française  :  «  Il  ne  faut  pas  qu'uue 
goutte  de  sang  souille  un  si  beau 
jour,  avaient-ils  dit  ».  Voilà  donc 
tout  le  résultat  politique  que  l'on 
avait  obtenu  de  la  tyrannie  de  Ro- 
bespierre ?  On  éparguait  le  sang,  mais 
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on  exposait  à  la  mort.  On  ne  voulait 
plus  de  ces  ju^emens  qui  révoltent 
les  lois  et  l'humanité,  on  se  payait 
de  ju^einens.Près  de  transcrire  la  liste 
de  ceux  qui  furent  condamnes  à  la 
déportation  ,  je  dirai  qu'on  y  voit  les 
noms  de  six  ou  sept  députés  presque 
tous  du  nouveau  tiers,  que  ieur  con- 
duite ultérieure  accuse  non  moins 
que  les  déclarations  que  le  directoire 
avait  recueillies  contre  eux  :  la  ven- 
geance même  ne  leur  servirait  point 
d'excuse;  leurs  compagnons  de  mal- 
heur leur  avaient  appris  par  leur 
exemple  qu'on  ne  se  ven^e  point 
contre  sa  patrie.  Voici  cette  liste,  je 
n'ai  plus  de  réflexions  à  faire. 

Par  la  loi  du  19  fructidor,  dont  le 
directoire  prit  l'initiative,  et  que  les 
deux  conseils,  formés  dei  faibles  dé- 
bris de  l'assemblée  prccédcutc  ,  sauc- 
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tionnèrent ,  on  condamna  à  la  dé- 
porlalion  les  dépotés  Aubry,  J.  Ai- 
mé, Bavard,  Boissy-d'Ang'as,  Rome, 
Bourdon  (de  POise),  Cadioy,  Cou- 
ebery  ,  Dclahaye  ,  R.  Dclaruc  ,  Dou- 
mère,  Dumolard  ,  Duplautier  ,  Du- 
prat  ,  Gilbert-Desmolières  ,  Camille- 
Jordan,  André- Joseph  Joui  dan, 
Gau  ,  Lacarrière,  Lemarchand -Co- 
rn icourt,  Lemérer ,  Mersan  ,  Madier, 
Maillard,  Noailles,  André,  ]\lao 
'Curtain  ,  Pavie  ,  Pastoret,  Picliegru, 
Polissan,  Prairc-Montaut  ,  Quatre- 
mcrc-C^uinc^Saladin,  Siinéon  ,  Vau- 
villiers  ,  Viénot-Vaublanc  ,  Villaret- 
Joyeuse,  Willot,  Barbé  -  Maibois  , 
Dumas,  Ferrand-Vaillant ,  Lafond- 
Ladebat ,  Laumont,  Muiaire,  Muri- 
nais  ,  Paradis,  Porlalis  ,  Rovère, 
Tronçc  n-Ducoudrai  ,  Blain  ,  les  di- 
recteurs Carnotet  Barthélémy,  Bot- 
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ticr,  ex -abbé;  La\  illcurnois,  ex- 
magistrat;  Duvernc  du  Pre«de,  dit 
Dunand  ,  ex-mousquetaire;  Cochon, 
ex-ministre  de  la  police;  Do«.«onvilIe, 
ex-employé  à  la  police;  Miranda  , 
général;  Morgan,  général;  Suard, 
homme  de  lettres;  Maillie,  ex  con- 
ventionnel, et  Rame]  ,  commandant 
des  grenadiers  du  corps-légi>latif. 

.Au  conseil  des  cinq-cents,  on  ne  fit 
que  peu  d'objections  contre  ce  dé- 
cret; seulement  Chénier  demanda  et 
obtint  que  le  nom  de  Dupont  (  de 
Nemours)  fut  raye  de  la  liste  de  dé- 
portation. Le  conseil  des  anciens 
montra  plus  de  regret  à  ^e  voir  ar- 
racher des  collègues  dont  il  avait  ad- 
mire les  taleus  et  respecté  les  vertus. 
Lecouteulx  de  Canteleu  déclara  qu'il 
ne  pouvait  souscrire  à  une  telle  vio- 
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lation  de  la  justice  et  de  l'honneur. 
Régnier  crut  qu'il  fallait  délibérer 
avant  de  confirmer  ces  longues  pro- 
scriptions, avant  de  les  appliquer  sur- 
tout à  des  hommes  qui  emportaient 
encore  son  estime.  Il  demanda  l'a- 
journement.Les  trois  directeurs  cour- 
roucés éclatèrent  en  menaces  ;  le  dé- 
cret fut  rendu. 

Parla  même  loi,  les  élections  faites 
dans  quarante  -  huit  départemens 
étaient  cassées. 

Deux  autres  articles  concernaient 
les  émigrés  et  les  piètres.  Ils  donnè- 
rent lieu  à  un  grand  nombre  d'actes 
arbitraires  qui  ensanglantèrent  le  rè- 
gne du  directoire.  Le  premier  ban- 
nissait du  territoire  de  la  république 
tous  les  individus  inscrits  sur  dès 
listes  d'émigrés,  et  ceux-mémes  qui 
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avaient  obtenu  un^  radiation  provi- 
soire. Un  délai  de  quinze  jours  leur 
était  accorde  pour  sortir  de  Fiance; 
tous  ceux  qu'on  y  trouvait  après 
ce  terme  seraient  livrés  à  une  com- 
mission militaire  et  fusillés.  Par  le 
second  article  ,  le  directoire  était  in- 
vesti du  pouvoir  de  déporter ,  par  des 
arrêtés  individuels  motivés,  les  prê- 
tres qui  troubleraient  la  tranquillité 
publique. 

La  même  loi  renvoyait  de  France 
les  individus  de  la  maison  de  Bour- 
bon qui  s'y  trouvaient  encore.  Le 
prince  de  Conti,  qui  s'était  détermine 
à  rentrer  dans  sa  pairie  pour  v  vivre 
pauvre  H  obscur,  la  ducliesse  d  Or- 
léans, chérit'  pour  ses  vertus  et  véné- 
rée pour  ses  malheurs  ,  quittèrent  un 
asile  inquiet  où   tout   menaçait  leur 
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existence,  pour  recevoir  de  !a  mai- 
son d'Espagne  tous  les  seccurs  que 
les  liens  du  sang  rendent  plus  doux 
et  plus  sacres. 

Cette  célèbre  loi  du  19  fructidor 
contenait  encore  un  grand  nombre 
d'autres  articles  ,  dont  le  but  était  de 
placer  un  gouvernement  révolution- 
naire à  coté  du  régime  constitution- 
nel ,  qu'on  n'abolissait  pas  :  état  de 
choses  sombre  et  confus  qu'on  appela 
une  de mi-terre //r.  La  république  n'al- 
lait plus  être  régie  que  par  des  coups- 
d'état  ,  et  il  n'y  avait  pas  dans  le  gou- 
vernement un  seul  homme  d'état  qui 
pût  donner  à  la  violence  même  les 
effets  de  la  vigueur.  Les  trois  direc- 
teurs avaient  écouté  les  conseils  de  la 
haine  ;  mais  ils  étaient  moins  qu'am- 
bitieux :    leur     modération     n'avait 
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poiut  eu  de  caractère,  leur  despo- 
tisme n'en  eut  pas.  Eu  remplacement 
des  deuxcollègues  qu'ils  avaient  con- 
damnés à  la  déportation  ,  ils  s'ad- 
joignirent un  habile  jurisconsulte  et 
un  littérateur  d'un  esprit  doux  et  con- 
ciliant. L'un  était  Merlin  de  Douai, 
que  la  nature  de  son  talent  aurait 
plus  appelé  à  des  méditations  pai- 
sibles et  savantes,  qu'aux  grandes 
combinaisons  politiques  dans  les- 
quelles l'extrême  subtilité  est  souvent 
fort  éloignée  de  l'habileté;  l'autre 
était  François  de  Ncufchâleau,  qu  à 
peine  on  aperçut  dans  le  diiectoire, 
mais  qui  depuis,  comme  ministre  de 
l'intérieur  sous  le  même  gouverne- 
ment, dirigea  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité son  administration  \ers  de» 
vues  d'utilité  publique. 
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Le  dernier  trait  de  la  vengeance 
du  directoire  ,  dans  cette  journée  du 
19  fructidor,  fut  dirigé  contre  les 
journalistes.  Il  est  à  présumer  que 
plusieurs  députés  saisirent  cette  occa- 
sion de  se  venger  eux  *  mômes  ;  il 
n'y  eut  pas  une  épi  gramme  de  par- 
donnée.  Le  nombre  des  journaux 
proscrits  s'éleva  à  quarante-deux.  La 
déportation  à  la  Guyane  fut  pronon- 
cée contreles  auteurs,  entrepreneurs, 
directeurs  et  propriétaires  de  qua- 
rante-deux journaux.  Cette  peine  at- 
teignait des  hommes  qui  avaient  ho- 
noré notre  littérature,  tels  que  La- 
harpe,  Fontanes,  Suard.,  Sicard,  et 
plusieurs  jeunes  gens  qui  ,  même  par 
ce  genre  d'essai ,  avaient  décelé  un 
talent  que  depuis  ils  ont  prouvé.  Ce 
qui  rendait  cette    iniquité  plus  ab- 
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snrde  encore,  c'e-t  qu'elle  frappait, 
dans  les  propriétaires  de  journaux, 
des  hommes  qui  n'avaient  point  e'erit. 
Les  deux  conseils  employèrent 
soixante  heu; es  d'une  séance  perma- 
nente à  faire,  ou  plutôt,  à  sanctionner 
tout  ce  travail,  qui  ,  selon  l'usage  ,  fut 
appelé  salut  de  la  patrie. 

Il  y  avait  encore  Lien  du  vague 
dans  l'accusation  portée  par  le  direc- 
loirc  contre  Pichcgru.  Les  pièces  sai- 
sies sur  l'émigré  d'iVnlraigues  éveil- 
laient des  soupçons,  et  ne  fournis- 
saient pas  des  preuves  directes.  Quel 
fut  rétonncmrnt  de  tous  les  partis, 
lorsque  le  directoire  produisit  contre 
le  général  Pifchegrti  le  témoignage  du 
général  Moreau  ,  son  ami  !  Moreau 
avait  gardé  le  silence  pendant  ia  lon- 
gue crise  qui  préparait  la  journée  du 
D.  E.       II.  5 
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18  fructidor.    Voici  la  lettre  que   le 
directoire  publia  : 

Le  général  en  chef  de  Varmée  du 
Hhin  et  Moselle  au  citoyen  Bar- 
thelemy, membre  du  directoire  exé- 
cutif de  la  république  française. 

Au  quart -génér.  de  Strasbourg, 
le  iy  fructidor  an  5. 

«Citoyen  directeur, 

«Tous  vous  rappelez  sûrement  qu'à 
mou  dernier  voyage  à  Baie,  je  vous 
instruisis  qu  an  passage  du  Rbin  nous 
avions  pris  un  fourgon  au  général 
Klinglin  ,  contenant  deux  ou  trois 
cents  lettres  de  sa  correspondance. 
Celles  de  Vittersbacb  en  faisaient  par- 
tie, mais  c'étaient  les  moins  impor- 
tantes. Beaucoup  de  lettres   sont  en 
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chiffres,  mais  nous  en  avons  trouvé 
la  clef.  L'on  s'occupe  à  tout  déchif- 
frer ,  ce  qui  sera  très-long. 

«  Personne  n'y  porte  son  vrai  nom  , 
de  sorte  que  beaucoup  de  Français 
qui  correspondent  avec  Klinglin. Cou- 
dé ,  YYickam  ,  d'Enghien  et  autres, 
sont  difficiles  à  découvrir.  Cependant 
nous  avons  dételles  indications,  que 
plusieurs  sont  dcjà  connus. 

«  J'étais  décidé  à  ne  donner  aucune 
publicité  à  cettecorre>pondauce, puis- 
que la  paix  étant  présumable,  il  n'y 
avait  plus  de  dangers  pour  la  repu- 
blique, d'au.'ant  plus  qi  e  tout  cela 
ne  ferait  preuve  que  contre  peu 
de  monde,  puisque  personne  n'est 
nommé. 

«  Mais,  voyant  à  la  tête  des  partis 
qui  font  actuellement  tant  de  mal  à 
notre  pays,  et  jouissant,  dans   uue 
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place  crmnente,  de  la  plus  grande 
confiance,  un  nomme  très-compro- 
mis dans  cette  correspondance,  et 
destiné  à  jouer  un  grand  rôle  dans 
fc  rappel  du  Prétendant,  qu'elle  avait 
pou.  but ,  j'ai  cru  devoir  vous  en  in- 
struire, pour  que  vous  ne  sovez  pas 
dupe  de  son  feint  républicanisme; 
que    vous    puisiez  faire  éclairer  ses 

démarches,  et  vous  opposer  aux  coupa 
funestes    qu  \\    pcut   port(.r   ft    nmre 

pays,  puisque  la  guerre  civile  ne 
peut  qu'être  le  but  de  ses  projets. 

«Je  vous  avoue,  citoyen  directeur, 
qu'il  m'en  coùie  infiniment  de  vous 
instruire  d'une  telle  ir.,liis0n  ,  d'au- 
tant plus  que  celui  que  ,c  vous  fais 
connaître  a  été  mou  ami  ,  et  h  M 
sûrement  encore,  s'd  ne  m'était 
connu;  jc  veux  parler  du  représen- 
tant  du    peuple    Picùegru.   11    a    été 
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acscz  prudent  pour  ne  rien  écrire; 
il  ne  communiquait  que  verbalement 
avec  ceux  qui  étaient  charges  de  la 
correspondance,  qui  i.ii  «oient  part  de 
ses  projets  et  recevaient  m  s  réponses. 
Il  est  déftigaé  eous  plusieurs  ti 
et  entre  autres, sons  celui  de  Baptiste. 
I  m  chei  de -brigade  nommé  Uadou- 
yille  lui  était  attaché  <  I  désigné  sous 
l(  nom  de  Coco  :  il  était  on  de  s  cour- 
riers dont  il  se  n-rvait,  ainsi  que  les 
auties  correspondant  Vous  devez  l'a- 
\  oil  \  u  assez  fi  cquemment  à  Baie. 

«  Le  g  ran  d  mou  \  ci  ri  en  t  devait  £ 
tri    .m  ( •ummencement  de  la  campa- 
gne de    Tau  4  :    on  comptait  m  i 

>à  iih,ii  arrivée  à  l'armée)  qui, 
■néconteate  d'être  battue,  devait  ic- 
demander  son  ancien  chef,  qui  alors 
aurait  a^i  d'après  les  insh  i.t  :  iotlS  qn  »l 
aurait  recui  s 
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«  Il  a  dû  recevoir  n«uf  cents  louis 
pour  le  voyage  qu'il  lit  à  Paris,  à 
l'époque  de  sa  démii-sion  ;  de-là  vient 
son  refus  de  l'ambassade  de  Suède.  Je 
soupçonne  la  famille  Lajolais  d  être 
daus  cette  intrigue. 

«Il  n'y  a  que  la  grande  confiance 
que  )'ai  eu  votie  patriotisme  et  en 
yotre  sagesse  qui  m'a  déterminé  à 
vous  donner  cet  avis.  Les  preuves  en 
sont  plus  claires  que  le  jour;  mais  je 
doute  qu'elles  puissent  être  judi- 
cia.res. 

«Je  vous  prie,  citoyen  directeur,  de 
vouloir  bien  m'éclairer  de  vos  avis 
sur  une  affaire  aussi  épineuse.  Vous 
me  connaissez  assez  pour  croire  com- 
bien a  dû  me  coûter  cette  confidence: 
il  n'a  pas  fallu  moins  que  les  dangers 
que  court  mon  pays,  pour  yous  la 
faire.   Ce  secret   est  entre  cinq  per- 
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sonnes  :  les  généraux  De.saix,  Rei- 
guier,  un  de  mes  aides-de-camp ,  et 
un  officier  chargé  de  la  partie  secrète 
de  i1armée  ,  qui  suit  continuellement 
les  renseigncmcns  que  donnent  les 
lettres  qu'on  déchiffre. 

«  Recevez  l'assurance  de  l'estime 
distinguée  et  de  mon  inviolable  atta- 
chement. 

%ffc'M0REAU  ». 

Quand  cette  lettre  parut,  le  ge'né- 
ral  Morcau  fut  accablé  de  reproches 
de  tons  les  partis.  Parmi  tous  ceux 
que  frappait  on  qu'indignait  le  18 
fructidor,  il  y  en  avait  un  grand 
nombre  qui  n'avaient  jamais  soup- 
çonné ces  trames  criminelles.  Leur 
malheur  devenait  plus  insupporta- 
ble, en  apprenant  que  le  plus  illustre 
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de  leurs  compagnons,  le  général  Pi- 
cliegru  ,  avait  mérité  le  sien  et  en- 
traîné celui  de  tous.  Ils  résistèrent 
le  plus  qu'ils  putent  à  une  telle  con- 
viction. Dans  les  proscriptions  qui 
tombent  sur  tout  un  parti  ,  on  n'a 
pas  assez  de  son  innocence;  on  ré- 
clame, et  souvent  on  réclame  en  vain 
celle  de  tous  les  individus  qui  te- 
naient à  ce  parti  même  et  qui  en 
paraissaient  l'amé.  Cette  lettre  ne  pa- 
rut à  des  hommes  aigris  qu'un  par- 
don que  le  général  Moreau  avait 
acheté  aux  dépens  de  sa  gloire  et  de 
l'amitié.  Ceux-mèmes  qui,  juges  plus 
paisibles  à  la  lecture  de  toutes  les 
pièces  publiées,  ne  purent  plus  dou- 
ter du  crime  de  Pichegru,  sentirent 
.que  le  général  Moreau  aurait  dû  ,  ou 
.:  Ij  patrie  de  les  cacher  moins  long- 
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trmps  ,  ou  à  l'amitié  de  les  sup- 
primer. 

Le  tableau  des  suites  du  18  fruc- 
tidor sera  long,  et  deviendra  à  cha- 
que instant  plus  déplorable.  Il  faut 
quitter  un  moment  cette  capitale  où 
l'anarchie  va  renaître  par  dégrés; 
il  faut  aborder  sur  les  places  brû- 
lantes de  la  Guyane,  et  parcourir 
les  tombeaux  de  Syuamari. 

Quelques-uns  fies  députés  qui 
avaient  été  arrélésdans  la  journée  du 
18  fructidor,  et  qui  ne  furent  point 
compris  dans  la  liste  de  déportation, 
avaient  été  mis  en  liberté.  Ou  tit  de 
sé\èies  recherches  pour  s'awircr  de 
tous  ceux  qui  avaient  été  condamnés 
à  cette  peine.  Le  plus  grand  nombre 
parvint  à  s'y  soustraire,  et  put  au 
moins  se  choisir  un  exil,  lisse  répan- 
dirent sur  diffère  us  points  de  l'Europe, 
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et  souvent  i!s  firent  respecter,  des 
étrangers  qui  leur  avaient  donné  un 
asile,  la  modération  de  leurs  plaintes 
et  leureonstant  amour  pour  leur  pa- 
trie. L'illustre  famille  danoise  des 
Bi  rnstoif  avait  adopté,  en  quelque 
sorte,  plusieurs  de  ces  proscrits  :  les  dé- 
puté* Porta  lis,  Si  mron,  Mathieu  Du- 
mas et  d'autres  encore  goûtèrent  tou- 
tes les  douceurs  de  l'hospitalité  offer- 
tes pardes  aines  généreuses.  D'autres, 
moins  hemei  x,qui  avaient  choisi  la 
Suisse  pour  asile,  en  furent  chassés 
par  la  >é  o  ution  qui  s'approcha  de 
cette  coi  tree  avec  un  cortège  de 
fléaux.  Il  y  en  eut  qui  ne  purent 
soi  if  ni  de  France  ni  même  de  Paris, 
et  qui  se  cachèrent  :  si  pplice  affreux 
que  de  vivre  auprès  d'eues  hienfai- 
sansdont  fhaqu>  Jour  ou  peut  causer 
la  perle  !  Mais  suivons  ceux  qui  fu- 
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rent  les  pins  malheureux  entre  le» 
députés  fi&ClMotisé*.  (  Qu'on  me 
pardonne  de  in'êtrc  servi  de  ce  mot; 
il  devint  d'une  acception  familière. 
Peu  de  temps  après,  une  autre  jour- 
née, qui  chassa  du  din-ctoi.  e  les  au- 
teur* du  iH  frucidor,  fit  raine  le 
mot  de  prairialisé.  Si  la  révolution 
eut  encore  prolongé  son  cours  ,  cha- 
cun des  mois  du  nouveau  calendrier 
aurait  rappelé  une  pro^c.  iption.  ) 

Ce  fut  sans  murmure  et  sans  terreur 
que  les  prisonniers  du  Temple  reçu- 
rent la  loi  qui  les  condamnait  à  la 
déportation.  La  révolution  avait  ha- 
bitué à  craindre  des  vengeances  plui 
soudaines  et  plussanglanU-s  à  la  suite 
des  victoires  de  parti.  Le  sort  ras- 
semblait dans  une  même  d.  grâce 
des  hommes  fort  étrangers  le*  uns 
aux  autres,  et  inciiie  entre   lesquels 
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il  existait  des  motifs  de  dissentiment 
et  d'inimitié;  leurs  noms,  que  je  vais 
d«re,  suffiront  pour  indiquer  ces  mo- 
tifs.  Le  commandant  Ramcl  devait 
■voir   pour  compagnons  d'infortune 
I^villeurnois  et  "l'abbé  Brotticr,  qu'il 
avait  contribué  à  faire  tomber  dans 
un  p.cge  cruel  ;  du  moins  ceux-ci  l'eu 
accusaient.     Bourdon     de    l'Oise    et 
Rovère  figuraient  parmi  IesroValistcs 
Quatre  députés  du  conseil  des  anciens" 
J.  Barbé-  Ma.  bois ,  Troncon-Ducou- 
dray  ,  Lafoud-Ladebat  et  Murinais, 
étaient   réunis  avec  des  députés  du 
conseil    des  cinq-cents  ,  auxquels  ils 
pouvaient  reprocher   d'avoir  été   re- 
belles aux  conseils  de  leur  sagesse,  et 
ceux-ci,  parmi  lesquels  on  voyait  Pi- 

el.egru,Willot,  maudissaient  dans  les 
a"Çiens  la  modération  importune 
qui  avait  cuch.îué  leur  audace.  Uu. 
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inspecteur  de  police  nommé  Dosson- 
ville  allait  partager  l'exil  du  directeur 
Barthélémy. Celui-ci  voyait  a  ses  côtés 
un  compagnon  et  plus  cher  et  plus 
digne  de  lui  :  c'était  un  ami  fidèle  dans 
le  malheur  ,  c'était  son  domestique 
Lelellier,  qui  ,  éperdu  de  douleur  en 
apprenant  l'arrestation  de  son  maître, 
avaiteouru  au  Temple;  qui  s'était  fait 
ouvrir  cette  prison  ;  qui  avait  jure  de 
ne  plus  se  .séparer  de  son  bienfaiteur; 
que  ni  lespricresde  Barthélémy  même, 
ni  les  menaces  d'une  garde  sévère, 
n'avaient  pu  détourner  de  suivre 
son  ancien  maître.  On  les  traînait 
tons  à  Roehefort  sous  uneescoi  te  for- 
midable. Le  peuple  les  insulta  dans 
plusieurs  villes.  Une  route  qui  ne  leur 
avait  donne  pour  gîtes  que  des  priions 
insalubres  fut  suivie  pour  eux  d'ime 
navigation  beaucoup  plus  pénible. 
D    E.      II.  6 
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Après  tous  les  dégoûls  et  tontes  le§ 
tortures  d'une  captivité  dans  l'entre- 
pont dune  corvette,  ils  abordèrent 
sur  un  rivage funeste.La  plupart,  déjà 
exténués  de  fatigue,  et  chez  qui  la 
maladie  avait  épuisé  les  forces  mêmes 
de  l'espe'rance  ,  saluèrent  dans  la 
Guyane  leur  tombeau. 

Cependant  on  leur  accorda  quel- 
que repos  dans  l'île  de  Cayenne.  Il  y 
en  eut  plusieurs  qui  reçurent  des  soins 
dans  l'hôpital  de  cette  ville.  Us  eurent 
le  bon  heurd'y  trouver  des  sœurs-brises 
que  la  charité  avait  conduites  surces 
tristes  places.  Mais  il  faut  partir  ,  il 
faut  se  rendre  dons  l'intérieur  de  la 
Guyane,  dans  des  déserts  où  déjà  a 
expiré  une  nombreuse  population, 
qu'en  1763  le  duc  de  Choiseul,  trompé 
par  des  rapports  et  des  agens  infidèles, 
avait  envoyée  pour  ranimer  une  co- 
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lonic  languissante  :«  Voilà  des  bêches 
et  des  râteaux  ,  dit-on  aux  déportés, 
cultivez,  faites  cultive  r  ces  lieux; 
que  vos  travaux  leur  donnent  la 
salubrité'  qui  leur  manque  encore  ». 
Ils  n'y  trouvent  qu'un  bien  petit 
«ombre  d'habitans  :  mais  déjà  un  fort 
y  est  établi  ,ctc'cst  delà  qu'une  garde 
nombreuse  les  observe.  Le  climat  les 
frappe  ,  le  découragement  les  atteint, 
une  fièvre  lente  les  consume.  Déjà  ils 
ont  perdu  un  de  leurs  compagnons  les 
plus  respectés:  c'est  Murtnais  .  mem- 
bre du  conseil  des  anciens.  De  leurs 
mains  languissai  les  ils  lui  creusent 
une  tombe.  Troncon-Ducoudray,  qui 
déjà  porte  la  moi  t  dans  son  sein  , 
homme  éloquent  ,  homme  vertu»  ui, 
s'avance  au  milieu  de  ses  compagnons 
pour  faire  l'éloge  d'un  homme  de 
hieii.  11  avait  piis  pour  texte  ces  pa- 


64  PRÉCIS    BISTORTQTJE 

rôles  religieuses >  que  jamais  aucun 
exilé  n'entendit  sans  ^  erscr  des  larmes: 
Super  jlumitia  Babylonis  ,  illic  se- 
dimus  et  Jh  ri  mus,  donec  recordare- 
mur  Sior/.  Tous  les  malheureux  que 
l'orateur  proscrit  invitait  au  courage 
faisaient  effort  pour  se  contraindre 
dans  leurs  regrets,  tandis  que  les  sol- 
dats et  les  nègres  témoins  de  cette 
scène  lamentable  éclataient  en  san- 
glots. 

Bientôt  Tronçon -Ducondr.iy  expira 
lui-même.  Ses  arnis  s'étaient  rassem- 
blés autour  de  son  lit  de  mort:  il  pres- 
sait chacun  d'eux  de  ses  mains  mou- 
rantes, il  les  invitait  à  fuir;  mais 
surtout  il  les  conjurait  de  ne  jamais 
se  venger,  et  les  derniers  accens  de 
cette,  voix  éloquente  déploraient  le 
malheur  des  diseordes  civiles. 

Cependant  huit  des  députés  avaient 
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formé  le  projet  de  fuir;  c'étaient  Pi— 
ehegru,  Wiilot,  Àubty  .  [..nue, 
Bai  thclcmv  et  j-oti  fidèle  Lefllier, 
Ramel  ri  Dossonville.  Le  eapit  une 
d'un  n.ivire  améiienii  nommé  Tylli 
arriva  à  Cayenne  pour  favoriser  leur 
fuite.  Far  ses  ordres,  une  pirogue  le* 
attendait  sur  Je  rivage.  Jls  purent 
î>'er|i;ipp(  r  du  fort  de  Synamari  ,  à 
l'aide  de  subterfuges  qu'ils  avaient 
depuis  long  -  teui;  s  imaginés  pour 
tromper  leur*  gardes.  Ku  franc  h  i 
une»  >rétj    ils  atteignirent  les 

bords  de  la  mer.  lu  i  i.  .le  baïquo 
les  y  reçut.  Leur  navigation  fut  pé- 
nible ;  ils  eurent  beaucoup  à  lonftrir, 
et  d'i.n  soleil  brûlant,  et  de  la  faim. 
Accueillit  .ivre  inir  et  dam  la  eolo« 
nie  hollandais  de  S::iinam,  ils  y 
trouvèrent  tous  le*  genres  de  aeei 
Un  iVeta   un  bâtiment  pour  [es  con- 
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duire  m  Angleterre.  Six  d'entre  eux 
y  arrivèrent;  deux  avaient  péri  dans 
la  traversée:  l'un  était  le  députe  Au- 
brv,  et  l'autre cet  intrépide  com- 
pagnon du  malheur  de  son  maître, 
ce  bon  Lctcllier,  dont  le  nom  sera  tou- 
jours béni  par  ceux  qui  ont  éprouvé 
le  dévouement  de  la  reconnaissance 
et  de  l'amitié ,  et  par  ceux  qui ,  plus 
heureux,  l'ont  exercé. 

Mais  la  mort  frappait  toujours  sut 
les  cahancs  misérables  de  Synamari. 
Bourdon  de  l'Oise,  Lavilleurnois  , 
l'abbé  Broltier,  périrent.  Rovèrc  n'é- 
tait plus  lorsque  sa  femme,  animée 
d'un  amour  héroïque,  arriva  pour 
joindre  son  sort  au  sien;  elle  ne  put 
lui  fermer  les  yeux.  Le  député  Cîil- 
bert-Desmolières,  arrêté  deux  mois 
après  le  îh  fructidor,  expira  auprès 
de  ses  collègues.  Job  Aimé,  qui  avait 
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été  transporté  à  la  Guyane  sur  nu 
nouveau  bâtiment,  ajucs  une  a  scz 
Jouguc  épreuve  des  horreurs  de  ce 
séjour,  s'échappa  avec  Pcrlrt  ,  pro- 
priétaire d'un  journal,  et  un  prêtre 
nommé  Parisot.  Le  vaisseau  qui  les 
avait  reçus  fit  naufrage  sur  les  cote» 
de  l'Ecosse;  Pari-ot  périt  dans  les  flots 
avec  une  partie  de  l'équipée.  Toutes 
les  relations  peignent,  sous  des  cou- 
leurs vives  et  intéressantes,  la  con- 
stance dame  de  Barbé-Mai  bois  et  de 
Lafond-Ladcbat  ,qui  refusèrent  obs- 
tinément de  s'enfuir;  qui  furent  les 
fidèles  dépositaires  du  secret  de  leurs 
compagnons,  et  qui  supportèrent  leur 
sorl  avec  patience  et  surtout  avrcliei  té. 
Hélas!  je  n'ai  point  encore  mon- 
tré les  plus  grand*  fléaux  de  cetîc 
terre  de  malédiction.  Les  victime» 
étaient  cucorc  peu  nouibieuscs  ;  elles 
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y  arrivent  en  fouir.  Trois  bâlimens 
ont  traverse  les  mers  pour  les  y  por- 
ter. Ce  sont  presque  tous  des  prêtres 
et  des  vieillards.  Jetés  dans  un  canton 
plus  pestilentiel  encore  que  celui  de 
Synamari,  ils  ne  se  servent  de  la 
bêche  qu'on  a  remise  à  leurs  faibles 
mains  que  pour  creuser  leur  tombe. 
Les  lugubres  forêts  de  la  Guyane 
retentissent  de  leurs  chants;  ils  prient, 
ifs  meurent. 

Je  quitte  enfin  ce  tableau.  1, 'his- 
toire que  j'écris  ne  doit  être  qu'un 
commentaire  de  ces  paroles  enten- 
dues à  S<  namari  ,  de  ces  paroles  pro- 
noncées par  Tronçon  -  Ducoudroy 
mourant ,  qui  déploraient  le  malheur 
îles  dise o?desc ic/les. Destiné.pcnda nt 
deux  ans  de  prison  ,  au  sort  dont  je 
viens  fie  retracer  les  horreurs  ,  ami  de 
plusieuis «de  ceux  qui  le  craignaient 
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comme  moi,  je  ne  puis  éciire  d(s 
détail  si  pénibles  sans  que  ma  pen- 
sée ne  cherche  à  accélérer  le  18  bru- 
maire. 

Tandis  f;ne  le  directoire,  vainqueur 
dans  un  conflit  de  faction*.,  se  livrait 
à  une  Vengeénce  dont  je  veux  bien 
croire  qu'il  n'avait  pas  calcule  toute 
retendue  ,  Bonaparte  ,  vainqueur 
dans  les  coin  liai  s  cl  maître  de  ta  paix*, 
bridait  les  l'ers  des  fiançais  qui  se 
trouvaient  à-la-  fois  proscrits  dans 
leur  patrie  et  livres  à  la  colère  im- 
placable des  ennemis  de  leur  pétrie! 
Bonaparte  avait  exi^é  dans  le  tiaitri 
de  Cainpo  -  Formio  que  l'Autriche 
rendit  la  liberté  à  Lafayeitc ,  Latour- 
14  a  u  bourg  et  Hurcau-de- Pu.  v.  J'âî 
raconté  dans  le  Précis  historique  de 
Tassembléè  législative',  l'cvcn  ment 
qui   les  avait  toi  ces    à   chciclier   un 
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refuge  à  l'étranger,  et  comment  les 
droits  des  nations  et  du  malheur 
avaient  été  violés  à  leur  égard.  Le  roi 
de  Prusse,  Frédéric  -  Guillaume  ,  les 
avait  gardés  comme  les  premières 
victimes  qui  de\  aient  être  offerte!  à 
la  contre  -  révolution.  Quand  se-  dé- 
faites, sa  polit  que  et  la  Pologne  l'in- 
vitèrent à  la  paix  avec  la  France,  il 
ne  fut  point  rappelé  à  la  justice  en- 
vers ces  prisonnier-  ;  il  les  livra  à 
l'Autriche.  Un  <Jc  leur*  compagnons, 
Alexandre  Launth,  échappa  seul  à 
ce  nouveau  tourment.  Il  avait  du  sa 
liberté  à  l'intercession  de  sa  mère. 
La  prison  dOlinut/,  q;.i  déjà  ren- 
fermait d'au.res  Français  dont  j'ai 
parlé,  recul  dans  des  cellules  sépa- 
rées Lafayellc ,  Lalour-Maubourg  et 
Bureau  de-Puzv.  L'homme  dont  le 
nom  était   alors    le   plus  considère , 
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Washington,  réclama  en  vain  un 
compagnon  de  sa  noble  entreprise. 
Le  cabinet  de  Vienne  fut  sourd  à  ses 
prières; el  M.  Pitt, qui ,  jusques dans 
cette  circonstance,  a  servis  ait  le  ca- 
binet de  Vienne,  >é>ista  plusieurs 
fois ,  clans  le  parlement .  à  la  somma- 
tion éloquente  qui  Ini  fai-ait  le  parti 
de  l'opposition  ,  de  cesser  d  opprimer 
1rs  .unis  d'une  liberté  fondée  *nr  les 
lois.  Un  médecin  nommé  Bolman  , 
secondé  de  Hu^er,  jeune  américain 
que  la  reconnaissance  avait  attache 
à  Lalayette  ,  ose  entreprendre  -a  dé- 
livrance. Il-  errent  long-temps  autour 
de  la  redoutable  fortercs-c.  1U  par- 
viennent à  séduire  quclqu'u-i  des  gar- 
des avec  l'or  qui  leur  a  été  confie  par 
de  généreux  confulcns  de  leur  projet. 
Lalavette  s  évade  enfin  ,  mais  il  a  été 
forcé  de  soutenir  une  lotie  contre  uu* 
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sentinelle  qu'il  a  désarmée.  Ses  libé- 
rateurs et  lui  se  voient  si  vivement 
poursuivis,  qu'ils  prennent  des  routes 
séparées.  Le  jeune  Huger  e^t  arrête'. 
Lafayette,  soufflant  d'une  hic  sure 
qu'il  a  reçue,  est  arrête  lui-même  à 
ft  lieues  d'Olmutz.  Bolmati  parvient 
dans  kséiatsdu  roi  de  Prusse,  It  y  «est 
reconnu  ;  il  est  livré  à  IWulriche. 
L'amitié  vient  d'être  vaincue  ;  la  ten- 
dresse  conjugale,  la  piéié  filiale  ,  vont 
tenter,  pardes  elforts  plus  doux  et  non 
mains  dévoues,  de  délivrer  Lai'ayctte  , 
de  le  consoler  du  moins.  Madame  de 
La  lavette  est  arrivée  à  Vienne  avec 
ses  deux  tilles.  Klles  sortent  des  prisous 
de  France,  toute  leur  ambition  est 
d'entrer  dans  une  prison  d'Autriche. 
Un  monarque  humain  ,  tel  que  l'em- 
pereur François  11 ,  ne  put,  sans  une 
vive  émotion ,  entendre  la  prière  d'une 
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Femme  qui  n'a  pfts  s'  nlcmcnt  tout  le 
courage,  mais  qui  possède  encore  tou- 
tes les  grâces  de  la  vertu.  Il  refuse  ce- 
pendant la  Liberté  de  Lafayette,,  et 
son  relus  est  tel, qu'il  trahit  sa  dignité, 
et  fait  connaître  indiscrètement  l'cs- 
pèee  de  joui.-;  qu'un  roi  puissant  porte 
quand  ii  se  ligue  avec  l'Angleterre: 
J \ii  les  mains  liées,  répond- il  avec 
douleur  à  madame  de  Lafayette.  I  m 
faveur  bien  douloureuse  restait  à  de- 
mander,etelle  est  accordée.  La  prison 
d'OIrnutz  s'ouvre  à  madame  de  La- 
fayette et  à  ses  filles.  Leurs  soins  pro- 
longent la  vie  d'un  mari  et  d'un  père, 
ipaia  elles  i  (posent  la  leur.  La  mala- 
die les  conrimne  ,  ei  Lafayette  ne  p  ut 
iii  d'elles!  lillent 

er    un    air    moins    conta- 

aver- 
neineut  que  les  ]  voluliou- 

f).  E.     Il  7 
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mines  rendraient  inflexible,  Bona- 
parte ,qui  peut  oser  de  Mes  victoires  $ 
en  réclame  un  noble  prix. Lafaycttc, 
Latour  -  jVJaubourg  et  Bureau  de 
Puzi,  sortent  des  prisons  d'Autriche; 
un  de  leurs  amis  fidèles,  Romœuf, 
avait  e'ié  envoyé  à  Vienne,  par  le 
général  ,  pour  exiger  leur  liberté; 
mais  le  directoire  leur  refusa  encore 
leur  patrie. 

Le  traité  de  Campo-Formio  ne  lut 
ni  troublé  ni  accéléré  par  le  18  fruc- 
tidor. Si  le  directoire  eut  remis  cette 
négociation  à  tout  autre  qu'à  Bona- 
parte ,  il  est  -vraisemblable  qu'elle  eût 
été  rompue.  Carnot  prétend  dans  «on 
mémoire  que  Letourneur  de  la  Man- 
che et  lui  étaient  les  seuls  directeurs 
qui  fussent  lidèles  à  appuver  les  dis- 
positions pacifiques  du  général  (  Les 
révélations  de  Carnot  sur  les  intrigues 


de  ses    collègues  seraient  précieux  s 
pour   l'hi.stoire  ,  si    l'esprit   de    ven- 
geance ne  les  rendait  suspectes  ).  Dans 
le  même  temps,  la  paix  avec  l'Angle- 
terre se  négociait  à  Lille.    Les  pléni- 
potentiaires   français     étaient  ,    Plé- 
\ille  le  Peley  ,  Lelourneur  de  la  Man- 
che et    Maret;  le    lord    Bialmesbury 
représentait  l'Angleterre.  Celte  i' 
Jousc  paraissait  voir  avec  crainte  sa 
situation  lorsqu'elle   serait  isolée  de 
toutes  l^s  pui>>sancesdu  Continent  Ce 
fut  une  opinion  généralement  répan- 
due, que  les  plus  grandis  difficultés 
de  cette  paixétaient  aplanies,  qu'elle 
était  près  de  se  conclure.  Le  directoire 
■outra  la  plus  injuste  défiance  contre 
les  négociateur^  qui  étaient  parvenu! 
à  cet  heureux  résultat.  Il  1rs  rappela. 
11  les  remplaça  par  Trcilhard  et  Bon- 
nier,  qui  curent  à  peine  le  temps  de 
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communiquer   les    instruction*  non. 
vclles  qui  leur  étaient  remises.Le  lord 
Malmesbury  reçut  de  son  gouverne- 
ment l'ordre  de  quitter  Lille.  La  paix 
fut  éloignée.  On  en  murmura;  on  ne 
savait  pas  encore  combien  il  faut  se 
défier  d'une    paix  avec  l'Angleterre. 
Un  traite  qui  déjà  avait  été  conclu 
avec  la  reine  de  Portugal  fut    annuité 
par  la  volonté  du  directoire.  Le  mi- 
nistre portugais  qui  l'avait  négocié  , 
INI.  d'Aranjo-d'Azeredo  reçut  l'ordre 
de  quitter  le  territoire  français,  fit  de» 
représentations  ,  fut  arrêté  et  conduit 
au  Temple,  où  il  resta  plus  de  quatre 
mois.  On    n'a  jamais  bieu  connu  les 
motifs  d'une  rigueur  si  contraire  au 
droit  des  gens. 

Nous  aurons  à  suivre  les  opérations 
diplomatiques,  ou  plutôt  guerrières 
du  directoire.  Je  ne  dirai  qu'un  inot 
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de  srs  opérations  financières.  Il  s'était 
plaint  avec  amertume  des  entraves 
que  lesdeux  conseils,  avant  le  iX  fruc- 
tidor, avaient  opposée*  à  ses  plans 
de  finances;  il  les  fit  connaître  clrins 
toute  leur  étendue  ,  il  décréta  la  ban- 
queroute. La  dette  publique  fut  ré- 
duite des  deux  tiers.  Il  n'y  a  point 
d'exemple  d'un  discrédit  égal  à  celui 
où  tomba  le  directoire  après  cette 
■maie. 

I  ne  grande  terreur  se  répandit  d^r^ s 
la  France  lorsqu'on  vit  discuter  au 
con-eil  des  cinq-cents  un  projet  qui 
tendait  à  expulser  du  leri  itoire  fran- 
la  plus  grande  partie  des  noble?. 
Il  fut  rejeté  :  le  député  Serres  le  com- 
battit avec  talent ,  avec  courage.  On 
se  borna  à  prononcer  contre  les  nobles 
une  déchéance  civique  ,  que  le  iti 
brumaire  abolit. 

Les  deux   conseils  prenaient  rare- 
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ment  l'initiative  sur  les  lois;  leur  ex- 
trême docilité  aux  vues  du  directoire 
avait  quelque  cliose  d'incompatible 
avec  les  préjugés  républicains  :  si 
l'esprit  révolutionnaire  ne  se  mon- 
trait pins  dans  les  séances  des  législa- 
teurs, il  vivait  encore  dans  les  lois. 
Toutes  celles  qui  furent  rendues  jus- 
qu'au renouvellement  de  la  représen- 
tation nationale  portaient  le  carac- 
tère de  la  défiance  pour  des  clauses 
entières  de  citoyens.  La  grande  faute 
politique  du  directoire  et  de  ses  par- 
tisans ine  paraît  avoir  été  de  généra- 
liser toujours  lts  délits.  Un  royaliste 
ou  un  jacobin  ne  pouvait  commettre 
une  imprudence,  que  tout  son  parti 
n'en  lut  accusé,  et  n'en  portât  une 
peine  plus  ou  moins  rigoureuse.  Ceux 
des  républicains  qui  se  montraient 
moins  dociles  au  dircctoiic,  et  que 
Textes  de  sa  puissance  alarmait  pour  la 
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liberté,  attendaient  les  nouvelles  élec- 
tions de  germinal  pour  éclater  ;  et  de 
son  côté, le  directoire  préparait  contre 
eux  un  coup  d'état  semblable  au  18 
fructidor  ,  aux  proscriptions  près. 
Dans  une  situation  de  partis  aussi 
inquiète  et  aussi  confuse  ,  la  capitale 
avait  interrompu  tous  les  jeux  et  les 
plaisirs  sous  l'auspice  desquels  s'était 
annoncé  le  règne  de  la  constitution; 
On  mettait  tant  de  soin  à  paraître  Dit 
citoyen  paisible,  qu'à  peine  pnn:>- 
sait-on  citoyen.  On  u'o  ait  rien  blâ- 
mer; toute  la  franchise  consistait  à 
•'abstenir  de  louer.  LXe  temps  en  tcmp9 
le  directoire  montrait  l'appareil  des 
supplices,  et  surtout  loi sque  les  roya- 
listes lui  avaient  donné  quelque  om- 
brage. Des  commissions  militaires 
condamnaient  à  mort  quelques  émi- 
grés qui  n'avaient  point   obéis  l'ai- 
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ticle  de  la  loi  du  19  fructidor,  qui 
leur  fixait  un  délai  pour  sortir  du 
territoire  de  la  république.  Le  bri- 
gandage recommençait  à  infester  la 
France:  les  chouans  essayaient  leurs 
forces  par  des  vols  et  des  assassinats; 
1rs  deniers  du  trésor  public  étaient 
enlevés  sur  plusieurs  routes. 

Cependant  une  joie  vive,  un  espoir 
vague,  ma;s  qn*on  cherchait  à  con- 
server,enfin  ce  qui  caractérise  le  senti- 
ment national,  écfa  ta  à  Paris  lorsqu'on 
y  annonça  l'arrivée  de  Bonaparte. 

Tout  ce  qu'il  y  avait  d'opprimés  en 
France,  (et  je  viens  de  montrer  com- 
bien le  18  fructidor  en  avait  augmenté 
le  nombre)  avait  hâté  de  ses  vœux  le 
retour  de  Bonaparte  ;  depuis  long- 
temps chacun  portait  dans  son  aine 
quelque  pressentiment  des  destinées 
du  conquérant  de  l'Italie.  Ceux  qui 
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n'avaient  encore  éprouvé  que  des  ri- 
gueurs delà  republique  voyaient  en 
|pi  un  Jibéraieur;  tous  brûlaient  de 
naluer  celui  qui  avait  porté  si  haut 
la  gloire  de  la  nation. 

11  y  a  un  plaisir  qu'on  goûte  en 
France  plus  que  dans  tout  autre 
pays,  c'est  celui  n'humilier  la  puis- 
sance en  lui  opposant  la  gloire.  Le 
directoire  préparait  une  fête  à  Bona- 
parte. Le  peuple  jouissait  d'avance 
du  plaisir  de  dire  à  cinq  magistrats 
sans  renommée  et  sans  popularité  : 
Tenez,  voilà  un  grand  homme. 

Le  20  frimaire  (  10  décembre  ) 
avait  été  choisi  pour  la  présentation 
de  Bonaparte  au  Luxembourg.  On 
eut  un  de  ces  beaux  jouis  dont  la 
douceur  est  mieux  sentie  durant 
î  hiver. 

Xas  diiecteurs  avaient  éloigné  tout 
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ce  qui  aurait  décelé  en  eux  l'inquié- 
tude et  la  jalousie   dont  il   est  vrai- 
semblable qu'ils  étaient  agités.  Pour 
satisfaire  à  un  immense  concours  de 
spectateurs,  ils  avaient  voulu    tenir 
laudieuce,uon  dans  l'enceinte  de  leur 
palais,  mais    dans  la  vaste  cour  du 
Luxembourg.  Un  autel  de  la  pairie 
y  était  dressé  :  les  trophéesde  l'armée 
d'Jlaliele  décoraient;  c'était  un  luxe 
de  gloire.  Le  directoire  avait  envoyé 
au   devant  de   Bonaparte  une  garde 
d'honneur;  le  guerrier  lavait  refusée, 
et  sciait  avancé,  accompagné  seule- 
ment de  son  aidc-de-campIWanuont. 
Quels  transports  !   Quelles  acclama- 
tions sur  sou    passage  !   La  capitale 
n'avait  point  goûté  une  ivresse  plus 
pure  depuis  le  14  Juillet  1790.  Bona- 
parte arrive  au  Luxembourg  :  il  passe 
sous  une  voûte  formée  de  drapeaux 
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qu'il  a  conquis,  et  voit  ranges  sur  un 
amphithéâtre  tous  les  principaus  ma- 
gistrats de  la  république.  On  se  lève 
à  son  aspect,  les  cri»  de  joie  et  d'ad- 
miration s'élancent 

Le  ministredcs  relations  extérieures, 
Talleyrand-Périgord ,  présente  Bona- 
parte au  directoire.  Il  y  eut  dans 
rassemblée  un  de  ces  mon  vemens  su- 
bits où  tous  les  yeux  s'interrogent,  où 
toutes  les  ames  veulent  se  deviner, 
lorsque  Tallcyraud  prononça  ci  s  pa- 
roles mémorables  ,  dont  les  événe- 
mens  ultérieurs  ont  développé  le  .sens 
profond  : 

«  A  li  !  loin  de  redouter  ce  qu'on  vou- 
«  (liait  appeler  son  ambition  ,  jesens 
«  qu'il  nous  faudra  peut-être  le  sol- 
«  liciter  un  jour  pour  l'arracher  aux 
«  douceurs  de   sa  studieuse  retraite. 
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«  La  France  entière  sera  libre:  peut-    ) 
«  être  lui  ne  le  sera  jamais». 

De  telles  paroles  avaient  encore  re-  I 
doublé  l'impatience  d'entendre  Bo-  I 
naparte.  Voici  son  discours,  antérieur  li 
de  dix-huit  mois  au  18  brumaire.  Je 
ne  sais  si  c'est  la  raison  ou  l'imagina- 
tion qui  m'y  fait  découvrir  un  sens 
précurseur  de  cette  journée. 

«  Citoyens    Directeurs, 

«  Le  peuple    français  ,    pour    être  \ 
libre  ,  avait  les  rois  à  combattre. 

«  Pour  obtenir  une  constitution 
fondée  sur  la  raison,  il  avait  dix-huit 
siècles  de  préjugés  à  vaincre. 

«  La  constitutiouderanllletvous, 
avez  triomphé  de  tons  ces  obstacles. 

«La  féodalité  et  le  royalisme  ont 
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clcs  ,  gouverné  l'Europe  ;  mais  de 
la  paix  que  vous  venez  de  conclure  , 
date  Père  des  gouvernemeus  repré- 
sentatifs. 

«  Vous  êtes  parvenus  à  organiser 
la  grande  nation  ,  dont  le  va^te  terri- 
toire n'est  circonscrit  que  parce  que 
la  nature  en  a  posé  elle  -  même  les  li- 
mites. 

«Vous  avez  fait  plus  : 

«  Les  deux  plus  belles  parties  de 
l'Europe,  jadis  si  célèbres  par  les  arts, 
(es  sciences  et  les  grands  hommes  dont 
elles  furent  le  berceau  ,  voient ,  avec 
les  plus  grandes  espérances  ,  le  génie 
de  la  liberté'  sortir  des  tombeaux  de 
leurs  ancêtres. 

«  Ce  sont  deux  piédestaux  sur  les- 
quels les  destinées  vont  placer  deux 
puissantes  nations. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  le 

D.  E.      II. 
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traité  signe  à  Campo-Formio,  et  rati- 
fie par  sa  majesté  1  empereur. 

•  La  paix  assure  la  liberté  ,  la  pros- 
périté et  la  gloire  de  la  république. 
«  Lorsque  le  bonheur  du  peuple 
français  sera  assis  sur  les  meilleures 
lois  organiques,  l'Europe  entière  de- 
viendra libre  ». 

Barras  présidait  le  directoire.  Il 
répondit  à  Bonaparte;  il  parla,  avec 
Leaueoup  d'étendue  et  de  chaleur, 
d'un  événement  sur  lequel  celui-ci 
avait  gardé  le  silence,  le  18  fructidor. 
Jl  célébra  les  exploits  du  général  et 
de  l'armée  d'Italie,  avec  ce  faste  de 
mots  mal  assortis  qui  régnait  en- 
core dans  l'éloquence  du  jour.  Toute 
la  politique  du  directoire,  et  ses  véri- 
tables sentimensà  l'égard  d'un  général 
qui  devait  rimportuuer  de  l'éclat  de 
«es  triomphes,  se  découvrirent  daus 
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l'invitation  que  lui  fit  le  directeur 
Barras,  d'aller  planter  à  Londres 
l'étendard  tricolor.  Voici  en  quels 
termes  il  s'exprima  sur  ce  sujet: 

«  Enfin,  couronnez,  citoyen  ^enc- 
rai ,  une  si  belle  vie,  par  une  conquête 
que  la  grande  nation  doit  à  sa  dignité 
outragée.  Allez,  par  le  châtiment  du 
cabinet  de  Londres  ,  effrayer  les  gou- 
vernemeus  insensés  qui  tenteraient 
encore  de  méconnaître  la  puissance 
d'un  peuple  libre.  Votre  cœur  est  le 
temple  de  l'honneur  républicain;  c'est 
à  ee  puissant  génie  qui  vous  embrase 
que  le  directoire  conlie  cette  auguste 
entreprise,  (^uc  les  vainqueurs  du  Pô, 
du  Rhin  et  du  Tibre  ,  marchent  sur 
vos  pas  :  l'Océan  sera  fier  d«-  les 
ter  ;  c'est    un   escl  i  v  qui 

rougit  de  *cs  chaînes;  il   invoqu 
mugissant  ,  le  courroux  de    la  terre 
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contre  le  tyran  oppresseur  de  ses  flots; 
il  combattra  pour  vous:  c'est  à  l'hom- 
me libre  que  leséléraens  sont  soumis. 
Pompée  ne  dédaigna  pas  d'écraser  les 
pirates:  plus  grand  que  ce  romain  , 
allez  enchaîner  ce  gigantesque  forban 
qui  pèse  dur  les  mers  ;  allez  punir  dans 
Londres  des  outrages  trop  long-temps 
impunis.  De  nombreux  adorateurs  de 
la  liberté  vous  attendent  ;  vous  êtes  le 
libérateur  que  l'humanité  outragée 
appelle  par  ses  cris  plaintifs. 

«  A  peine  l'étendard  tricolor  flot- 
tera-t-il  sur  ces  bords  ensanglantés, 
qu'un  cri  unanime  de  bénédictions 
annoncera  votre  présence  ;  et ,  aper- 
cevant l'aurore  du  bonheur  ,  cette 
nation  généreuse  vous  accueillera 
comme  des  libérateurs  qui  viennent 
non  pour  la  combattre  et  l'asservir, 
xnau  pour  mettre  ua  terme  à  ses  maux. 
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Tous  ne  trouverez  d'ennemi  que  le 
crime:  le  crime  seul  soutient  ce  gou- 
vernement perfide  ;  tel  ras<cz  -  le  ,  et 
que  bientôt  sa  chute  apprenne  nu 
monde  que  si  le  peuple  français  e«t 
le  bienfaiteur  de  l'Europe  ,  il  est  aussi 
le    vengeur  des  droits  des  nations». 

Dans  cette  séance,  le  nom  du  géné- 
ral Hoche  fut  souvent  prononce  avec 
l'accent  du  regret  et  de  l'admiration. 
Cet  illustre  guerrier  avait  succombé, 
peu  de  jours  après  le  18  fructidor, 
à  des  douleurs  aiguës,  qu'il  crut  lui- 
même  cire  l'effet  du  poison.  Si  ce 
crime  fut  en  effet  commis.,  l'histoire 
n'offre  aucun  indice  sur  ses  auteurs. 

Telle  fut  celte  solennité  où  quel- 
ques hommes  s'étaient  flattés  de  roir 
un  grand  événement  politique  ,  et 
qui  avait  fini  par  en  rendre  le  pré- 
*age  fort  confus,  (^ue  \eut  le  direc- 
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toirc?  diait-on;  pcnne-t-il  série  ie- 
ment  à  une  de*centecn  Angleterre? 
Ou'a-t-il  donc  préparé  pour  un.  tel 
projet ?  Quel  esl  le  genre  d*ostracismc 
qu'il  saura  imaginer  pour  éloigner 
Bonaparte  a  n'affranchi i  du  joug  de 
cette  grande  renommée?  lin  mot  ou 
parla  d'tiuc  \.Mr  expédition  ,  dont 
Bonaparte  avait  conçu  Le  plan.  Le? 
regards  se  détournèrent  de  L'Océan 
et  de  la  descende  en  Angleterre,  pour 
se  porter  vers  li  Méditerranée  et  vc;s 
le  théâtre  fameux  desanciens  conque- 
rans.  On  lavait  qu'un  puissant  arme- 
ment se  préparait  à  Toulon.  Bona- 
parte le  pressait  du  milieu  de  la  ca- 
pitale. Il  y  vivait  sans  éclat  ,  sans 
montrer  aucune  recherche  de  popu- 
larité :  il  aimait  à  s'entretenir  avec 
Us  savans  ei  les  gftns  de  lettres  ,  et 
s'honorait  d'avoir  été    reçu 
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de  Tlnsiiiut,  espèce  d'asseinblc 
dérstive  pour  les  sciences,  le*  lettres 
et  Ici  arts,  que  la  convention  ,  dam 
un  de  ses  jours  <1<  p  i  de  libé- 

ralitéi  nvait  organisée  pour  réparer 
les  fâcheui  effets  de  la  suppression 
(Jf-s  académies. 

Cependant,  les   événemens   exté- 
rieur! se  <W'v(  loppercnl  de  m  an  S 
Faire  scntirqne  la  France  aurait  bien- 
tôt   besoin   de    la   psénence  du    plus 
grand  de  m*;  guerriers.  F.'1   dirccl 
us  ni  de  la  p  lis  pour  soumettre 
états  faibles.  La  Suisse  était  envahie , 
et  des  combats   acbarnés   mctl  i 

tous   les    jours    aux    prises   de    I 

républicains  conteni  de  leur  antique 
liberté  ,<  i  d<  *  républicains  nouveaux 
qui  foulaient  tout  entraîner  dans  leur 
tourbill  m.  I  -  n  pontife  i 

é  de  Rom  iples. 
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le  Piémont,  la  Toscane,  étaient  prè* 
de  subir  le  joug  de  la  grande  répu- 
blique. L'Autriche  dissimulait  ses 
ressentimens;  mais  la  paix  qui  se  né- 
gociait à  Rastadt  avec  l'empire  ger- 
manique ,  embarrassée  par  toutes  les 
lenteurs  de  la  diète  de  Ratisbonne  i 
laissait  couver  les  apprêts  d'une  nou- 
velle ligue. 

Dans  des  circonstances  aussi  mena- 
çantes, le  directoire  ne  dissimulait 
plus  sa  jalousie  contre  les  gc'ne'raux: 
il  les  accablait  de  dégoûts  et  de  per- 
sécutions ,et,  recourant  toujours  aux 
armes,  il  avilissait  la  gloire  militaire. 
La  discipline  s'affaiblissait  dans  les 
camps;  pour  la  première  fois,  on  y 
eutendait  parier  de  séditions.  Chaque 
armée  avait  à  sa  suite  des  commis- 
saires du  directoire,  dont  la  plupart, 
concussionnaires  avides, se  faisaient 
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détester  des  soldats  autant  que  deî 
pays  conquis  :  delà  ,  des  rumeurs 
offensantes  pour  les  directeurs  eux- 
mêmes.  Cependant  ils  vivaient  tous 
sobrement  ,  à  l'exception  de  Barras: 
quand  ils  sortirent  de  leurs  éminentes 
fonctions  ,  chacun  d'eux  se  trouva 
dans  un  état  éloigne  de  l'opulence. 
Ils  avaient  calomnié  leurs  ad\  ersaires 
eu  les  proscrivent ,  ijs  furent  calomniés 
dans  tout  le  cours  de  leur  règne.  Dans 
Jn  position  fau.-se  et  violente  où  ils 
s'étaient  placés  ,  ils  disaient  aux  Fran- 
çais: Vous  êtes  sous  l'empire  d'une 
constitution  ,  et  il  n'y  avait  pas  un 
article  de  ce  code  qui  ne  fut  impu- 
demment violé  par  eux  mêmes  ;  vous 
goûtez  les  douceurs  de  la  paix  ,  et  l'on 
ne  voyait  autour  de  soi  q;ic  les  fléaux 
delà  guerre.  Ce  qui  rendait  leur  mé- 
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diocrité  plus  dangereuse,  c'est  qu'il* 
étaient  fertiles  en  expédions.  S'ils 
avaient  une  injustice  à  commettre, 
ils  trouvaient  toujours  une  loi  pour 
la  justifier.  On  ne  se  sentait  point 
opprimé  par  des  violences  de  tj^rans, 
mais  par  des  subtilités  de  légistes.  Ce 
qu'il  y  avait  de  plus  difficile  à  ren- 
contrer en  France,  c'était  un  parti- 
san sincère  du  directoire.  Il  en  fit  l'ex- 
périence aux  élections  de  germinal  , 
qui  avaient  pour  objet  de  compléter 
le  corps  législatif,  mutilé  de  moitié 
par  le  18  fructidor. 

On  avait  pris  tant  de  précautions 
pouren  éloigner  tousceux  qui  avaient 
quelque  degré  d'affinité  avec  les  ro  va- 
listes  ,  qu'on  pouvait  bien  s'attendre 
ii  une  inriuenec  toute  opposée.  Cefut 
UU  acte  de  courage  pour  un  homme 
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qui  se  sentait  capable  de  modération  , 
que  de  se  présenter  à  ces  assemblées. 
Llles  fournirent  un  tableau  complet 
du  délire  de  la  démagogie  :  la  consti- 
tution de  ç3  y  fut  invoquée;  les  vieux 
jacobins  épanchèrent  librement  leur 
joie  et  leurs  espérances;  il  se  présen- 
tait des  vengeurs  pour  Gracchus  Ba- 
bceuf,  et  des  vengeurs  même  pour 
Robespierre.  Les  directeurs  y  étaient 
appelés  les  tyrans  du  Luxembourg. 
Un  fait  digne  de  remarque  ,  c'est  que 
la  journée  du  18  fructidor  y  fut  assez 
généralement  condamnée  ,  non  pas 
ainsi  qu'on  pourrait  le  croire  de  telles 
assemblées ,  comme  une  vengeance 
incomplète,  mais  comme  une  ven- 
geance illégale  :  les  jacobins,  depuis 
leurs  longs  revers,  semblaient  avoir 
pour  principe  de  n'accabler  qu'un  seul 
ennemi  ùiu  fois.  Celait  le  directoire 
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qu'ils  voulaient  abattre,  ils  se  forti- 
fiaient contre  lui  de  toutes  les  haines 
qu'il  avait  excitées. 

Un  tel  résultat  devait  couvrir  de 
confusion  le  directoire  :  il  dévoilait 
son  imprévoyance  et  l'inconcevable 
aveuglement  qui  lui  avait  fait  mul- 
tiplier les  digues  contre  le  royalisme 
impuissant,  pour  laisser  un  champ 
libre  au  jacobinisme.  11  ne  se  décon- 
certa point;  il  se  souvint  que  les  lois 
du  79  fructidor  lui  avaient  laissé  une 
arme  à  deux  tranchans  dont  il  pou- 
vait frapper  des  républicains  fou- 
gueux ,  comme  il  en  avait  frappé  des 
hommes  accusés  de  tiédeur.  J|  vou- 
lait, celte  fois,  éviter  les  proscrip- 
tions; l'espèce  d'ennemis  qu'il  avait  à 
combattre  ne  les  permettait  pas  long- 
temps. Daus  le  choix  des  moyens,  il 
préféra  uu  grand  scandale  à  une  ex- 


DE  LA   REVOLUTION  FRANC.        QJ 

trêine  violence.  Voici  l'expédient  au- 
quel il  eut  recours,  et  qui  contribua 
beaucoup  à  accélérer  sa  chiite.  Dans 
tous  les  corps  électoraux  où  il  crut  voir 
la  majorité  se  déclarer  contre  lui,  il 
invita  ,  ou  plutôt  il  força  ,  par  le 
moyen  de  ses  commissaires,  la  mino- 
rité mécontente  à  faire  des  élections 
de  sou  côté.  11  eut  le  malheur  de  ne 
pou  voi  rétablir  aucune  espcce.de  pro- 
portion dans  ces  assemblées  rivales. 
Elles  étaient  si  éloignées  de  se  balan- 
cer numériquement,  que  les  scissions 
qui  se  formaient  sous  les  auspices  du 
directoire  offraient  à  peine  le  cin- 
quième des  votans. 

Les  jacobins  ,  qui  prévoyaient  un 
choc  ,  luttèrent  de  dextéi  ilé  avec  un 
gouvernement  qui  employait  desstra- 
tagémes  si  grossiers.  Dans  plusieurs 
departemens  ,  i\ê  tirent  tomber  leur 
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choix  sur  des  hommes  très  -  recom - 
raandables  ,  eu  même  temps  que  sut 
ceux  qu'ils  regardaient  comme  affec- 
tionnés de  cœur  à  leur  parti.  Ils  sem- 
blaient défier  le  génie  de  l'arbitraire 
de  faire  un  choix  raisonnable  entre 
leurs  nominations  et  celles  de  leurs 
adversaires.  Le  directoire  fit  pourtant 
ce  choix  ,  et  l'événement  ne  prouva 
point  qu'il  le  fit  avec  discernement. 
Ses  m.esures  sont  arrête'es.  Il  *e  rend 
juge  des  élections.  Il  casse,  il  annulle 
toutes  celles  qu'il  juge  lui  être  con- 
traires. Il  dénonce  au  corps  législatif 
une  conspiration  dans  laquelle  sont 
entrés  deux  ou  trois  cents  mille  fran* 
cais.  Si  on  l'en  croit ,  deux  fois  de  suite 
le  peu  pie  souverain  a  conspiré  contré 
lui-même.  Il  n'est  plus  qu'un  moyeri 
de  sauver  la  constitution  ,  c'est  de  la 
violer  sans  cesse.  Le  système  repré- 
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nenlatit'ne  peut  se  maintenir  qu'au- 
tant que  tous  .«es  actes  seront  soumis 
à  la  lévision  de  cinq  magistrats,  Le 
directoire  répète  la  vieille  fable  d'un 
pacte  intime  scellé  depuis  long-temps 
entre  les  royalistes  et  les  jacobins.  Il 
entreprend  de  persuader  que  ces  deux 
factions  marchent  sous  un  même  ral- 
liement,  eu  s'égorgeant  entre  elles. 
J'affaiblirais  une  telle  absurdité,  si  je 
lie  la  rendais  avec  les  expressions 
mêmes  du  directoire. 

«  La  marche  de  nos  ennemis,  dil- 
«  il ,  a  toujours  été  la  même  :  con- 
«  stans  dans  leurs  projets,  variant  seu- 
«■  lement  dans  leurs  moyens  ,  vous 
*  les  suivrez  facilement,  soit  qu'ils 
«  soient  dirigés  par  Dumas  et  Yau- 
«  blanc,  par  Robespierre  etSt.-Just, 
«  par  Barbé-Marbois  et  Dumolard, 
«  parPichi  gruetWillot, partout  vous 
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«  verrez  Ja  contre  -  révolution  s'é- 
«  tayaut  d'une  main  sur  les  assera- 
«  })lées  primaires,  de  l'autre  sur  les 
«  assemblées  électorales,  contempler 
«  avec  complaisance  ses  favoris  revé- 
«  tus,  par  adresse  ou  par  violence»,  de 
«  magistratures  populaires,  et  dispo- 
«  sésùtravaillcr  pour  elles,  à  l'ombre 
«  des  lois  dont  ils  s'étaient  rendus  les 
«  dépositaires  et  les  organes  ». 

Après  ce  préambule ,  le  directoire 
trace  le  tableau  de  l'ingratitude  qu'il 
a  éprouvée  de  la  part  des  anarchistes. 
Il  leur  avait  rendu,  après  le  18  fruc- 
tidor ,  des  assemblées  de  club  ,  il  a  été 
étonné  d'apprendre  qu'il  n'eu  était 
sorti  que  des  cris  d'anarchie.  Il  a 
fermé  ces  clubs-,  les  anarchistes,  mis 
en  mouvement  parles  royalistes  qui 
ont  été  condamnés  aux  déserts  de 
Synamari,  se  sont  emparés  des  assem- 
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hléc*  électorale».  Le  directoire  ei 

len  \iolences  qui  s'y  sont  commis- 
Chaque  mot  de  ce  récit  fait  frémir. 
Mais  les  fails  énoncés  par  !c  direc- 
toire peuvent  être  soupçonnés  d'exa- 
gération. Quoiqu'il  en  soit,  le  tableau 
qu'il  fait  des  crimes  et  de*  nouvranv 
efforts  des  partisans  de  l:i  teneur  eût 
été  suffisant  pour  faire  condamner,  le 
i8  fructidor, à  la  déportation,  comme 
fauteur  d'une  réaction  sanguinaire, 
Un  députe  qui  aurait  osé  les  peindre 
sous  de  telles  couleurs.  Il  est  \  rai  que 
le  directoire  n'oubliait  pas  rie  joindre 
à  chacun  des  crimes  dont  ii  les  accu- 
sait, celui  de  royalisme. 

Les  deux  conseils  Turent  associés, 
parle  directoire,  à  Pacte  par  lequel 
il  prononçait  sur  I  ions.  Plu- 

sieurs députés  nt  ,i\rc  force 

contre  cette  subversion  du  système 


102  PRECTS    HISTORIQUE 

représentatif;  le  plus  grand  nombre 
crut  que  tout  devait  céder  au  dan- 
ger de  mettre  les  anarchis'es  à  l'é- 
preuve de  ce  qu'ils  pourraient  faire 
parvenus  à  la  puissance.  La  douleur 
et  la  confusion  oppressaient  tous  les 
vrais  républicains.  Ils  prêtaient  sans 
zèle  et  sans  confiance  leur  appui  au 
directoire  exécutif.  Us  se  rappelaient, 
avec  des  regrets  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  dissimuler,  l'état  plus  heureux 
qui  avait  précédé  le  18  fructidor.  Ils 
ne  savaient  paroù  se  rattacher  à  une 
constitution  qni  s'écroulait  de  toutes 
poils  ;  ils  e'taient  trop  accablés  de 
latitude  pour  en  essayer  une  nou- 
velle. 
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LIVRE    QUATRIÈME. 

1  ELS  étaient  la  liberté,  l'ordre  et  le 
calme  dont  on  jouissait  en  France 
après  le  ]8  fructidor.  Le  directoire 
crut  instant  et  légitime  de  conqué- 
rir un  peuple  voisin  pour  le  faire 
participera  l'état  que  je  viensdedé- 
crirc.Ce  peuple,  c'étaient  lesSnKiscfl  . 
les  seuls  républicains  de  l'univers  qui 
aient  compté  cinq  cents  ans  d'une 
liberté'  toujours  glorieuse,  rarement 
troublée  par  des  discordes  civiles,  et 
qui  ne  fut  jamais  égarée  par  l'am- 
bition. 

Les  Suisses  avaient  vu  la  révolu- 
tion de  France  sans  joie  et  sans  alar- 
mes. Le  10  août  leur  avait  donuc  uu 
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sujet  rlc  deuil  et  de  ressentiment  ;  mai* 
une  nation  ne  s'arrache  point  facile- 
ment aux  douceurs  d'une  paix  qu'elle 
s'est  habituée  à  juçer  éternelle.  Dans 
le  seul  canton  de  Berne, on  parla  quel- 
que temps  de  venger  de  malheureux 
compatriotes   qui  avaient  glorieuse- 
ment expiré  sur  les  marches  du  trône 
de  Louis  XVF.  La  convention  natio- 
nale  n'épargna  ni   promesses  ni   sé- 
ductions pour  calmer  ce  mouvement. 
La  li^ue  des  Suisses  n'eut  plus  avec 
la  république  françaifte  les  liens  qui 
l'attachaient  à  !a    monarchie;   mais 
elle  garda  une  scrupuleuse  neutralité, 
que  les  revers  ni  les    conquêtes  des 
Français  ne  purent  ébranler.  F.IIesnt 
défendre   contre  la  tyrannie  de  Ro- 
bespierre un  beau  droit,   celui  d'ac- 
corder un    asile    aux  proscrits.  Cette 
terre  hospitalière  cons<  rance 
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du  grand  nombre  de  tel  bommef  les 

plus  distingués.  Elle  les  accueillait 
sans  leur  demander  compte  de  Icuis 
opinion?.  Les  amis  de  la  liberté  ne 
trouvaient  que  là  des  consolations  au 
malheur  d'avoir  vu  la  liberté  souillée 
dans  leur  patrie  par  les  plui  mons- 
trueux excès.  Après  chacune  des  jour- 
nées Us  plus  terribles  de  la  révolu- 
tion ,  des  troupes  de  fugitifs  descen- 
daient du  Jura  -,  un  el.amp  à  traver- 
ser, un  ruisseau  à  franchir,  mettait 
Une  barrière  entre  eux  et  l'échaTaud. 
Lorsque  dans  ces  heureuses  vallées  ils 
gémissaient  de  n'avoir  pu  conduire 
avec  ci;x  le  plus  cher  de  leurs  amis, 
sou \r ut  un  paysan  intrépide  et  lidèle 
•'offrait  à  eux,  et  leur  disait:  .1  irai  le 
chercher  en  France,  et  je  vous  ramè- 
nerai par  des  roules  qui  incsonl  con- 
nues. Le  parti  qui  régnait  après  le  18 
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fructidor  avait  vu  plusieurs  dessiens 
sauvés  ainsi  des  proscriptions  qui 
suivirent  le  3i  mai,  et  la  Suisse  fut 
cependantlivréeà  notre  terriblerévo- 
luiion. 

Le  sénatde  Berne  attira  cet  orage, 
ou  du  moins  manqua  de  prudence 
et  de  fermeté  pour  te  détourner.  Il 
n'était  aucun  gouvernement  en  Eu- 
rope qui  présentât  un  peuple  plus 
lieurcux  ,  des  campagnes  plus  floris- 
santes, que  le  sénat  de  Berne.  Un  peu 
dorgucilcorrompaitles  fruits decctte 
vigilancepatcrnelle.Lesvillesdupays 
de  Vaud,  soumis  à  sa  domination, 
toujours  croissantes  en  prospérité, 
avaient  acquis  des  lumières,  et  cet 
esprit  d'ambitiou  qui  les  suit  ordinai- 
rement. Le  conseil  de  Berne  commen- 
çait à  craindre  ces  citadins  inquiets. 
Il  n'accordait  rien  à  leurs  vœux  ;  il  ue 
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se  ralentissait  pas  dans  ses  soins  pour 
leur  bonheur  ,  mais  comme  ils  étaient 
humilies  ,  ils  étaient  ingrats.  La  révo- 
lution de  France  leur  donna  l'espoir 
d'entrer  en   quelque  partage  de  l'au^- 
toiité  souveraine;   ils  ne   pouvaient 
plus  supporter  le  nom  de  sujets.  Les 
magnifiques  seigneurs  furent  inflexi- 
bles. Ils    entreprirent  de   former  des 
«ssembiéesde  club,  où  ces  prétentions 
étaient  débattues  avec  emportement. 
Bientôt    les  Vaudois  en  élèvent  une 
beaucoup  plus  forte  :  ils   demandent 
à  former  un  canton   séparé  ;  ils  me» 
jjacent  de  recourir   à  l'intervention 
du  gouvernement  français.   La  cata- 
strophe  de    Venise  venait   d'éclater, 
elle  devait  avertir  les  seigneurs  ber- 
nois du  danger  que  couraient  alors 
les  gouvernement  aristocratiques  ,  en 
ne  cédant  point  ù  des  modiiicatious 
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que  le  temps  amène ,  et  que  la  néces- 
sité commande.  Ils  agirent  contre  les 
Va ii dois  comme  contre  des  séditieux 
déclarés.  Ils  rassemblent  leurs  milices  ; 
ils  font  transférer  au  château  dcChil- 
lon  quelques  uns  des  chefs  du  mou- 
vement qui  s'annonce.  Il  éclate:  le 
pays  de  Vaud  se  déclare  libre.  11  ap- 
pelle la  république  française  à  son 
secours  ,  comme  subrogée  ,  disait-il , 
aux  droits  du  duc  de  Savoie.  11  se 
confie  à  la  générosité  ,  il  ne  songe 
point  à  la  force  ,  ni  à  l'ambition  de 
l'auxiliaire  qu'il  s'est  donné. 

Le  directoire  attendait  ce  signal. 
Une  telle  expédition  semblait  ne  de- 
mander que  peu  d'efforts  à  ses  armées 
victorieuses.  Mais  quel  intérêt  la  lui 
commandait  ?  La  neutralité  de  la 
Suisse  défendait  une  vaste  portion  du 
territoire  français  qui  u'est  point  cou- 
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vert  de  forteresses.  Le  direcloire  n'a- 
vait aucun  grief  politique  contre  les 
Treize-Cantons.  Jl  est  vrai  qu  un  mi- 
nistre anglais,  31.  Wickam  ,  avait, 
du  sein  de  la  "uisse  ,  ourdi  beaucoup 
d'intrigues  avec  des  aventuriers  Fran- 
çais, qui  lui  vendaient  pour  de  l'or  la 
promesse  insensée  d'opérer  une  con- 
tre-révolution. 3Jais  déjà  on  avait 
satisfait  au  directoire  à  cet  égard  et 
31.  Wickam  s'était  éloigné.  Quel  était 
donc  l'intérêt  du  directoire?  il  en  est 
un  qui  offense  tant  la  gloire  natio- 
nale ,  que  je  rougis  de  l'indiquer  ,  et 
que  je  ne  puis  le  regarder  comme  le 
mobile  d'une  guerre  eruelie  et  im- 
porfitique;  Berneavair  un  trésorquon 
estimait  à  quinze  millions  de  livre* 
tournois. 

Les  maux  qui  allaient  accabler  la 
Suisse  eussent   été  beaucoup   adou- 
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cis  ,  si  le  directoire  ,  en  appelant  dans 
ces  contrées  une  armée  française  ,  eut 
laissé  aux  chefs  militaires  le  soin  de 
diriger  les  négociations  politiques. 
Les  soldats  français  étaient  pénétré» 
de  respecta  la  vue  de  ces  vétérans  de 
la  liberté  qu'ils  avaient  à  combattre. 
Les  nombreux  agens  que  le  directoire 
envoya  successivement  eu  Suisse  ir- 
ritèrent l'orgueil  qu'il  fallait  calmer, 
ne  firent  entendre  que  des  menaces, 
Ct  se  hâtèrent  de  les  accomplir. 

Le  général  Ménard  fut  chargé  d'ap- 
puyer, par  les  armes  ,  une  déclara- 
tion que  le  directoire  avait  fait  noti- 
fier le  8  nivôse  (28  décembre),  aux 
sénats  de  Berne  et  de  Fribourg,  por- 
tant au' ils  répondraient  de  la  sûreté 
individuelle  et  de  la  propriété  des 
ha  hit  ans  du  pays  de  Vaud ,  qui 
auraient  pu  ou  pourraient  réclamer 
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f appui  de  la  répn •hlitjite  française , 
en  exécution  des  anciens  traités,  et 
à  V effet  d'être  maintenus  ou  réinté- 
grés dans  leurs  droits  civils  et  poli- 
tiques. 

A  rapproche  de  quinze  milleFran- 
cais  qui  s'avancent  par  le  pays  de 
Gex,tout  le  pays  de  Vaiul  se  déclare 
indépendant,  prend  pour  ralliement 
la  cocarde  verte  ,  jadis  arborée  par 
Guillaume -Tell ,  plante  des  arbres 
de  la  liberté  ,  et  il  y  a  une  république 
du  Léman.  Mais  l'armée  bernoise  s'a- 
vance de  son  côté  sur  ce  territoire. 
l.e  général  Wciss,  le  chef  du  parti 
qui  ,  dans  le  conseil  ,  a  le  pins  par- 
le de  modération  ,  est  à  la  tète  de 
cette  armée.  On  négocie  encore,  le 
sénat  de  Berne  a  fait  quelques  pio- 
messes  aux  insurgés.  Tout  annonce 
dans  ce    corps  de   l'irrcsoluliou. 
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En  effet,  il  était  agite  par  une  dis- 
corde intestine.  Les  plus  jeunesdes sé- 
nateurs inclinaient  vers  une  concilia- 
tion.  Les   vieillards,  et  particulière- 
ment un  homme  qui  avait  mérité  une 
profonde    vénération  par   beaucoup 
de   vertus  et  de  talens,  Tavoyer  Stei- 
ger,  s'indignaient  de  la  lenteur  et  du 
peu  de  fermeté  des  préparatifs  de  la 
républi-que  à  l'approche  de  l'invasion 
étrangère.  Ils  ajoutaient  à  l'autorité 
de  leurs  discours  celle  des  souvenirs 
historiques.  Ils  enflammaient  d'hon- 
neur et    de    courage    la   partie  alle- 
mande de   leur    domination.  Ils  fai- 
saient un   appel    à   tous  les  Suisses. 
Déjà  les  députés  des  Treize-Cantons 
étaient   convoqués    pour    une    diète 
solennelle.   Des    aines   pures   et  reli- 
gieuses allaient  prononcer,  à  la  face 
du  ciel,  un   serment  qui  les  vouait 
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au  maintien    de   leur  indépendance 
ou  à  la  mort. 

Un  événement, dont  on  n'a  pasbien 
connu  la  cause  ,  hâta  le  clioc  entre  les 
soldats  français  et  les  soldats  suisses. 
Un  aide-de-camp  du  général  3lé- 
nard  venait  de  porter  une  déclara- 
tion au  général  de  l'année  bernoise , 
dont  le  quartier-général  était  à  Y\  er- 
dun.  Jl  était  dans  une  voilure  es- 
cortée par  deux  hussards  et  deux  sol- 
dats vaudois.Adeux  lieuesd'Y  verdun. 
il  est  assailli  par  lia  poste  de  troupes 
bernoises.  Trois  d(S  soldats  de  son  es- 
corte tombent  ci  iblé.s  de  balles.  L'offi- 
cier parvint  cependant  à  se  sauver. 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  le 
généial  Menai  d  entre  dans  le  pays 
de  Vaud.  Les  froapes  de  Berne  et  de 
Fribourg  se  retirent  précipitamment. 
Le  général  Ménard,qui  craint  encore 


ÎT4  PRÉCIS    TÏISTORIOOE 

d'allumer  une  guerre  si  déplorable  , 
ne  poursuit  point  ses  avantages  au- 
del'i  de  la  république  du  Léman. 

Bientôt  aux  discordes  qui  trou- 
blaient le  conseil  de  Berne  se  joi- 
gnirent celles  de  tous  les  autres  can- 
tons. Sommés  d'accourir  au  secours 
de  l'état  le  p!us  puissant  de  leur  ligue  , 
ils  délibéraient  ,  et  leurs  discussions 
prolongées  amenaient  chacun  d'eux 
à  une  situation  aussi  alarmante  que 
celle  de  Berne  et  de  Fribonrg.  So- 
lcurese  détermina,  à  l'exemple  de  ers 
derniers,  à  défendre  ses  prérogatives 
aristocratiques.  Les  sénats  de  Baie, 
de  Zurich  et  de  Lucerne  tirent  d'im- 
portantes concessions  à  leurs  sujets. 
Les  Sept- Cantons  démocratiques 
avaient  d'abord  intercédé  auprès  du 
sénat  de  Berne  en  faveur  ries  habitahs 
du  pays  de  Yaud.  Ils  avaient  oublié 
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qu'eux-mêmes  ils  comptaient  quel- 
que -  sujets  dans  leur  petit  territoire. 
Ceux-ci  ne  tardèrent  pps  à  élever 
leurs  prétentions  ;  il  fallut  y  satis- 
fa  i  re . 

Malgré  tant  de  divisions  ,  lorsqu'à 
la  demande  de  l'avover  de  Berne, 
Steiger,  les  Treize-Cantons  eurent  à 
délibérer  sur  la  nécessité  de  repousser 
l'invasion  des  Français,  tous  s'v  ré- 
solurent, à  l'exception  de  celui  de 
Eiie.  Le  serment  fut  prononcé  da?is 
la  \i!le  d'Arau.  C'était  à  un  serment 
prononcé  le  17  novembre  \3oy  ,  par 
trois  paysans  qui  devinrent  trois 
héros,  qne  la  Suisse  avait  dû  sa 
liberté. 

H  était  petl  de  Suisses  qui  n'eussent 
•visite  la  pierre  sur  laquelle  il  Pat  prête*. 
lis  le  fenouVélèrent  avec  l'accent  de 
leurs  ancêtres;  mais  ils  se  bornèrent, 


Il6  PRECIS    HISTORIQUE 

en  quelque  sorte,  à  la  résolution  de 
mourir.  C'était  leur  pacte  fédératif 
qui  était  menât  é  ;  pour  le  conserver, 
tout  prescrivait  de  lui  donner  plus 
de  force,  et  peut-  être  de  déférer  la 
dictature  à  un  seul  canton,  à  un 
seul  magistral.  Il  est"  des  circon- 
stances extrêmes  où  les  républiques  ne 
se  sauvent  qu'en  empruntant  mo- 
mentanément les  forces  du  système 
monarchique. 

Berne  s'est  de'cidée  à  la  guerre,  et 
son  armée  rentre  dans  une  partie  du 
territoire  de  Vaud.  Mais  l'année 
française  s'est  accrue,.  Elle  est  com- 
mandée par  le  général  Brune  ,  formé 
à  l'école  de  Bonaparte;  elle  sort  des 
campagnes  de  l'Italie  ;  elle  s'étonne 
des  ennemis  que  le  gouvernement 
français  lui  a  clo:inés  à  combattre  , 
mais  elle  a  de  la  gloire  à  conserver- 
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Une  division  de  rarme'e  du  Rhin, 
sous  les  ordres  du  général  Schauem- 
bourg,  s'avance  par  le  nouveau  dé- 
partement du  Mont-Terrible,  pour 
opérer  sa  jonction  avec  celle  du  gé- 
néral Brune.  Celui-ci  précipite  l'at- 
taque. Tout  le  plan  de  ses  opérations 
réussit.  Le  2  mars  1798,  la  ville  de 
Soleure  est  forcée  de  se  rendre.  Le 
même  jour,  la  ville  de  Fribourg  est 
emportée  d'assaut.  On  marche  sur 
Berne,,  qui  n'a  pas  encore  disposé  ses 
mesures  défensives,  et  qui  est  bien 
loin  d'avoir  réuni  les  soixante  mille 
hommes  dont  elle  peut  disposer. 

Le  désespoir  et  la  rage  sont  entres 
dans  Tamc  des  sujets  fidèles  de  Berne; 
tous  veulent  mourir  pour  le  gouver- 
nement qui  les  reudit  long-  temps 
heureux.  Ils  ne  lui  permettraient 
plus  de  capituler  a\ec  l'ennemi;  ils 
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s'indignent  qu'on  ait  pu  en  parler. 
Ils  sont  féroces  dans  leur  dévoue- 
ment. Les  vieillards  et  les  adoles- 
cens  prennent  les  armes.  Les  fem- 
mes se  font  admettre  dans  leurs 
rangs.  Tout  ce  désordre  de  cou- 
rage gène  les  commandans  ,  qui 
ne  peuvent  parvenir  à  s'en  rendre 
maîtres.  Cependant  l'armée  française 
serait  perdue,  si  elle  s'écartait  un 
moment  de  la  discipline  et  de  la 
tactique  qu'elle  a  apprises  en  Italie. 
Elle  entre  dans  Morat  ,  et  elle  y  abat 
avec  un  ressentiment  national  la 
chapelle  que  les  Suisses  remplirent 
des  ossemens  des  Bourguignons,  après 
la  défaite  de  Cliarles- le -Téméraire. 
Le  général  Rampon  avait  été  chargé 
de  s'emparer  des  défilés  de  (rumine 
pour  assurer  la  prise  de  Berne.  Jl  y 
trouve  de   fortes  batteries,  qu'il  fait 
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emporter  à  la  baïonnette.  Un  autre 
combat  s'engage  auprès  de  Fraubriin. 
(v)uel  combat!  quelle  victoire!  Un 
grand  nombre  de  femmes  années  y 
sont  tuées  ;  les  vainqueurs  bai- 
gnent de  larmes  cet  affreux  champ 
de  bataille.  Le  général  Schaucm- 
bourg  a  passé  la  rivière  de  VAar  à 
la  tête  de  dix -sept  mille  hommes; 
Berne  va  élre  investie  de  tous  les 
côtés.  Les  patriciens  l'abandonnent.: 
les  Français  y  entrent  le  5  mars. 

Rien  ne  peut  exprimer  la  fureur 
des  troupes  suisses  qui  marchaient 
au  secours  de  cette  ville  ,  en  appre- 
nant sa  subite  reddition, Ce sont  ceux 
qu'ils  viennent  défendre  qu'ils  accu- 
sent ;  ils  massacrent  leurs  propres 
Officiers;  leur  rage  effrénée  se  porte 
JHsques  sur  leur  général,  d'Erlach. 
Ce  chef  vaillant  et  lidèlc  avait  pris 
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la  résolution  de  ne  point  survivre  à 
la  ruine  de  sa  patrie;  il  voulait  se 
faire  tuer  dans  le  premier  combat: 
31es  amis ,  avait-il  dit,  je  ne  verrai 
point  la  fin  du  jour ,  et  c'est  ce  jour- 
là  même  qu'il  expire  sous  les  coups 
des  siens,  après  avoir  entendu  toutes 
les  imprécations  dont  ou  accable  les 
traîtres. 

Les  re'publicains  français,  maîtres 
de  Berne,  de  son  arsenal,  de  sou. 
trésor  et  de  tout  sbn  territoire, 
avaient  rempli  tous  leurs  engagemens 
envers  les  Vaudois  ,  dont  ils  s'étaient 
déclarés  les  protecteurs.  Muis  le  di- 
rectoire ne  sut  point  s'airéter  après 
ce  succès  ,  qui  se  colorait  encore  du 
prétexte  de  l'affranchissement  d'un 
peuple  nombreux.  Il  conçut  le  fu- 
neste système  de  faire  pl.er  toute  la 
Su  Use  sous  le  niveau  de  la  révolu- 
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tion  française,  et  de  !a  constitutioii 
même,  qu'on  invoquait  et  qu'on  ne 
suivait  plus  en  France.  A  l'imitation 
de   ce   code,  on  en   imagina  un  qui 
devait    être    substitué    au    pacte   fé- 
dératif  auquel    les  Treize  -  Cantons 
avaient  dû    tant    de  bonheur   et   de 
gloire.  C'était   alors  le  talent  le  plus 
commun  que  celui  de  faire  des  consti- 
tutions :  on  eu  offrait,  ou  plutôt  on 
en  imposait  à    tous    les  peuples  voi- 
sins. Le  directoire  trouvait  un  grand 
plaisir    à    voir   son    image    réfléchie 
dans  une  suite  de  directoires  balave  , 
cisalpin  ,  ligurien  ;  il  fallut  y  ajouter 
un  directoire  helvétique.  Ce  système 
avait  pour  la  Suisse  un  inconvénient 
que  la    première    réflexion    démon- 
trait. Par    une  sorte   de  phénomène 
politique  ,  la  démocratie  pure  s'était 
conservée   dans  sept  cantons    de    la 
D.  E.      II.  « 
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Suisse.  Les   appeler  à  la  iibcrté  que 
donnent    les    salutaires    Gelions   du 

système  représentatif,  c'était  substi- 
tuer pour  eux  l'ombre  ù  la  réalité; 
c'était  profaner  dans  ^u  berceau  la 
libetié  dont  le  directoire  voulait  éta- 
blir le  culte  dans  toute  l'Europe  ; 
c'était  changer  la  cause  des  Fran- 
çais. Les  cantons  de  Schwitz,  d'Urî , 
d'Appenzeil,  de  Claris,  de  Zug  et 
d  Lnderwald,  refusèrent  d'approuver 
la  constitution  nouvelle  que,  par 
une  raisou  contraire,  les  cantons,  au- 
paravant aristocratiques,  avaient  ac- 
ceptée. Nulle  exhortation  ne  pouvait 
les  convaincre  que  c'était  pour  les 
intérêts  de  la  liberté  même  qu'on 
limitait  celle  qu'ils  avaient  reçue  de 
leurs  aïeux.  Ces  hommes  simples  et 
tiers  adressèrent  au  directoire  de 
France  des    observations   bien  pro- 
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près  à  vaincre  son  opiniâtre  et  cruel 
propagaodisme.  (^îoique  pressé  par 
tous  Jcs  grands  éve'ncmens  qu'il  trie 
reste  à  décrire,  je  m'arrête  pour  don- 
ner Jcs  fragmens  d'un  mémoire  ou 
tout  respire  la  sagesse^  la  franchise 
et  l'élévation  que  doivent  inspirer 
une  vieille  liberté  et  des  mœurs 
pures. 

«  Nous  jouissions  à  peine  des  bien- 
faits de  cette  sécurité,  lorsque  tout- 
à-conp  nous  reçûmes,  par  le  gou- 
vernement provisoire  de  Solcure,  le 
projet  d'une  nouvelle  constitution 
helvétique,  et  l'invitation  pressante 
d'y  adhérer;  nous  apprîmes  en  même 
, temps,  mais  d'une  manière  indi- 
recte, que  tous  les  cantons  de  la 
Suisse  seraient  forcés  de  s'y  sou- 
mettre. 

«  Nous  ne  trouvons  pas  d'e^  | 
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«ions  assez  fortes  pour  vous  peindre, 
citoyens  directeurs,  la  consternation 
que  répandit  parmi  nous  une  nou- 
velle que  le  concours  de  tant  de 
circonstances  rendait  si  peu  vrai- 
semblable. 

«  C'est  en  vain  que  nous  en  cher- 
cherions pour  vous  rendre  la  douleur 
dont  elle  remplit  nos  âmes.  Rien 
n'e'gale  à  nos  yeux  le  malheur  de 
perdre  la  constitution  fondée  par 
nos  ancêtres,  adaptée  à  nos  mœurs 
et  à  nos  besoins,  et  cimentée  par  la 
jouissance  ,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, de  toute  la  somme  d'aisance  et 
de  félicité  dont  nos  paisibles  valions 
foient  désormais  susceptibles. 

«  Citoyens  directeurs,  s'il  est  pos- 
sible que  vous  ayez  formé  le  projet 
de  vouloir  apporter  quelque  chan- 
gement à  la  forme  de  nos  gouverne- 


DE  LA  RÉYOLUTrOK  FRANC.       '      ■ 

mens  populaires,  permettez  que  nous 
vous  parlions  à  cet  e'garcî  le  langage 
de  Ja  franchise  et  cle  la  liberté. 

«  Permettez  avant  tout  que  nous 
vous  demandions  saus  détour  si  nous 
avez  trouve'  dans  i  os  constitutions 
quelque  chose  qui  soit  en  opposition 
avec  les  principes  de  la  votre. 

«  Où  trouverez-vous  ailleurs  que 
chez  nous  un  moue  de  gouverne- 
ment qui  mette  plus  exclusivement 
entre  les  mains  du  peuple  l'exercice 
et  le  droit  de  la  sou\  eraiuclé  ?  où 
î  égalité  civile  et  politique  soit  plus 
parfaite?  où  chaque  ciioyen  jouisse 
d'une  plus  grande  s  mime  de  libei  lé? 
Nous  ne  portons  d'autres  chaînes 
que  les  chaînes  légères  de  la  religion 
et  de  la  morale  ,  d'autre  joug  que 
celui  des  lois  que  nous  nous  jomuus 
données.  Ailleurs  peut-être  le  peu- 
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pie  peut  désirer  bien  des"  choses  à 
ers  clHÏÏ'iens  égai  ris,  mais  chez  nous, 
descendons  de  Guillaume  Tell,  qui 
avons  maintenu  sans  la  inoindre  al- 
tération la  constitution  qu'il  nous  a 
laisse'e,  et  pour  la  conservation  de 
laquelle  nous  vous  parlons  avec  tonte 
l'énergie  que  nous  inspire  le  senti- 
ment de  plaider  la  plus  juste  des 
causes;  chez  nous  ,  il  n'existe  qu'un 
seul  vœu  ,  un  vœu  unanime  ,  celui  de 
rester  soumis  au  gouvernement  que 
la  Providence  et  le  courage  de  nos 
aïeux  nous  ont  légué.  Et  quel  gou- 
Te  meurent,  citoyens  directeurs,  pour- 
rait être  plus  eu  rapport  avec  le 
vôtre? 

«  Nous,  les  peuples  de  ces  con- 
trées ,  dont  vous  avez  si  souvent  pro- 
mis de  respecter  la  souveraineté , 
c'est  nous  qui  sommes  les  souverains 


DE  r  \  nF.vor.r"r!n\  -  \tJ 

de    ces   petits  cantons;    no 
nos  magistrats    et   les    revoqu 
notre   bon    plaisir';    lés  divisions  de 
nos  canton-  é!i-eit  nos  .  q    i 

sont  nos  représeutaus,  les  représen- 
tons du  peuple. 

«  Telles  sont,  en  abrégé,  1rs  bases 
de   nos    constitutions.  ent- 

clles  pas  sur  des  principes  sembla- 
bles à  ceu\"  cur  \  votre  gou- 
\  erhément  est  assis  ? 

«  Eîj  !  comment  airrïez-voos  non" 
îa  volonté  d'anéantir  notre  bonheur 
en  touchant  à  notre  organisation 
politique?  Ohels  seraient  vos  motifs 
pour  le  faire,  et  quelle  espect 
Tant  âge  pourriez- vous  c:i  retirer? 

«   Supposez    même   qua    vous    eu 

liez  le  pouvoir,  nous  croyons  que 

votre  justice  tic  vous  permettra  pas 

d'eu  faire  usag?  pour  introduire  chez 
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nous,  par  la  force,  une  constitution 
qu'à  peine  la  centième  partie  de  no» 
citoyens  serait  en  état  de  com- 
prendre. 

«  Nous  sommes  des  peuples  de 
pâtres  et  de  montagnards,  qui ,  fidèles 
à  la  simplicité  des  mœurs  de  nos  an- 
cêtres, avons  su  jusqu'ici  conserver 
peu  de  besoins  et  nous  contenter  de 
notre  Leureuse  médiocrité  :  les  fai- 
bles revenus  de  nos  cantons  suffi- 
raient à  peine  à  salarier  le  grand 
nombre  de  fonctionnaires  que  nous 
donnerait  la  nouvelle  constitution. 

«  11  faudrait  trouver  des  ressources 
dans  les  propriétés  particulières, qui, 
1res"  -  médiocres  en  générai,  seraient 
en  peu  de  temps  épuisées,  et  cette 
mesure  inévitable  menacerait  notre 
pays  d'une  ruine  totale  et  prochaine. 

«  I\e  vous  étonnez  donc  pas,  ci- 


toyens  directeurs ,  si  la  certitude  que 
nous  avons  de  cette  affligeante  per- 
spective nous  fait  abhorrer  ce  nou- 
vel ordre  de  choses  ,  et  nous  le  fait 
envisager  comme  on  fardeau  dont 
Je  poids  excède  nos  forces. 

«  Vos  vues  profondes  en  politique  , 
vos  connaissances  exactes  sur  le  ca- 
ractère, la  position  et  les  ressources 
des  peuples  qui  vous  environnent, 
viendront  à  l'appui  de  ces  représen- 
tations, et  votre  humanité,  plus  élo- 
quente que  nous-mêmes ,  sera  notre 
défenseur  près  de  vous. 

«  La  grande  nation  ,  dont  la  gloire 
consiste  à  remplir  les  annales  de  son 
histoire  ,  d'actes  de  justice  et  de  gé- 
nérosité ,  pourrait-elle  bien  les  souil- 
ler du  récit  de  l'oppression  d'un  peu- 
ple paisible   qui  ne  lui  a  pas  fait  de 
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mal,  et  qui  n'avait  ni  la  volonté  m 
la  force  de  jamais  lui  être  nuisible? 

«  Bien  loin  de  redouter  un  sort 
pareil,  vos  principes  connus  nous 
font  conserver  l'espoir  consolant  d'ap- 
prendre bientôt  que  vous  n'avez  pro- 
jeté la  nouvelle  constitution  que  pour 
les  parties  de  la  Suisse  qui  vous  la  de- 
manderont, et  qu'au  milieu  des  cban- 
geraens  que  vous  allez  opérer  vous 
laisserez  subsister  les  gouvernemens 
démocratiques,  comme  autant  de 
monumens  de  votre  admiration  pour 
les  héros  dont  ils  sont  l'ouvrage,  et 
dont  vous  avez  si  souvent  proclamé 
les  hauts  faits. 

«  Daignez,  citoyens  directeurs, 
nous  donner  encore  une  preuve-  de 
vos  intentions  bienveillantes  envers 
les  petits  cantons,  en  ordonnant  que 
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la  communication  de  leur  part  avec 
le  rote  de  la  Suisse  ne  soit  pas  in- 
terrompue. 

«  Daignez  surtout  nous  tirer  bien- 
tôt de  l'incertitude  cruelle  où  nous 
sommes  :  alors  nos  paisibles  vallons 
retentiront  des  expressions  de  notre 
reconnoissanec  pour  la  grande  na- 
tion et  pour  ses  digues  magistrats. 

Schwytz,   le  5  a    : 

«  Au  nom  des  communes  et  des 
conseils  des  cantons  démocra- 
tiques d  LTri  ,  Schwytz  ,  etc.  » 

Le  directoire  ne  fut  point  ému  de 
cette  touchante  et  ^îoble  prière.  Un 
terme  de  quinze  jours  fat  imposé  aux 
cantons  démocratiques  pour  accep- 
ter la  nouvelle  constitution.  Ils  s'y 
refusèrent,  en  annonçant  une  I 
tance  désespérée  :  «  (Ji:  il  meure  ,  =  -.-  • 
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«  crièrent-ils,  qu'il  meure  celui  qui 
«  osera  parmi  nous  faire  l'éloge  de 
«  la  constitution  helvétique  »  !  et 
bîeniôt  celte  imprécation  fut  rédi- 
gée eu  loi.  Les  deux  mobiles  les  plus 
puissans  du  courage  les  transpor- 
taient, la  liberté  et  la  religion.  Ces 
cantons  sont  catholiques  ,  et  leur  zèle 
ardent  pour  un  culte  dont  les  so- 
lennités et  les  traditions  se  lient  à 
tous  les  plaisirs  simples  que  leur  pau- 
vreté leur  permet  de  goûter,  les  avait 
quelquefois  entraînés  à  des  guerres 
cruelles  contre  le  canton  de  Zurich, 
qui  fut  le  berceau  du  protestan- 
tisme. On  leur  avait  peint  les  ré- 
publicains Français  comme  d'auda- 
cieux sacrilèges.  Ils  croyaient  avoir 
à  défendre  contre  eux  les  plus  chers 
objets  de  leur  vénération  et  de  leur 
amour.   Ils    se    regardaient     comme 
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invincibles  sur  des  montagnes  toutes 
couvertes  des  trophées  de  leurs  aïeux 
et    des  croix   qu'ils    y  avaient   plan- 
tées.   Us  répétaient  leurs    chants   et 
lcur  histoire,  qui  ne  semblaient  offrir 
à  leur  imagination  exaltée   que   des 
evénemens  de  la   veille.  C'était  dans 
de    telles   disposions    qu'ils    atten- 
daient  les    vainqueurs   de    l'Europe. 
Dans  leur  impatience,  ils  commen- 
cèrent les  hostilités,  et  fondirent  sur 
ia  v  ille  de  Lucerue,  qui  avait  accepté 
la  constitution.    Ih  s'en  emparèrent 
eu  vertu  d'une  capitulation.  En  en- 
trant   dans    Lucerne  ,    cette   troupe 
entendit    sonner  la  messe   dans  une 
e'glise.     Elle     y    court     avec    trans- 
fert ;   elle    brûle    de    rendre    grâces 
à  Dieu  des  succès  qu'elle  vient  d'ob- 
tenir. L'église  peut  à  peine  les  cou- 
D.  E.      II.  12 
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tenir  tous.  Dans  ce  mouvement  reli- 
gieux', les  Suisses  avaient  tellement 
négligé  les  plus  simples  précautions, 
qu'il  eût  dépendu,  dit-on  ,  de  vingt 
hommes   de   les   enfermer  dans    l'é- 
glise, et  de    les  exterminer   ensuite. 
Ils  en  sortent,  et,   qui    le   croirait? 
leur  première  pensée  est  de  se  livrer 
au  pillage.  Un  capucin  fanatique  les 
v  excitait,  et  leur  disait ,  pour  lever 
leurs  scrupules,  que   la  loi  de  Dieu 
est  plus  sainte  qu'une   capitulation. 
Cette  milice  effrénée  est  interrompue 
dans  ce  désordre  par  la  nouvelle  que 
les  Français,    vainqueurs  sur   d'au- 
tres points,   s'apprêtent  à  les  inves- 
tir. Ils  se  retirent  sur  leurs   monta- 
gnes ,  et  là ,  toute  idée  de  brigandage 
s'efface  ,  tout  sentiment  dhéroïsniï 
s'exalte. 

Je  u'entreprendrai  point   de   n 
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conter  les  difTércns  combats  qu'ifs 
eurent  à  soutenir  contre  l'armée  fran- 
çaise ,  qui  était  Commandée  par  Je  gé- 
nérai Seliam  mbourg.  Ce  qui  s'opposa 
le  plus  au  succès  de  leur  glorieuse  ré- 
sistance, ce  fut  le  soin  que  chaque 
canton  prit  de  défendre  séparément 
son  petit  territoire.  La  faiblesse  de 
leur  système  fédérât  if  se  fit  sentir 
par  l'espèce  d'isolement  où  se  pla- 
çaient, dans  un  danger  commun, 
ces  tribus  belliqueuses.  Le  canton  de 
Scbwyfz  eut  à  soutenir  le  principal 
effort  des  Français.  Sa  petite  année 
était  commandée  par  Aîovs-Reding, 
qui  montra  beaucoup  d'intrépidité 
et  des  connaissances  militaires.  Ses 
combinaisons  furent  quelquefois  dé- 
rangées par  des  ni'  incs  qui  avaient 
voulu  se  mettre  à  la  tête  des  com- 
pagnies, et   qui,  soit   par  trahison, 
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soit  par  lâchelé,  rendirent  les  postes 
qui  leur  e'taicnt  confiés.  On  ne  vit 
jamais  mieux  que  dans  cette  guerre 
la  puissance  des  souvenirs  chez  un 
peuple  qui  a  conservé  avec-  un  res- 
pect religieux  ses  glorieuses  tradi- 
tions. Les  Suisses  firent  des  prodiges 
de  bravoure  dans  tous  les  lieux  où 
leur  liberté  avait  été  défendue  au 
quatorzième  siècle.  Quand  ils  appri- 
rent que  les  Français  s'étaient  rendus 
maîtres  du  défilé  de  Kusnach  ,  où 
Guillaume  Tell ,  rencontrant  le  tyran 
Gésier,  le  perça  de  sa  flèche  ,  rien  ne 
leur  coûta  pour  se  remettre  en  pos- 
session de  ce  lieu  sacré.  La  plaine 
de  Morgarlen  leur  rappelait  égale- 
ment une  des  plus  importantes  vic- 
toires que  leurs  ancêtres  eussent  rem- 
portées sur  les  Autrichiens.  Ils  s'y  dé- 
fendirent   contre   la    bra\oure   et  la 
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tactique  des  Franco tt  avec  un  dé- 
vouement  he'roïqne,  et  surent  con- 
server, jusque  s  dans  leurs  mouvc- 
ineus  les  plus  impétueux  ,  un  ordre 
qui  e\cita  l'admiration  de  leurs  en- 
nemis. 

Cependant,  après  de  nombreuses 
ariions,  ils  avaient  perdu  suc 
vemeut  la  plupatt  des  portes  (t n i 
dominent  leur  tonnée.  Gomme  ils 
avaient  l'ait  usage  de  toutes  leurs 
forces,  ils  n'avaient  plus  de  bravera 
appeler  pour  remplacer  les  braves 
qui  étaient  morts  an  champ  d'hon- 
neur, ils  ^'espéraient  plus  la  vic- 
toire, mais  ils  étaient  toujours  ;; 
d'une  belle  mort.  Dans  ees  circon- 
stances ,  le  général  Scngtiein  bourg 
leur  lit  olliir  une  capitulation  qui 
ménageait  leur  fierté.  Ils  m  réunirent 
dans    la    ville    de    ScliwW/,    enc-oro 
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libre ,  pour  délibérer  sur  ces  propo- 
si  lions.  Tons  les  chefs  militai  ressen- 
taient la  nécessité  de  se  soumettre; 
jml  d'eux  n'osait  en  donner  le  con- 
seil. Le  premier  qui  fut  appelé  à 
donner  son  avis  ne  prononça  que 
ces  paroles  :  Mourons  de  ta  mort 
glorieuse  de  nos  niei/x.  Un  antie 
proposa  de  ne  se  rendre  que  lorsque 
les  ûpuk  tiers  des  lmbitans  du  canton 
seraient  morts  les  armes  à  la  main. 
L'assemblée  était  toute  prête  à  rendre 
ce  décret  héroïque.  Elle  l'eût  rendu 
avec  la  même  simplicité  qu'un  dé- 
cret sur  les  intérêts  les  plus  simples 
et  les  plus  familiers  du  canton  ,  lors- 
qu'un prêtre,  ami  de  la  patrie,  ami 
de  rhumanitê,  osa  développer  l'avis 
de  se  soumettre.  Le  projet  de  capi- 
tulation fut  enfin  adopté.  Les  autres 
caulous  y  acquiescèrent 
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î>es  éve'oemens  au«?s'i  déplorables 
s'étaient  pa«séscfan*  le»  Valais  et  chez 
les  Gri  orrs.  La  ville  de  Sion  avait 
étéraiportcWassaut  par  les  Français. 

TJn  grand  nombre  de  soldais  el  d'ha- 
bitans  avaient  péri  dans  celte  action 
meurtrière  ;  les  trésors  de  ZVolre- 
Dame-des  Hermftcs  avaient  été  li~ 
Vfés  nu  pillage.  Une  foule  de  con- 
cussionnaires inondait  la  Suisse.  Le 
nouveau  directoire  faisait,  à  cet 
égard, des  représentations  peu  écou- 
tées; son  auioiilé  était  faible.  Les 
Suisses  ne  cessaient  de  regretter  leur 
ancien  système  fédérât  if,  que  depuis, 
Bonaparte,  premier  consul,  leur  a 
rcnc.'u,  en  lui  donnant  plus  de  force  et 
d'unité'. 

Deu  x  pet  i  tes  répnbl  iqu es  qui  avaient 
long- temps  fait  partie  de  la  ligue 
helvétique,  avaient  été  incorporées 
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à  la  republique  française  ;  c'étaient 
celle  de  JMulhauscn  et  celle  de  Ge- 
nève. Cette  dernière  avait  dû  beau- 
coup d'éclat  aux  hommes  de  talent 
qui  sortirent  en  (ouïe  de  son  sein. 
Ses  orages  politiques  avaient  précédé 
la  révolution  française  ,  et  tenaient 
à  des  principes  qui  furent  dévelop- 
pés parmi  nous  avec  beaucoup  plus 
«l'étendur.  L'esprit  démocratique. y 
avait  été  réprime'  par  l'intervention 
année  de  la  cour  de  France.  La  ré- 
volution le  réveilla- ,  l'égara,  et  Ge- 
nève augmenta  le  nombre  des  répu- 
bliques, où  les  prétentions  à  l'ex- 
tréme  liberté  causèrent  la  perle  de 
l'indépendance.  Cette  ville  s'était  res- 
sentie du  règne  de  la  terreur  autant 
qu'une  de  nos  cités;  elle  avait  vu 
périr  sur  Pécbafaud  plusieurs,  de  ses 
citoyens   les    plus    rccommandables. 
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Beaucoup  d'autres  étaient  on  fnite. 
Les  Français  mirent  de  l'orgueil  à 
reunir  sous  leurs  lois  une  ville  indus- 
trieuse j  éclairée  H  qui  avait  long- 
temps al  lire'  Patient  ion  de  l'Europe 
par  ses  opinions  religieuses  et  poli- 
tiques. 

Je  pa.«sc  maintenant  aux  troubles 
de  l'Italie.  Chacun  des  événement 
que#je  vais  rapporter  amène  et  dé- 
veloppe une  nouvelle  coalition  a 
redoutable  que  la  première.  Ces;  la 
politique  du  directoire  que  je  m'ai- 
tacherai  particulièrement  h  suivre. 

Rome  subit  uiîc  de  ces  révolutions 
qui  sont  sans  couleur  et  sans  intérêt 
quand  le  génie  des  peuples  ne  l'a 
point  appelée. 

La  vieillesse  du  souverain  pontife  , 
Pie  VI,  était  livrée  à  cette  irrésolu-* 
tion  qui    précipite  la  chute  des  mo- 
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Marques.  Déiù  trois  prises  d'armes 
contre  les  Français  avaient  en  lieu 
dans  ses  états.  Le  directoire  parut 
confirmer  la  conduite  magnanime 
de  Bonaparte,  en  choisissant  pour  am- 
bassadeur à  Rome  Joseph  Bonaparte, 
un  des  frères  du  général.  Cependant 
la  cour  de  Rome  paraissait  ne  pas 
se  regarder  comme  domptée  par  le 
traite  de  Campo-Foruuo,  qui  domp- 
tait la  puissante  maison  d'Autriche. 
Sa  haine  était  réveillée  par  l'esprit 
turbulent  de  la  cour  de  Naples ,  qui 
ouvrait  ses  ports  et  son  cabinet  aux 
Anglais,  maîtres  de  la  Méditerranée. 
De-là  une  longue  hésitation  de  la  part 
du  Saint-sicge  à  reconnaître  la  répu- 
blique cisalpine  ;  delà  la  nomination 
du  général  autrichien  Provera  pour 
commander  l'année  du  pape;  de-là 
etiliu  une  suite  de  procédés  qui  an  non- 
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raient  l'intention,  mais  ne  créaient 
pas  les  moyens  d'entrer  dans  de  nou- 
velles hostilités.  L'ambassadeur  fran- 
çais avait  enfin  forcé  le  pope  de  se 
déclarer  d'une  manière  positive. Tout 
paraissait  apaisé;  mais  la  cour  de 
Rome  ,  par  ses  incertitudes  et  les 
maux  qui  les  avaient  suivies  ,  avait 
indisposé  une  grande  partie  de  ses 
sujets.  Beaucoup  d'intrigues  jouaient 
en  sens  contraire  dans  cette  capitale 
et  tendaient  à  porter  la  multitude  à 
des  excès  qui  provoqueraient  une 
rupture.  Fidèle  aux  instructions  de 
son  frère  et  à  l'esprit  de  conciliation 
qui  le  caractérise,  l'ambassadeur  fran- 
çais cliercbaità  piévenircet  orage.  Le 
28  décembre  1797,  un  mouvement  sé- 
ditieux éclate  dans  Rome.  Ouelqucs 
hommess'attroupent  autour  du  palais 
de  l'ambassadeur,  fout  reteutir  le  cri 
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de  liberté  ,  distribuent  des  cocardes 
tricolores.  A  peiue  ont-ils  prélude'  par 
quelques  actes  à  leur  apparente  in- 
surrection, que  les  troupes  du  pape 
se    présentent  ,    repoussent   les    sédi- 
tieux, les  poursuivent  jusques  dans 
le  palais  de  l'ambassadeur,  où  leur 
trouble    les    avait    conduits.  Joseph 
Bonaparte   se    montre   pour   calmer 
la   fureur  des  soldats;  il  veut  qu'où 
respecte  son   palais;    il     promet    de 
livrer  les  coupables.   On  lui  répond 
en  criblant  ses  croisées  de  balles.  Ou 
massacre  jusques    sur   les  degrés  de 
son  palais.  Partout  il  s'interpose  entre 
ceux  qui  vont  frapper  et  ceux  qu'on 
menace.  Un  de  ses  amis,  qui  devait 
le  lendemain  même  lui  être  uni  par 
le  sang,  en  épousant  sa  belle-sœur, 
le    général    Duphot,    partageait    ses 
soins  et  ses  périls,  ce  jeune  guerrier 
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tombe  assassiné.  son  corps  ,  déjà 
inauiiné,  est  encore  percé  de  nou- 
veaux coups.  Les  Français  M  pré- 
cipitent pour  l'arrachera  i  es  f.  lieux, 
ei  les  forcent  enfin  à  la  retraite. 

La  cour  de  Rome  n'avait  pas  prévu 
sans  doute  que  les  insfrumens  de  sa 
vengeance  la  porteraient  à  un  tel 
excès.  Elle  offrit  ù  Joseph  Bonaparte 
tous  les  genres  de  réparation  ,  i;  ais 
celui-ci  ne  crut  pas  devoir  habiter 
plus  long -temps  un  palais  teint  du 
sang  d'un  jeune  guerrier  son  ami. 
Le  cardinal  Dona  recourut  eu  vain 
à  l'ambassadeur  d'Espagne  pour  le 
ficchir.  Toute  la  légation  française 
sortit  de  Rome  et  se  rendit  à  Flo- 
re n  ce. 

Le  consistoire  crut  que,  dans  le 
péril  où  il  se  trouvai  engagé,  la 
tour  de   Naplcs    tiendrait   ses    pru- 
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xness.cs  ,  et  se  hâterait  de  lui  envoyer 
des  secours;  mais  il  n'en  reçut  qu'une 
invitation  ,  ou  d'apaiser  ou  d'amuser 
le  gouvernement  français  par  desne- 
gociations  ,  jusqu'à  ce  que  l'armée 
napolitaine  pût  se  mettre  en  marche. 
Le  directoire  fut  inflexible.  Un  mois 
s'était  à  peine  écoulé  depuis  la  mort 
de  Duphot ,  qu'une  armée  française, 
sous  la  conduite  du  général  Alexau- 
dre  Berthier  ,  %tait  aux  portes  de 
Rome.  Déjà  elle  s'était  emparée  du 
château  Saint-Ange. 

Le  17  février  était  le  jour  de  l'an- 
niversaire de  la  vingt-troisième  an- 
née du  règne  de  Pie  VI.  C'est  ce  jour- 
là  même  qu'une  insurrection  c'clate 
daus  sa  capitale:  son  palais  est  in- 
vesti ;  le  respect  arrête  les  insurgés 
prêts  à  y  entrer.  Nulle  part  ils  ne 
trouvent    de    résistance  -r   ils    s*ab*- 


DF    LA    RF.VOLDTIOX    FftAlfÇ. 

tiennent   de   violence   et    d'oui ti 
envers  tous  les  objets  de   leur   a  é i : é - 
ration;  ils  déclarent  Rome  libre;  ils 
reconnaissent   en     eux    le     Sang    des 
Calons,  des   Scipions,    des    Brutus, 
et  les  descendans  des  Camilles  vien- 
nent ouvrir   leur   \i!!c    aux:  Gaulois. 
Une  députation  était  arrives'  au  camp 
français.  Le  général    Berthier  monte 
au   Capitolc;    il   salue  une  nouvelle 
république  romaine.  Noua  venons  de 
voir  ce  que  les  Suisses  firent  en  sou- 
tenir de  leurs  aïeux.    Les   Romains 
en  avaient  de   plus  illustres  encore  ; 
mais  les  Suisses  avaient  conserve  les 
mœurs,  la  pauvreté  et  le   culte    de 
leurs  pères,   et    nulle  nation  en   Eu- 
rope   ne  différait,   par    un   contraste» 
plus  marqué;   des  anciens  Romains  , 
que  les  Romains  modernes.  Aussi  cet 
Mort  vers    la  république   fut-il   plus 
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court  et  plus  déplorable  que  celui 
qui  fut  tenté  à  Rome  plusieurs  siè- 
cles auparavant ,  sous  la  conduite  du 
fougueux  Ricnzi. 

Ce  fut  vainement  que  le  directoire 
de  France  envoya,  pour  donner  des 
lois  à  Rome,  un  des  hommes  qui 
avaient  le  mieux  développé  en 
"France  les  talens  et  les  lumières  du 
législateur  ,  le  député  Daunou.  Il 
manquait  aux  lois  républicaines  qu'il 
créa,  d'être  appliquées  à  un  peuple 
qui  eût  l'amour  de  la  république. 
Le  directoire  ne  prit  pas  des  mesures 
propres  à  gagner  1  affection  des  Ro- 
mains-, Its  pins  riches  d'entre  eux  se 
virent  pillés  par  des  concussionnaires 
que  ne  purent  repi  mer  des  hommes 
dune  intégrité  aussi  pure  que  Dau- 
nou et  Monge,  l'un  de  nos  savant 
les  plus  distingués.  Tandis  que  qua- 
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torze  cardinaux  feignaient  de  rece- 
voir avec  transport  la  liberté  appor- 
tée par  les  Français;  tandis  que  ,  pen- 
dant la  retraite  du  saint  pontife,  à 
qui  Ion  avait  permis  de  se  retirer  en 
Toscane,  ils  chantaient  en  grande 
pornpe  un  Te  JJeum  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  ou  déclarait  émigrés 
le  plus  grand  nombre  des  princes  de 
l'église  qui  avaient  pris  la  fuite,  ou 
confisquait  leurs  biens.  Les  meubles 
somptueux,  les  chefs-d'œuvre  des 
arts  qui  décoraient  leurs  palais  étaient 
enlevés.  Le  mécontentement  fut  ex- 
trême dans  Rome  ,  et  les  soldats  fran- 
çais le  partagèrent.  Les  partisans  du 
gouvernement  pontifical  surent  pro- 
filer de  ces  dispositions.  Ils  combi- 
nèrent un  double  mouvement ,  dont 
l'un  avait  pour  but  de  révolter  les 
soldats  contre  leur  nouveau  général, 
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Massena,  qui  arrivait  pour  remplacer 
Berthier,  et  l'autre,  de  soulever  le 
peuple  contre  les  Français.  L'armée 
fut  séduite  par  de  perfides  instiga- 
teurs, nu  point  de  mettre  en  danger 
sa  gloire  et  son  existence.  Ce  fut  la 
première  sédition  militaire  dont  on 
entendit  parler  dans  nos  armées,  de- 
puis que  la  révolution  leur  avait 
donné  une  forme  nouvelle;  elle  eut 
tous  les  caractères  du  délire.  Le  gé- 
néral Massena,  après  de  vains  ef- 
forts pour  calmer  les  séditieux,  crai- 
gnit, en  prolongeant  cette  lutte,  de 
livrer  l'armée  au  complot  qui  allait 
se  déclarer  coutre  elle.  Il  s'éloigna  ,  et 
remit  le  commandement  au  général 
Dailemagne.  L'armée  était  encore 
dans  tout  le  désordre  qui  suit  de  tels 
mouvemens,  lorsque  le  quartier  po- 
puleux   de    Traustevere  se    révolte, 
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prend  les  armes  ,  marche  ,  en  prenant 
pour  bannière  une  image  de  la  Vierge, 
égorge  aux  cris  de  viva  Maria  tous 
les  soldats  français  qui  se  trouvent 
isolés,  s'empare  de  plusieurs  pos- 
tes, massacre  toute  la  garde  de  l'é- 
glise  de  Saint-Pierre  ,  et  se  porte  vers 
le  château  Saint-  Ange.  Enfin  le  gé- 
néral Dallcmagne  parvient  à  rallier 
les  soldats.  Aidé  de  la  garde  bour- 
geoise de  Rome  ,  il  fond  sur  les  re- 
belles, les  taille  en  pièces,  et  fait 
tout  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  même  mouvement  s'était  dé- 
claré dans  tout  l'état  romain.  Le  gé- 
néral Murât  marcha  avec  une  petite 
troupe  contre  les  différantes  colonne* 
d'insurgés,  les  dispersa  et  les  punit. 
L'armée  revint  de  son  égarement  y 
la  discipline  militaire  s'y  rétablit. Un 
chef  de    bataillon  fut    condamné   à 
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mort,  comme  convaincu  de  pillage  et 
de  vols. 

Les  révolutions  qui  venaient  de 
s'opérer  dans  la  Suisse  et  dans  l'état 
romain  avaient  irrité,  mais  en  même 
temps  intimidé  l'Autriche.  La  pre- 
mière surtout  lui  annonçait  tout  ce 
qu'elle  aurait  à  craindre  encore  de  la 
bravoure  et  de  la  discipline  des  Fran- 
çais ,  puisqu'ils  avaient  triomphé  en 
si  peu  de  temps  du  désespoir  d'un  des 
peuples  les  plus  belliqueux. Toutes  les 
combinaisons  des  cabinets  de  l'Eu- 
rope étaient  suspendues,  jusqu'à  ce 
que  l'on  connût  la  destination  de 
l'armement  maritime  qui  devait  être 
commandé  par  Bonaparte.  Ce  géné- 
ral était  parti  de  Paris  le  5  mai  ,  et 
s'était  rendu  à  Toulon,  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  savans,  de 
littérateurs  et  d'artistes,  qui  avaient 
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dcsiré  le  suivre  dans 'une  expédition 
dont  personne  ne  connaissait  le  se- 
cret. Il  s'était  embarque'  sur  une  flotte 
de  plus  de  quatre  cents  voiles,  parmi 
lesquelles  on  comptait  treize  vais- 
seaux de  ligne.  Elle  portait  une 
grande  partie  de  l'armée  qui  avait 
fait  les  glorieuses  campagnes  d'Italie. 
Après  une  longue  incertitude,  on 
apprit  un  événement  qui  fut  regardé 
comme  un  des  prodiges  les  plus  éton- 
nans  de  la  fortune  de  Bonaparte,  la 
prise  de  Malte.  On  apprit  ensuite 
qu'il  avait  débarque'  à  Alexandrie, 
que,  déjà  victorieux  dans  plusieurs 
combats  contre  les  Mamloucks  ,  cette 
puissance  militaire  et  anareluque  qui 
opprimait  VEgypte  ,  il  se  disposait  à 
marcher  sur  le  Caire.  Les  triomphes 
qui  étaient  promis  aux  Français  dans 
l'Afrique,  et  peut-être   dans  l'Asie, 
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augmentaient  la  terreur  et  l'admira- 
tion de  l'Europe.  Mais  bientôt  re- 
tentit une  nouvelle  qui  semblait  an- 
noncer que  la  France  serait  pour  ja- 
mais privée  de  son  plus  grand  capi- 
taine et  de  l'élite  de  ses  cotubattans: 
c'était  la  destruction  de  la  flotte  fran- 
çaise auprès  d'Aboukir  (  Je  parlerai 
ailleurs  de  cette  expédition  cl  Egypte 
et  des  ressources  que  Bonaparte, 
abandonné  de  la  fortune,  trouva 
dans  son  génie).  L'amiral  Nelson, 
■vainqueur  dans  le  combat  d'Abou- 
kir, conduisit  dans  le  portdeNaples 
safiot;e,  .  ugmcnlée  d'un  grand  nom- 
bre de  nos  vaisseaux.  Il  ne  pouvait 
aborder  sur  une  terre,  sans  en  ex- 
cepter même  sa  patrie,  où  Ton  jouît 
avec  plus  d'ivresse  de  sa  victoire,  où 
l'ou  s'en  exagérât  plus  follement 
les  conséquences.    La  reine  de  JNa^ 
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pies  n'eut  pas  reçu  avec  plus  d'accla- 
mations uti  de  ses  amiraux  qui  aurait 
gagné  une  bataille  navale.  On  ac- 
cabla d'honneurs  ce  vieux  marin  ; 
l'héroïsme  embellit  ce  front  tout  cou- 
vert de  cicatrices  aux  yeux  d'une  des 
femmes  les  plusséduisautesde  l'Euro- 
pe, ladi  Hainilton,  l'e'pouse  de  l'am- 
bassadeur anglais.  Nelson  et  celle-ci 
s'étudièrent  à  enivrer  de  gloire  et  de 
vengeance  une  cour  où  ce  dernier 
sentiment  était  déjà  profondément 
excité.  Tout  conspirait  contre  le  re- 
pos d'un  monarque  faible  et  borné. 
qui  eût  préféré  aux  triomphes  dont 
on  ie  berçait  la  jouissance  paisible 
de  ses  vulgaires  ainusemens.  La  reine 
de  Naples,  qui  avait  communiqué  à 
l'impératrice  sa  fille  an  ardeut  de- 
sir  de  renouveler  la  guerre  contre  les 
Français  ,  lui  avait  demandé  un  gé- 
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néral  qui  pût  illustrer  les  armes  na- 
politaines. Nul  n'avait  promis  de  plus 
grandes  choses  que  le  général  Mack. 
II  fut  choisi  sur  la  foi  d'une  renom- 
mée trorn pense.  Il  arriva  avec  ses 
plans  de  campagne.  La  reine  de  Na- 
ples,  son  ministre  d'Acton  et  ladi 
Hamilton  ,  ne  se  lassaient  point  d'en- 
tendre tons  les  prodige?  qu'il  devait 
accomplir  à  la  tete  de  soixante-dix 
m  il  te  Nanolitains. 

Cependant  1'  Autriche  hésitait  en- 
core à  se  déclarer.  Lecongiès  de  Ras- 
tadt,  quelles  que  fussent  se-  lenteurs  , 
ne  répondait  point  aux  espérances 
que  le  cabinet  de  Vienne  en  avait 
conçues.  Les  conchisum  que  le  di- 
rectoire de  France  demandait  impa- 
tiemment h  celte  assemblée  se  fai- 
saient attendre  ,  mais  il*-  satisfaisaient 
à  tous  les  vœux  de  la  république.  Les 
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articl-  s  secrets  du  traité  de  Campo- 
Formio  stipulaient  en  termes  exprès 
l'abandon  de  toute  la  ri  se  gauche  da 

Rhin  an\  Français.  Les  plénipoten- 
tiaires de  l'Empire  se  virent  E 
d'adhérer  à  Yultimatum  qui  ex 
cette  condition.  L'Autriche  n'avait 
ose'  s'y  refuser  ouvertement  ;  elle 
apercevait  à  regret  un  grand  em- 
pressement,  de  la  part  des  principaux 
états  de  l'Allemagne,  à  entier  dans 
le  système  politique  de  la  Prusse,  et 
celte  puissance  combinait  fortement 
tout  le  parti  qu'elle  pourrait  tirer  de 
sa  neutralité. 

La  cour  de  Vienne,  désespérant 
d'entraîner  le  corps  germanique  dans 
as  cause,  eut  encore  pris  le  parti  de 
dissimuler  long -temps  *cs  refseati- 
inens  contre  les  Français  ,  si  elle  i 
cté  excitée  par  un  souverain  quimon- 

V.  E.      IL  M 
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trait  plus  d'ardeur  qu'elle-même  à 
■venger  les  humiliations  et  les  pertes 
qu'elle  avait  éprouvées  daus  la  der- 
nière guerre;  c'était  l'empereur  de 
Russie,  Paul  I.er  Le  caractère  tout- 
à-la-fois  bizarre  ,  sombre  et  généreux 
de  ce  monarque  ,  devint  la  cause  des 
plus  grands  évéuemens.  Daus  la  cour 
voluptueuse  de  sa  mère,  il  avait 
montré  une  tristesse  qui  semblait  un 
continuel  reproche  du  meurtre  de 
l'infortuné  Pierre  III,  son  père.  Ha- 
bitué à  méditer  sur  cette  catastrophe, 
il  ne  put  régner  sans  la  craindre  pour 
lui-même  ;  mais  il  craignait  encore 
plus  les  principes  de  la  révolution 
française.  Soit  qu'ayant  été  appelé  à 
contempler  l'éclat  de  la  cour  de 
France,  où  tout  brillait  de  jeunesse 
et  de  grâces,  il  éprouvât  une  pitié 
plus  profonde  pour  des  malheurs  qui 
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alors  étaient  si  loin  de  sa  pensée  ,  soit 
que  les  principes  du  gouvernement 
absolu  dans  lesquels  il  avait  été  élevé 
eussent  pris  chez  lui  toute  la  force 
d'une  croyance  religieuse  ,  il  ressen- 
tait connue  des  injures  personnelles 
les  outrages  faits  aux  rois  ses  con- 
temporains. Ainsi  que  son  père,  il 
portait  dans  l'amour  de  la  gloire  tous 
les  signes  d'une  manie  quelquefois 
ridicule.  Si  l'un  avait  éié  trappe  d'une 
sorte  de  vertige  pour  la  tactique  prus- 
sienne ,  l'autre  était  travaillé  d'un 
Tain  désir  de  rétablir  la  chevalerie. 
La  nature  ne  lui  avait  donné  cepen- 
dant ni  la  grâce  rifl  la  dextérité  qui 
se  lient  dans  notre  imagination  avec 
les  anciens  chevaliers  ;  il  en  avait  du 
moins  la  loyauté. 

Il  fut   ait;e'  au   gouvernement  an- 
glais de  le  séduire,  eu  lui  protestaut 
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«tue  désormais  de  vains  intérêts  d'am- 
bition ou  de  cupidité  ne  le  distrai- 
raient plus  de  la  cause  générale.  Il 
s'y  voua  tout  entier  ,  ne  demanda 
point  quelle  province,  quels  nou- 
veaux avantages  il  obtiendrait  en  dé- 
dommagement des  énormes  dépenses 
qu'il  allait  faire  ,  et  du  sang  de  ses 
sujets  qu'il  allait  prodiguer;  il  ne 
voulait  que  la  gloire  pour  salaire. 
Cathcriue  II  avait  laissé  ses  armées 
sur  un  pied  respectable.  La  guerre 
con  tre  la  Turquie,  et  celle  même  con- 
tre laPologue,  les  avaient  exercées,  et 
avaient  formé  quelques  généraux 
dont  la  réputation  survivait  à  tant 
de  réputations  militaires  éclipsées. 
Suwarow  était  celui  de  tous  dont  le 
nom  inspirait  le  plus  de  terreur.  IL 
avait,  par  sa  franchise,  et  même  par 
«a  rudesse,  quelque  analogie  avec  le 
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caractère  de  son  unaUre.  Paul  T.er  se 
plaisait  à  présenter  dans  le  ge:nérat 
qui  avait  châtié  avec  tant  de  cruauté 
les  Polonais  ,  le  flou  de  tous  les  ré- 
publicains. Tandis  que  l'Autriche  né- 
gociait encore  à  Rastadt,  et  feignait 
même  de  consentir  aux  propositions 
les  plus  rigoureuses  de  la  France  , 
Paul  I.er ,  d'accord  avec  elle  ,  rassem- 
blait dans  la  Pologne  une  armée  qu  i 
ne  devait  pas  tarder  à  entrer  sur  le 
territoire  de  l'empire  germanique. 

Ce  fut  sans  doute  l'exemple  de 
Paul  I.er  ?  et  la  confiance  qu'inspirait 
un  secours  si  puissant ,  qui  portèrent 
deux  princes  d'Italie  à  entier  dans  la 
ligue  nouvelle,  ou  du  moins  à  écouter 
avec  complaisance  les  propositions 
qui  leur  étaient  faites  ;  je  veux  parler 
du  roi  de  Sardaigue  et  du  grand-duc 
ce  Toscane.  Voici  l'instant   de  leur 
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chute. Mais  il  faut  auparavant  suivre 
la  cour  de  Naples  ,  qui  rallume  la 
guerre  contre  la  France. 

Ferdinand  IV  s'était  enfin  laissé 
persuader  qu'il  était  temps  d'éclater 
et  de  délivrer  l'Italie.  On  l'avait  abusé 
en  lui  montrant  une  lettre  supposée 
de  l'empereur  d'Allemagne,  qui  lui 
assurait  que  les  hostilités  avaient  déjà 
commencé  sur  le  territoire  de  Ve- 
nise. Il  se  mit  en  marche  à  la  tète  de 
soixante  -  dix  mille  Napolitains,  et 
c'était  le  général  Mack  qui  le  diri- 
geait. 11  entra  sur  le  territoire  romain. 
L'armée  française  qui  l'occupait  n'é- 
tait composée  que  de  seize  mille  hom- 
mes disséminés  sur  tous  les  points; 
elle  était  loin  de  s'attendre  à  une  at- 
taque que  nulle  déclaration  de 
guerre  n'avait  préce'dée.  Le  général 
Championuet,qui  ia   commandait, 
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prit  le  parti  de  se  retirer  vers  les 
frontières  delà  republique  cisalpine, 
en  se  bornant  aux  seuls  points  de 
défense  qui  e'taient  reconnus  des  po- 
sitions militaires.  Dans  ce  mouve- 
ment rétrograde,  plusieurs  corps  fran- 
çais, que  le  général  Mack  s'était  flatté 
d'intercepter,  tinrent  contre  des  for- 
ces quadruples,  et  parvinrent  à  ef- 
fectuer leur  retraite  en  bon  ordre.  Le 
5  fi  i maire  (  20  novembre"  ,  le  roi  des 
Deux-Siciles,  accompagné  du  géné- 
ral Mack  ,  fit  son  entrée  dans  Rome. 
Ce  f ut-là  le  terme  de  ses  exploits. 

Cependant  l'armée  française  ne 
voyait  que  des  dangers  autour  d'elle. 
Le  directoire  de  Fiance  avait  trou- 
blé la  république  cisalpine  par  des 
changemenssi  violenset  si  indiscrets, 
qu'il  y  avait  fait  prédominer  le  parti 
contraire  au  x  Français. 
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L'amiral  Nelson  avait  été  reçu  dans 
le  port  de  Livourue;  il  y  avait  dé- 
barqué sept  mille  Napolitains  des- 
tinés a  faire  insurger  la  Toscane  contre 
les  Français.  D'un  autre  côté,  on  ap- 
prenait que  les  Autrichiens  faisaient 
des  mouvemens  sur  FAdige  et  dans 
le  Tyroî.  Il  ne  fallait  plus  prendre 
conseil  que  du  courage. 

Depuis  son  entrée  à  Rome,  le  gé- 
néral Mack  avait  montré  une  grande 
incertitude  dans  ses  mouvemens. 
Après  plusieurs  jours  d'inaction,  il 
se  détermine  à  marcher  à  la  tête  de 
trente  -  cinq  ou  de  quarante  mille 
hommes  qui  formaient  l'aile  gauche 
de  son  armée  ,  pour  couper  la  droite 
de  l'armée  française,  qui  n'était  forte 
que  de  six  mille  hommes;  pour  net- 
toyer la  route  de  Rome  à  Florence  , 
enlever  Civita-  Casteliana,  et  forcer 
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Je  pont  de  Borgucllo  sur  le  Tibre.  Il 
engage  différentes  actions  pour  par- 
venir à  ce  but.  Il  est  battu  sur  tous 
les  points.  En  trois  jours,  six  mille 
Fiançais  ont  fait  onze  ruilie  Napoli- 
tains prisonniers.  Le  général  Macdo- 
na'detle  général  Kellermaun  ont  con- 
tribué à  ce  succès  par  la  valeur  la 
plus  brillante  et  les  dispositions  les 
plus  habiles.  Mack  voit  fuir  les  co- 
lonnes napolitaines  dans  le  plus 
grand  désordre.  Il  ne  peut  parvenir 
aies  rallier;  il  abandonne  la  capi- 
tale du  monde  chrétien  ;  il  se  couvre 
du  Teverone,  et  ne  reprend  un  peu 
de  tranquillité  qu'en  voyant  reve- 
nir à  lui  une  colonne  sur  laquelle  il 
avait  eu  les  plus  grandes  inquié- 
tudes, et  qui  était  commandée  par 
rémigré  français  Roger  de  Damas  ; 
elle  avait  pu  effectuer  sa  retraite. 
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Les  Romains  vinrent  en  foule  au- 
devant  des  Français.  Plusieurs  d'entre 
eux  les  avaient  suivis  et  avaient 
combattu  dans  leurs  rangs  de  ma- 
nière à  mériter  leur  estime.  Le  châ- 
teau S.-Ange,  où  le  général  Cham- 
pionne! avait  laissé  une  garnison, 
avait  résisté  aux  efforts  de  l'armée 
napolitaine.  Le  roi  des  Deux-Siciles 
était  déjà  dans  son  château  de  Ca- 
serte,  maudissant  un  projet  de  con- 
quêtes qui  convenait  si  mal  à  son. 
caractère  peu  guerrier.  Il  s'était  hâté, 
pendant  son  séjour  à  Rome,  d'invi- 
ter le  pape  Pie  VI  à  rentrer  dans  ses 
états.  Mais  celui-ci,  ou  se  confiant 
mal  à  ces  sucées  apparens.  ou  déter- 
miné au  sacrifice  d'une  grandeur 
dont  ses  vieux  ans  avaient  senti  le 
poids,  ne  voulut  point  quitter  la 
eainte  et  profonde  retraite  où  la  re- 
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Hgion  le  consolait,  une  chartreuse 
dans  la  Toscane.  Nous  allons  bien- 
tôt le  voir  airaché  de  ce  dernier 
asile. 

L'armée  française  ne  se  reposa 
point  après  une  victoire  dont  la 
facilité  Tavait  étonnée  elle  -  même. 
Le  général  Ckampionnet  avait  reçu 
quelques  renforts.  La  prise  de  posses- 
sion que  les  Français  avaient  faite  du 
Piémont  contribuait  à  le  tranquil- 
liser sur  la  Toscaue.  Il  se  résolut  à 
eutrepreudrelaconquêtedu  royaume 
de  Naplés,  et  à  profiter  de  la  ter- 
reur qui  régnait  dans  une  cour  où 
chacun  se  taisait  de  justes  et  inutiles 
reproches* 

Il  entra  sur  le  territoire  de  Naples  y 
et  chercha  l'armée  de  Mack,  qui  se 
repliait  de  toutes  parts.    Le  général 
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Lemoine  s'empara  d'Aquila  et  do 
plusieurs  autres  postes.  Macdonald 
entra  eu  vainqueur  dans  Arpino  et 
dans  Sora.  Gaëte ,  que  sa  position 
rend  si  forte,  approvisionnée  pour 
un  an,  défeudue  par  une  nombreuse 
artillerie  et  par  cinq  mille  hommes 
de  garnison  ,se  rendit  en  vingt-quatre 
heures  au  général  Rey.  Celui-ci  et 
.Macdonald  se  réunirent  devant  Ca- 
poue  ,  où  le  général  \!ack,  protégé 
par  un  camp  retranché,  avait  réuuî 
l'élie  de  ses  troupes. 

Mais  pendant  que  Cbampiouuet  se 
disposait  à  forcer  l'armée  napolitaine 
dans  ses  retrauchemens  ,  il  apprit 
qu'un  mouvement  terrible  venait  d'é- 
clater dans  presque  toute  l'étendue 
du  pays  conquis,  et  que  deux  divi- 
sions ,  celle  du  général  Lemoine  et 
celle  du  général  Duhesme  ,  avaient  à 
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?e  défendre  contre  une  popula  i  ion  sou- 
levée qui   massacrait    tous  les  Fran- 
çais épars,  les   livrait  à  d'épouvan- 
tables   supplices,    leur  coupait  tous 
les  vivres,    et  osait   quelquefois    af- 
fronter des  bataillons.  Ce  mouvement 
c'tait   l'effet  d'un  des   édits   les    plus 
odieux  qu'ait  jamais  signés  un  sou- 
verain. Il  portait  qu'aussitôt  que  les 
Français  auraient  mis  ie  pied  sur  le 
territoire   de   son    royaume,  il    était 
ordonné  à   toutes   les  communes  de 
se  lever  en   masse  et  de  commencer 
Je  massacre.  Cet  ordre  barbare  tomba 
entre  les  mains  des  Fiançais.  Les  gé- 
néraux  Duhesme    et  Lemoine    par- 
vinrent à  se   dégager  d'une  position 
aussi  dangereuse,  ils  se  réunirent,  et 
le  premier  amenait  avec  lui  six  mille 
prisonniers  qu'il  avait  faits  en  com- 
battant les  rebelles. 
D.  E.      II.  i5 
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Dans  de  telles  circonstances  ,  le 
général  Mack  fit  proposer  aux  Fran- 
çais un  armistice,  et  le  général  Cbam- 
pionnet  l'accepta.  L'un  et  l'autre 
avaient  l'intention  de  se  tromper  à 
la  faveur  de  cette  trêve.  Mack  se  flat- 
tait que  les  Autrichiens  sortiraient 
bientôt  en  armes  du  territoire  de 
Venise,  et  placeraient  l'armée  de 
Chompionnet  entre  deux  feux. Celui- 
ci  voulait  laissera  une  insurrection  , 
que  par  ses  émissaires  il  avait  pré- 
parée à  Naples  ,  lt-  temps  de  se  dé- 
velopper. Les  conditions  de  l'armi- 
stice étaient  sévères  pour  le  roi  des 
Deux-  Sieiles.  Il  s'engageait  à  payer 
dix  millions  en  quinze  heures  à  la  ré- 
publique .  à  chasser  les  Anglais  de  ses 
ports  .et  il  rendait  Capoue  aux  Fran- 
çais. Quelle  que  fut  la  confiance  du 
général  Mack  dans  le  prompt  secours 
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qu'il  attendait  de  l'ai  niée  aulii- 
cliieune ,  une  telle  capitulation  de'- 
celait  en  lui  un  esprit  aussi  suscep- 
tible des  vertiges  de  la  peur  qu'acces- 
sible aux  espérances  les  plus  chimé- 
riques. Elle  le  faisait  connaître  à 
l'Europe  tel  que  depuis,  dans  nue  oc- 
casion plus  Importante;,  il  s'est  mon- 
tré avec  une  plus  grande  ignominie. 
Mais  sa  destinée  était  d'être  la  fable 
de  l'armée  et  l'idole  des  cabinets. 

La  nouvelle  de  cet  armistice  fit 
naître  à  Naples  un  des  plus  horribles 
tumultes  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion. Deux  partis  y  étaient  en  pre'- 
sence;  l'un  composé  de  familles  no- 
bles et  opulentes  qui  aspiraient  à  la 
liberté;  l'autre  composé  de  cette  classe 
du  peuple  qui  ,  sous  le  nom  de  Z</~- 
zcironi ,  rend  le  gouvernement  et  les 
citoyens  tributaires  de  sou  insolente 
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et  sauvage  fainéantise,  lis  avaient  une 
vive  affection  pour  un  roi  dont  le 
plus  grand  bonheur  et  le  premier 
penchant  étaient  de  prendre  part  & 
leurs  plaisirs  ignobles.  Jamais  plus 
grande  popularité  n'avait  demande' 
moins  de  frais  à  la  politique.  Ce  n'était 
pas  seulement  le  roi,  c'était  l'homme 
qui  s'oubliait  avec  eux.  Les  Napoli- 
tains les  plus  distingués  rougissaient 
de  cette  abjection  du  monarque,  ils 
avaient  conçu  la  h  ai  ne  la  j)l  us  profonde 
pour  la  reine,  dont  j'ai  déjà  annoncé  le 
caractère.  Dans  tous  les  mouvemens 
que  la  révolution  française  fit  naître 
chez  d'autres  peuples  ,  on  n'avait 
point  à  se  venger  d'une  oppression 
cruelle.  Le  prince  d'Orange  avait  plu- 
sieurs qualités  dignes  de  ses  aïeux. 
Le  sénat  de  Venise  amusait  ses  sujets; 
celui  de  Berne  les  rendait  heureux. 
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Pie  VI  joignait  aux  qualités  les  plus 
aimables  d'un  souveraiu  la  piété  et 
la  bienfaisance.  Chnrles-Amédée,  que 
nous  Terrons  tout  à  l'heure  précipité 
du  troue  du  Piémont ,  avait  une  aus- 
tère décence;  et  pour  remonter  jus- 
qu'à notre  révolution,  mobile  de  tou- 
tes celles-là  ,  qui  jamais  eut  plus  de 
vertus  domestiques  que  Louis  XTI  ? 
La  passion  de  la  liberté  avait  tout 
fait,  et  ces  princes  s'étaient  trouvés 
engagés  dans  des  situations  plus  for- 
tes que  leur  caractère.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  à  la  cour  de  Naples.  La 
reine  était  hautaine,  absolue;  elle 
se  jouait  des  lois  et  inême  des  inoeun; 
elle  était  fougueuse  dans  ses  caprices, 
et  implacable  dans  ses  vengeances. Les 
nobles  la  détestaient  :  i!s  se  réjouis- 
saient de  ses  revers  ,  de  sa  chute  pro- 
chaine; et, pour l'accélérer;  plusieurs 
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d'entre  eux  avaient  des  intelligences 
avec  les  Français. 

Telles  étaient  les  dispositions  des 
esprits  à  Naples,  lorsqu'un  ordonna- 
teur de  l'armée  française ,  d'Arcam- 
baud  ,  vint  avec  un  sauf-conduit  dans 
cette  capitale  pour  y  demander  le 
paiement  de  la  somme  de  dix  millions 
promise  par  l'armistice.  Dès  que  le 
peuple  est  instruit  de  l'objet  de  sa  mis- 
sion, il  s'indigne,  il  maudit  le  général 
3Nlack,  qui  a  souscrit  à  ces  conditions 
infâmes  ;  il  se  précipite  sur  le  Fran- 
çais. On  parle  de  le  massacrer.  Les 
partisans  de  la  liberté  accourent  à  sa 
défense;  le  choc  s'engage;  le  Fran- 
çais est  délivré.  Un  Lazzaroue  uieurt 
percé  de  coups.  Nous  le  vengerons , 
s'écrient  ses  camarades.  Us  inondent 
toutes  les  places,  ils  pénètrent  dans 
tous  les  palais,  ils  se  chargent  de  bu- 
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tin  et  d'armes;  l'anarchie  est  au  com- 
ble. Le  roi,  la  reine  et  la  cour  se 
retirent  en   Sicile.  Les  Lazzaroni  ne 

murmurent  point  de  cette  fuite,  qui 
semble  leur  permettre  les  plus  grands 
excès.  Ils  parlent  de  mourir  pour  un 
roi  qui  se  sauve  :  jl/ackest  un  traître , 
disent-ils  ^  nous  voulons  sa  tête.  Ils 
accusent  les  soldats  de  jacobinisme 
et  de  lâcheté.  Ce  dernier  grief  était 
le  mieux  fondé.  Quelques-uns  se  mê- 
lent à  ces  bandes  effrénées  et  en  aug- 
mentent la  rage;  d'autres  désertent 
sous  la  conduite  de  leur  général 
même.  Mack  se  présente  au  camp 
des  Franrais  ;  il  vient  demander  nn 
asile  au  général  Championnet  ;  il  lui 
remet  son  épée,  magnifique  présent 
que  lui  a  fait  le  roi  d'Angleterre,  et 
que  le  Français  refuse.  On  lui  donne 
une  escorte  pour  le  conduire  à  31ilmi. 
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Le  directoire  de  France  îe  considérera 
comme  un  prisonnier  de  guerre,  et 
le  fera  garder  comme  un  prisonnier 
dangereux.  Mais  déjà  le  camp  fran- 
çais est  assailli  par  les  Lazzaroni  ar- 
més, qui  poursuivent  Macket  les  dé- 
scrleurs.  Ils  insultent  les  premiers 
postes.  On  les  fusille,  on  les  disperse. 
Le  général  français  veut  profiter 
de  ce  désordre,  qui  a  rompu  l'ar- 
mistice, pour  faire  la  conquête  de 
Naples.  Tous  les  habitans  de  celte 
ville,  qu'il  a  su  gagner  à  sa  cause, 
l'implorent  comme  un  libérateur.  S'il 
tarde,  ils  ont  tout  à  craindre  des  fu- 
reurs delà  multitude  ;  ils  seront  eux- 
mêmes  de  puissans  auxiliaires.  Ils  se 
sont  ménagé  des  intelligences  dans 
le  fort  Saiot-Elme.  Déjà  ils  en  sont 
maîtres.  Les  Français  s'emparent  de 
toutes  les  hauteurs  qui  dominent  la 
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v'i\  ils  y  amènent  une  nombreuse 
_lilierte  pour  la  foudroyer.  Ccpeu- 
jant  Championnet  hésite  avant  de 
donner  Je  signal  de  l'assaut,  que  tous 
les  soldats  lui  demandent;  il  prévoit 
le  massacre  affreux  qui  va  commen- 
cer. 11  envoie  un  parlementaire  dans 
la  viile;  mais  toute  Pau  toute  a  pasbé 
dans  les  mains  des  chefs  des  Lazza- 
roni ,  on  tire  sur  le  parlementaire. 
^4  V assaut ,  s'écrie  le  général  fran- 
çais. On  est  aux  portes  de  JVaples. 
Soixante  mille  Lazzaroni  les  défen- 
dent. L'artillerie  des  Français  ouvre 
leurs  rangs.  Ils  rentrent  dans  la  ville, 
rnais  toujours  acharnés  à  combattre. 
!LesFraneaislesy  poursuivent. Chaque 
soldat  porte  le  fer  dune  main  etuue 
torche  embrasée  de  l'autre.  Ici  ce  sont 
des  masses  de  Lazzaroni  qui  s'oppo- 
sent à  leur  passage,  et  qui  se  font  une 
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barrière  des  cadavres  auioucck  ^e 
leurs  compagnons;  là  ,  c'est  du  h,^ 
des  toilsque  les Lazzaroni  font  plct. 
voir  sur  eux  tout  ce  qui  s'offre  à  leurs 
mains.  Les  Français  portent  l'incen- 
die dans  tons  les  édifices  qui  leur 
fervent  de  retraite;  on  massacre  dans 
toutes  les  rues,  on  pille  dans  tous 
les  palais  :  le  Vésuve  ne  pourrait 
menacer  Naples  d'une  plus  terrible 
destruction.  La  nuit  vient,  et  ne  sert 
qu'à  redoubler  la  fureur  du  massacre 
et  du  pillage,  (^ue  dirai-je?  Trois 
jours  se  passent  dans  cette  épouvan- 
table confusion.  Elle  n'a  point  passé 
du  côté  des  Français  ;  ils  se  sont  diri- 
gés vers  tous  les  forts  qui  peuvent 
assurer  leur  conquête;  ils  se  sont  aidés 
de  la  garnison  napolitaine  ,  qui  s'est 
assurée  du  fort  Saint -El uie.  Le  génét- 
ral   Kellemiann    a   enlevé  Castellor> 
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TsTuovo  à  la  baïonnette.  Le  fort  dcl 
Carminé  tombe  au  pouvoir  du  ge'né- 
ral  Dubesme  ,  qui  l'escalade. 

Vingt  fois  Je  général  en  chef  s'é- 
tait exposé  à  tous  les  dangers  pour 
se  faire  entendre  de  la  populace  fu- 
rieuse. 11  avait  recommandé  à  ses 
soldats  de  s'abstenir  de  tout  meurtre 
inutile.  Au  troisième  jour  du  com- 
bat ,  on  voit  quelques  Lazzaroni 
s'approcher  des  vainqueurs  ,  com- 
mencer à  s'entretenir  avec  eux  ,  boire 
ensemble,  pendant  qu'à  côte'  deux 
se  passaient  encore  les  scènes  les  plus 
épouvantables.  Tout-à-coup  les  Fran- 
çais firent  retentir  avec  mille  signes 
de  respect  et  d'adoration  le  cri  de 
Saint-Janvier.  Les  Lazzaroni  écou- 
tent, et  font  écho  à  ce  nom  si  vénéré, 
Leurs  chefs  profitent  de  ce  moment 
pour  les  haranguer.  On  se  mêle  ,  ou 
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s'embrasse  ,  on  marche   ensemble  à 
l'église  de  Saint-Janvier.  Le  général 
en  chef  {ait  donner  une  garde  d'hou- 
neur  à  ce  saint  ,  devenu  le  concilia- 
teur des  partis.  Bientôt  il  se  fonde  une 
république  nommée    parthenopéen- 
ne  ,  et  les  grands  de  l'état  deviennent 
les  partisans  les  plus  zélés  de  ce  gou- 
vernement populaire.  Mais  la  liberté 
n'était    encore    là  ,     non    plus    qu'à 
Rome,  qu'un  projet.  Les  formes  de 
l'administration  civile  ne  paraissaient 
pas    suffisantes    pour    contenir    une 
telle  population.  Championne!  main- 
tint le  régime  militaire.  Le  directoire 
de    France   lui  en    fit  un    crime  :  il 
craignait  encore  plus  l'indépendance 
des    généraux    que    les    révoltes    des 
peuples.  11    ne  mit  aucune  pudeur 
dans  son  ingratitude  envers  le  con- 
quérant de  Naples  ;  il  le   destitua, 
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et  bientôt  même  il  le  fit  aire  cr. 
Déjà  il  avait  usé  de  la  même  rigueur 
envers  Joubcrt,  un  ries  plus  glorieux: 
compagnons  de  Bonaparte.  Ce  géné- 
ral commandait'  dans  la  république 
cisalpine.  De  concert  avec  Fouehc, 
ambassadeur  de  France,  il  mainte- 
nait dans  ce  pays  la  forme  de  gouver- 
nement que  Bonaparte  y  avait  éta- 
blie. Le  directoire  ne  trouvait  point 
ces  lois  assez  analogues  au  code  qu'iL 
était  résolu  de  donner  avec  une  scru- 
puleuse uniformité'  à  toutes  les  répu- 
bliques satellites  (c'est  le  nom  qu'on 
leur  donnait  familièrement  pour  ho- 
norer leur  indépendance).  Il  médita 
des  changement  dans  cette  organisa- 
tion et  dans  les  fonctionnaires  aux- 
quels elle  était  confiée.  A  J'approche 
d'une  guerre  dont  l'Italie  devait  être 
le  théâtre,  rien  n'était  plus  dange- 
P.  E.      II.  26 
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reuxque  d'enlever  au  peuple  cisalpin 
le  prestige  d'une  liberté'  qui  pouvait 
seule  l'attacher  aux  Français.  Joubert 
et  Fonche'  s'épuisèrent  en  représen- 
tations qui  ne  furent  point  entendues. 
La  destitution  de  l'un  et  de  l'autre 
était  déjà  sigue'e  par  le  directoire  , 
lorsque,  partis  secrètement  de  Milan 
pour  Turin  ,  ils  signifiaient  au  roi  de 
Sardaigue  l'ordre  de  quitter  sa  capi- 
tale et  de  renoncer  au  Piémont. 

Charles  -  Améde'e  ne.  régnai^  que 
depuis  le  traité  de  paix  par  lequel  son 
père  avait  abandonné  aux  Français 
les  principales  forteresses  de  ses  états. 
Etait-ce-là  régner?  Il  avait  été  vive- 
ment excité  à  sortir  de  cette  situation 
dépendante,  par  l'empereur  de  Russie 
et  par  le  roi  de  Naples.  On  avait  ré- 
pandu dans  tout  le  Piémont  des  co- 
pies d'une  lettre  que  le  priucePigua- 
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telli  avait  écrite  au  cotnte  Priven  , 
ministre  du  roi  eu  Piémont.  Ou  y 
lisait  ce  passage  : 

«  lies  Napolitains ,  commandés  par 
«  le  géuéralMack,  sonneront  lespre- 
«  miers  îa  mort  sur  'l'ennemi  roin- 
«  mun,  et  du  sommet  du  Capitole, 
«  nous  annoncerons  à  l'Europe  que 
*  l'heure  du  réveil  est  arrivée;  alors, 
«infortunés  Piémontais,  agitez  vos 
«  chaînes  pour  eu  frapper  vos  op- 
«  presseurs  ». 

Charles -Emmanuel  avait  ordonné 
une  levée  d'hommes  assez  considé- 
rable dans  ses  états.  Il  s'en  excusait 
auprès  du  directoire,  en  prétextant 
les  inquiétudes  que  lui  donnait  l'am- 
bition des  républiques  cisalpine  et 
ligurienne.  C'était  de  ce  dernier  nom 
qu'on  appelait  la  république  de  Gê- 
nes. Le    mouvement  qui  s'était  dé- 


184  PRÉCIS    HISTORIQUE 

claré  à-la-fois  contre  presque  tous  les 
gou  verneinens  aristocratiques  de  l'Eu- 
rope avait  eu  lieu  aussi  dans  cette 
ville.  Au  mois  d'août  1797^  lorsque 
Bonaparte  négociait  le  traité  de  Cain- 
po-Formio,  une  insurrection  avait 
éclaté  dans  Gênes.  Favorisée  par  les 
Français,  elle  avait  obtenu  un  succès 
facile.  Un  gouvernement  qu'on  nom- 
mait popvlaire  ,  subordonnait  aux 
lois  de  la  France  un  territoire  qui 
lui  était  si  nécessaire  ,  et  qui  fit  deux 
fois  ie  salut  de  nos  armées  eu  Italie. 
Ce  gouvernement  e'tait  entré,  eu 
effet,  dans  quelques  hostilités  contre 
le  roi  de  Sardaigne  ;  mais  la  prise 
d'armes  qui  avait  été  ordonnée  dans 
le  Pinnout  annonçait  un  but  plus 
vaste  que  celui  de  se  défendre  contre 
les  faibles  entreprises  des  Liguriens. 
Le  directoire  v»t  clans  le  roi  de  Sar- 
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daigne  un  allié  du  roi  de  Naples.  Il 

leur  déclara  la  guerre  à  tous  deux  en 
même  temps.  Mais  déjà  le  cri  de 
liberté  se  fai.-ait  entendre  à  Turin; 
la  noblesse  et  l'armée  s'unissaient 
pour  chasser  du  trône  un  prince 
qui  n'avait  eu  ni  assez  de  vigilance 
pour  prévoir  ce  mouvement,  ni  assez 
d'autorité  pour  l'empêcher.  Le  pa- 
lais était  livré  au  gênerai  Joubert. 
Le  roi  le  vit  entrer  avec  étonnement; 
il  subit  ses  lois  avec  résignation.  Uu 
terme  très-court  lui  fut  assigné  pour 
sortir  de  sa  capitale  avec  sa  famille 
et  quelques  personnes  de  sa  cour.  Il 
se  retira  eu  Toscane.  L'armée%  pié- 
moulaisc  passa  toute  entière  sous  les 
(h  a  peaux  des  Français. 

Mais  le  grand-duc  de  Toscane,  qui 
donne  asile  à  deux  souverains  d\lta- 
lic  fugitifs, est  lui-même  menacé.  On 
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lui  reproche  cTavoir  reçu  dans  ses 
états  des  troupes  napolitaines;  d'a- 
voir livré  ses  ports  et  son  commerce 
aux  Anglais;  d'avoir  fait  des  prépa- 
ratifs militaires  en  même  temps  que 
les  rois  de  Naples  et  de  Sardaigue. 
On  craint  tout  d'un  prince  autri- 
chien ,  dans  une  guerre  où  l'Au- 
triche,  secondée  de  la  Russie,  pré- 
pare les  plus  puissans  efforts  pour 
rentrer  dans  les  domaiues  qu'elle  a 
perdus.  Le  général  Schérer,  que  le 
directoire  a  nommé  pour  comman- 
der en  Italie  ,  débute  par  envahir  la 
Toscane.  Ou  ne  lui  oppose  aucune 
résistance.  Le  Grand-duc  et  Charles- 
Amédée  s'embarquent.  Pie  VI  lui 
seul  ne  veut  point  sortir  de  la  re- 
traite dout  le  calme  religieux  iso- 
lait et  semblait  devoir  protéger  sa 
vieillesse.  Il  ne  fait  nulle  attention 
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au  bruit  des  armes  qui  l'entoure.  Le 
jour  où  le  trône  pontifical  a  été  ren- 
versé ,  les  Français,  qu'animait  en- 
core la  vengeance,  ont  respecté  ses 
jours  et  sa  liberté.  Le  général  Ber- 
tliier  a  déploré  devant  lui  ses  mal- 
heurs. Qu'a-t-on  à  craindre  de  lui? 
il  est  seul ,  il  prie  ,  il  inédite  ;  il  a 
tant  de  maux  à  déplorer,  que  ce 
sont  les  siens  qui  pèsent  le  moins 
sur  son  cœur.  Cependant  le  direc- 
toire a  donné  ordre  de  l'arrêter.  La 
haine  que  l'un  des  directeurs  a  jurée 
à  l'église  catholique  et  à  son  chef 
s>«t  accrue  par  les  mauvais  succès 
de  la  secte  dont  son  aveugle  opiniâ- 
treté veut  propager  et  dément  chaque 
jour  les  maximes  de  tolérance.  L'au- 
guste vieillard  est  arrêté.  C'est  en 
France  et  dans  une  prison  qu'on 
veut  re   conduire.  Il  faut  qu'il  tra- 
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■verse  en  captif  les  lieux  où  l'on  est  le 
plus  habitué  à  révérer  son  saint  ca- 
ractère. De  toutes  parts  on  accourt 
sur  son  passage;  on  se  précipite  aux 
genoux  de  ses   gardes  pour  obtenir 
la  permission  de  le  voir,  de  l'appro 
cher.  L'atnc,que  ses'malhcursavaient 
abattue,  s'élève  à  l'aspect  de  sa  se*"* 
rénité.  Ce  mouvement  religieux  ne 
s'arrête  point  quand  Pie  VI  est  en- 
tré sur   le  territoire   de  France;  les 
villes    et    les    campagnes    rivalisent 
dans  les  soins    d'une   tendre  vénéra- 
tion ;  tous  se  regardent  comme   af- 
franchis des  amertumes  de  la  vie, 
s'ils  ont  été  bénis  par  fa  religion ,  la 
vieillesse  et  le  malheur.  Pie  VI,  so- 
litaire dans  une  chartreuse^   occu- 
pait sans  doute  la  pensée  d'un  grand 
nombre  d'hommes  pieux.    Pie  VI, 
enfermé  dans  le  fort  de  Briancon  , 
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est  présenta  tous  les  Français.  Ce  fut 
un  jour  de  deuil  national  que  celui 
où  l'on  apprit  que  cet  infortuné  vieil- 
lard avait  succombé  a  Valence,  sous 
le  poids  de  tant  d'infortunes.  On  eût 
désiré  un  acte  expiatoire  au  nom  de 
la  nation  ;  on  n'osait  ni  le  demander 
ni  l'espérer.  Bonaparte  ,  à  peine  ar- 
rivé au  gouvernement,  sati.-fità  son 
cœur  et  aux  vœux  des  Français. 

Toute  l'Italie,  jusqu'aux  rives  de 
l'Adige,  reconnaissait  les  lois  des 
Français.  Par  les  malheurs  qu'elle 
venait  d'éprouver,  on  peut  juger  de 
sa  fidélité.  Il  importait  au  gouver- 
nement de  France  d'accabler  l'Au- 
triche avant  qu'elle  eût  reçu  les  se- 
cours des  deux  armées  russes  qui 
s'avançaient  sur  son  territoire.  Cetre 
puissance  s'était  déclarée.  Le  général 
Bernadotte,  ambassadeur  à  Vienne, 
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avait  élé  insulté  dans  son  palais  par 
la  multitude,  et  il  avait  quitté  cette 
capitale.  Enfin,  déjà  la  guerre  était 
allumée  dans  les  montagnes  des  Gri- 
sons et  dans  la  Souabe.  Les  Grisons, 
qui  faisaient  partie  de  la  ligue  des 
Suisses, avaient  montré  lamême  aver- 
sion que  les  petits  cantons  pour  le 
code  helvétique  auquel  le  directoire 
s'obstinait  à  les  soumettre.  Ils  crai- 
gnirent le  sort  de  ceux-ci,  ils  appelè- 
rent les  Autrichiens  à  leur  secours. 
Le  général  Hotze  s'y  était  porté  avec 
trente  mille  hommes.  Le  général 
Massena  n'avait  pas  craint  de  l'y 
attaquer  dans  !a  saison  la  plus  con- 
traire, c'était  au  commencement  de 
mars,  et  avec  une  armée  inférieure 
en  nombre.  Après  une  suite  de  com- 
bats meurtriers ,  et  secondé  par  le 
général  Lecourbe,  qui  commandait 
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*on  avant-garde,  il  se  rendit  maître 
de  tout  le  pays  des  Grisons,  et  lit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.il  cher- 
chait à  se  porter  sur  Bregentz,  sur 
Lindau  et  sur  Ja  rive  orientale  du 
iac  de  Constance,  pour  communi- 
quer avec  le  général  Jourdan  ,  qui 
s'avançait  dans  la  Souabe  ,  tandis 
qu'une  autre  armée  commandée  par 
Bernadotte  s'avançait  dans  le  Pa- 
latiuat. 

Mais  après  la  longue  suite  de  triom- 
phes que  j'ai  rapportés  ,  et  que  mal- 
heureusement la  paix  avec  l'Autriche 
n'avait  point  interrompus,  la  for- 
tune se  montra  contraire  aux  Fran- 
çais. Le  directoire  n'avait  pas  pris 
assez  de  soin  pour  rassembler  ses  ar- 
mées éparse*.  Elles  couvraient  une 
surface  immense  de  terrain,  et  ne  se 
trouvaient  en  force  nulle  part.  Leurs 
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cadres  avaient  été  mal  complétés. 
L'administration  de  la  guerre  avait 
été  livrée  à  de  grands  désordres.  Les 
fréquentes  disgrâces  des  généraux 
vainqueurs  portaient  un  caractère 
général  de  défiance  dont  l'armée 
s'irritait.  Les  soldais  "avaient  encore 
tout  leur  courage,  mais  ils  avaient 
perdu  cet  enthousiasme  et  cette  joie 
qui  avaient  accéléré  toutes  leurs 
victoires. 

De-là  les  revers  qu'ils  éprouvèrent 
presque  à-la-fois  en  Allemagne  et 
en  Italie. 

L'armée  du  ge'néral  Jourdan  ,  qui 
s'avançait  dans  la  Souabe,  n'était 
composée  que  de  quarante-cinq  mille 
hommes.  L'archiduc  Charles  mar- 
chait contre  lui  à  la  tête  de  la  plus 
belle  armée  qu'eût  encore  rassemblée 
l'Autriche;  elle  était  de  soixante-dix 


DE  LA  RÉVOLUTION  FRANC.     lo3 

mille  hommes  ;  elle  avait  sur  l'année 
française   une   grande  supériorité  de 
cavalerie.  JourcJan  espérait  être  ren- 
forré  parMassena  ,  si  celui-ci  parve- 
nait à  emporter  les  reîranchemens  de 
Feldkirch  ;    mais  ce  dernier  ne  réussit 
pointdanscetteentrepi  îsc.TI  v  avait  eu 
déjà  quelques  combats  d'avant-garde 
en  tre  l'arc  h  iducetJonrdan. Le  général 
français  s'était  posté  derricreStockach, 
et  danscettepo^ition,  il  était  sûr  de  >a 
retraite  par  les  défilés  des  montagnes 
et  par  Schaffouse.   Ce  fut-là   ce  qui 
lui   inspira   la    confiance    d'engager 
une  action  générale.  Le  6  germinal 
(26  mars),  tous  les  avant-postes  de 
l'armée  autrichienne  furent  attaqués 
à-la-fois.    L'infanterie    française    ne 
démentit  point  sa  grande  renommée; 
elle  avait  repoussé  la  droite  des  Au- 
trichiens; elle  était  sur  le    point  de 
D.  E.      II.  i7 
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tourner  le  centre,  lorsque  l'archiduc 
arriva  avec  un  renfort  qu'il  avait  tiré 
de  sa  gauche.  Le  plus  grand  effort 
des  deux  armées  eut  lieu  dans  un 
bois  que  les  Français,  sous  les  ordres 
du  géne'ral  Saiut-Cyr,  avaient  oc- 
cupé. Après  une  résistance  opiniâtre, 
les  Français  ne  purent  s'y  maintenir. 
La  nuit  mit  fin  à  un  combat  qui 
avait  été  excessivement  meurtrier  des 
deux  côtés.  Le  général  Jourdan  ,  qui 
n'avait  pu  réussir  dans  son  projet 
d'emporter  les  plus  fortes  positions 
de  l'armée  autrichienne,  eut  pour 
consolation  de  coucher  sur  le  champ 
de  bataille. 

L'archiduc  Charles,  dans  la  rela- 
tion de  cette  bataille  ,  qui  fut  annon- 
cée comme  l'une  des  plus  glorieuses 
pour  la  monarchie  autrichienne  , 
porte  à  cinq  mille  hommes  la  perte 
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des  Français,  y  compris  les  prison- 
niers. De  son  coté,  le  général  Jour- 
dan  déclare  avoir  fait  quatre  mille 
prisonniers.  Il  se  plaint  de  ce  qu'une 
charge  de  cavalerie,  qu'il  avait  or- 
donnée, et  qui  devait,  selon  lui,  dé- 
cider le  succès  de  l'action  ,  n'ait  pas 
été  exécutée. 

11  passa  la  nuit  à  disposer  sa  re- 
traite sur  Schaffouse ,  et  il  l'effectua 
le  lendemain  sans  être  inquiété  par 
l'archiduc.  Peu  aptes,  il  abandonna 
le  commandement  de  l'armée,  et  le 
général  Massena  fut  nommé  pour  le 
remplacer.  Les  fâcheux  effets  de  la 
bataille  de  Stockach  étaient  un  peu, 
compensés  par  des  avantages  très- 
brilians  que  le  géuéral  Lecouvbc  ve- 
nait de  remporter  chez  les  Grisons 
et  dans  l'Engadin.  Mais  les  revers  de 
l'armée     d'Italie     augmentèrent    les 
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alarmes,  firent  perdre,  en  quelques 
mois  ,  le  fruit  des  glorieuses  campa- 
gnes de  Bonaparte,  et  amenèrent 
prompteraent  la  cbûte  des  directeurs, 
dont  les  malheurs  publics  révélaient 
enfin  toutes  les  fautes.  C'est  ce  qui 
me  reste  à  exposer  dans  ce  livre. Mais 
il  faut  auparavant  parler  d'un  évé- 
nement qui,  par  son  atrocité,  cau- 
sera long-temps  l'horreur  des  nations, 
et  par  son  obscurité  le  désespoir  des 
historiens. 

Maigre'  la  guerre  engagée  avec 
l'Autriche ,  le  congrès  de  Rastadt 
n'était  pas  encore  rompu.  Une  partie 
du  corps  germanique  espérait  con- 
server sa  neutralité  sous  la  protec- 
tion du  roi  de  Prusse.  La  France 
voulait  rengager  à  protester  contre 
l'entrée  des  Russes  sur  le  territoire 
autrichien.  Un  projet  de  sécularisa- 
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lion  des  états  ecclésiastiques  avait  été 
long- temps  agité;  ce  qui  avait  ré- 
pandu une  vive  alarme,  et  excité 
beaucoup  de  passions  contraires  en 
Allemagne.  La  ville  de  Rastadt  était 
tombée  au  pouvoir  des  Autrichiens. 
Il  leur  importait  de  rompre  un  con- 
grès qui  pouvait  éloigner  l'empire 
germanique  de  lenr  cause.  Un  com- 
mandant autrichien  signifia  aux  trois 
ministres  plénipotentiaires  de  la 
France,  Bonnier,  Roberjeot  et  Jean- 
Debry,  Tordre  de  sortir  de  la  ville 
dans  vingt  -  quatre  heures,  lorsque 
déjà  ceux-ci  disposaient  leur  départ. 
!>Ja;s,  le  même  jour,  un  courrier  de 
la  légation  française  avait  été  arrêté 
sur  la  route  de  Seltz  h  Rastadl,  par 
un  détachement  de  hussards  autri- 
chiens. Cette  violence  n'annonçait 
que    trop   aux  ministres  français  te 
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qu'ils  avaient  à  craindre  pour  eux- 
mêmes.  Ils  partirent  à  dix  heures  du 
soir,  le  8  floréal  (  28  avril).  La  nuit 
était  très. sombre;  on  portait  des  tor- 
ches devant  leur  voiture.  Quand  ils 
se  présentèrent  à  la  porte  delà  ville, 
on  leur  fit  beaucoup  de  difficultés 
de  les  laisser  sortir.  Une  heure  se 
passa  en  pour-  pari  ers.  La  consigne 
fut  levée.  Us  demandèrent  une  es- 
corte, qu'on  s'obstina  à  leur  refuser, 
en  leur  disant  qu'ils  seraient  aussi  en 
sûreté'  que  dans  leurs  chambres.  Us 
n'étaient  pas  à  cent  pas  de  Ras- 
tadt,  qu'un  détachement  de  hussards 
Szccklers  fond  sur  le  cortège,  fait 
descendre  de  la  première  voiture  le 
ministre  Jean-Debry.  Six  hommes 
le  fouillent ,  lui  enlèvent  ses  papiers. 
Deux  coups  de  sabre  l'étendent  par 
terre.   On  ic  roule  dans  un  fossé.  Il 
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a  la  présence  d'esprit  de  ne  donner 
aucun  signe  de  vie.  Bonnier  est  tué 
de  la  même  manière  que  devait  l'être 
Jean  -Debry  ;  Robeijcot  est  égorgé 
presque  dans  les  bras  de  son  épouse  , 
qui  fait  de  longs  et  vains  efforts  pour 
le  défendre  des  coups  des  assassins. 
On  ne  pille  dans  les  voitures  que  les 
papiers  de  la  légation  ,  et  les  assas- 
sins se  dispersent  en  abandonnant 
leurs  victimes  sur  la  rouie.  Cette 
scène  d'horreur  est  enfin  apprise  à 
Rastadt.  On  frémit  ,  on  voudrait 
douter,  on  vole  au  secours  de  toutes 
les  personnes  de  la  légation.  Le  len- 
demain ,  Jean-Debry  ,  qui ,  pendant 
le  tumulte  de  cette  borrible  scène 
avait  pu  se  traîner  jusqu'à  un  bois  , 
et  qui  y  a\ait  passé  la  nuit,  arrive 
à  Rastadt  tout  couvert  de  blessures, 
et  se  présente  chez  le  ministre  prus- 
sien comte  de  Goèrtz. 
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Huit    ans  se  sont    écoules  depuis 
que  l'Europe  a  retenti  de  ce  crime, 
qui  lui  fit  craindre  un  moment  que  le 
droit  des  gens,  dont  elle  se  glorifie, 
ne  fût  à  jamais  rompu.  Il  est  dans  le 
cœur  humain  de  s'indigner  plus  for- 
tement des  forfaits  dont  on  ne  peut 
trouver  la  source  dans   aucune  pas- 
sion. Le  temps  n'a  point  encore  dé- 
nonce' ceux   qui  commandèrent  un 
tel  attentat ,  et  l'imagination  ne  con- 
cevra jamais  leurs  motifs.  D'après  la 
relation  la  plus  impartiale  et  la  plus 
authentique  qui  ait  été  donnée  de  cet 
événement,  et  que  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  transcrire  ici  en  notc(i), 

(i)  Procès-verbal  des  ministres  plé- 
nipotentiaires à  Rasladl,  sur  les 
evéuemens  des  9  et  10 floréal  an  7 
(28  et  29  <7A7v7  1799). 

Le  plénipotentiaire  impérial,  étant  ap~ 
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i!  est  impossible  que  les  soupçons  ne 
s'arrêtent  pas  sur  le  commandant  an- 

pelé  de  Rastadt,  et  avant  quitté  cette  ville 
le  23  du  mois  dernier,  la  députalion  de 
Fempire  déclara  ,  dans  sa  séance  du  i3  , 
qu'elle  était  suspendue,  et  notifia  à  la 
légation  française  les  motifs  de  celte  décla- 
ration. Les  ministres  de  France  déclarè- 
rent aussi ,  le  23  ,  qu'ils  allaient  se  retirer 
sous  trois  jours. 

L'officier  impérial  remit  aux  ministres 
français  une  lettre.  M.  de  Dolirn  est  !e 
seul  qui  l'ait  vue  par  hasard;  il  garantit 
qu'elle  contenait  à-peu-près  les  lignes  sui- 
vantes : 

<r  Ministres,  vous  concevrez  facilement 
<jue,  dans  l'enceinte  des  postes  occupés  par 
les  troupes  impériales,  on  ne  saurait  to- 
lérer aucun  citoyen  français  ;  en  con- 
séquence, vous  m'excuserez  si  je  me 
vois  obligé    de    vous  signifier  de  quitter 
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trichten  qui  donna  l'ordre  du  deparê 
et  refusa  une  escorte.  L'apologie  qu'il 

Rastadt    dans    l'espace    de    vingt-quatre 
heures  ». 

Gernshach  ,  ce  29  avril.  Signi  Barratczt. 

Les  ministres  français  résolurent  d« 
partir  sur-le-champ. 

Avec  l'officier  qui  avait  apporté  la  lettre, 
il  était  arrivé  cinquante  hussards  Szecklers, 
qui  s'étaient  postés  à  la  porte  d'Etlingen  , 
et  avaient  fait  occuper  de  même  les  autres 
postes. 

Lorsque  la  légation  française  se  présenta 
à  la  porte  de  la  ville,  on  lui  annonça 
qu'elle  ne  pouvait  sortir.  Les  trois  minis- 
tres descendirent  sur-le-champ  ;  et  lais- 
sant-là  leurs  voitures  avec  leurs  famille» 
et  leur  suite  ,  ils  se  rendirent  au  château 
chez  le  ministre  de  Mavence.  Personne  ne 
pouvait  concevoir  cette  contradiction  de 
Tordre  de  partir  sous  vingl-quaire  heures 
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publia  n'est  point  claire. Un  faitquil 
prend   soin   d'établir,    mais  qu'il  ne 

avec  l'obstacle  mis  à  ce  départ  aux  portes 
de  la  ville.  Us  demandèrent,  pour  n'être 
plus  arrêtés,  une  escorte  militaire.  La  , 
ils  furent  obligés  d'attendre  long-temps  la 
réponse,  qui  tut  enfin  apportée  par  ML  de 
Harrant ,  major  au  service  du  margrave  de 
Bade.  Elle  portait  que  le  capitaine  ne  pou- 
vait point  donner  d'escorte,  parce  qu'il 
n'avait  point  d'ordre  pour  cela,  mais  que 
les  ministres  français  ne  trouveraient  au- 
cun obstacle  sur  leur  route.  A  la  demande 
du  major  de  Harrant,  si  on  devait  en- 
tendre par-là  que  les  ministres  français 
pouvaient  passer  de  l'autre  côté  du  Kbin 
en  toute  sûreté,  et  si  Harrant  pouvait  les 
en  assurer,  le  capitaine  avait  dit  :  oui. 
Les  ministres  français  préférèrent  donc  , 
après  quelques  réflexions,  partir  de  suite 
sans  escorte,  plutôt  que  de  retourner  au 
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prouve  pus  suffisamment,  c'est  que 
les  assassins  n'étaieiit  point  des  hus- 

château  pour  y  attendre  le  point  du  jour  • 
parti  que  plusieurs  conseillaient  de  pren- 
dre, et  que  les  femmes  desiraient. 

Entre  neuf  à  dix  heures,  les  ministres 
français  sortirent  enfin  de  la  ville.  La  nuit 
était  Irés-sombre;  on  portait  une  torche 
devant  leurs  voitures. 

A -peu -près  un  quart -d'heure  s'était 
écoulé,  lorsque  de  divers  côtés  arriva  la 
nouvelle  que  les  voitures  de  la  légation. 
franchise  avaient  été  arrêtées  avec  violence 
par  des  hussards  autrichiens  ,  qui  avaient 
donné  des  coups  de  sabre  aux  cochers  et 
au  porte-flambeau.  La  plupart  des  mem- 
bres du  corps  diplomatique  se  trouvaient, 
dans  ce  moment,  rassemblés  dans  un  Cas- 
sino.  L'envoyé  ligurien  Boccardi  et  son 
père,  qui  étaient  dans  la  dernière  voi- 
ture, et  qui  s'étaient  échappés,  y  appor- 
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s>ards  de  Szecklers,  mais  des  hommes 
qui  eu  avaient  pi  is les  habits.  Le  peu 

térent  la  première  nouvelle.  On  décida 
unanimement  qu'on  se  rendrait  ensemble 
près  du  capitaine,  pour  lui  demander  une 
explication  , et  avant  tout,  les  secours  les 
plus  prompts.  Peu  de  minutes  après,  ar- 
riva la  nouvelle  atterante  ,  que  les  mi- 
nistres fi  ancais  avaient  été'  assassinés  par 
les  soldats  de  l'empereur. 

La  raison  se  refusait  à  trouver  ce  crime 
Yraisemblable;  le  cœur  ne  le  trouvait  pas 
possible  :  «  Non,  non  ,  c'est  faux»,  fut  le 
cri  universel.  Cependant,  le  désir  de  faire 
cesser  le  plutôt  possible  un  maiheureux 
mal-entendu  ,  fit  bâter  les  pas  vers  l'offi- 
cier-commandaut.  Il  avait  son  quartier- 
général  à  vingt  pas  de  la  porte  d'Etlingen  , 
à  l'auberge  dite  de  la  Lanterne.  La  garde 
de  la  porte  s'opposa  au  passage  de  la  so- 
ciété, quoiqu'elle  s'annonçât  comme  com- 
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de  résultats  des  recherches  qu'il  fit  , 
et  qu'il  lui  importait  de  faire  pour 

posée  d'envoyés  de  cours  royales  et  prin- 
cières.  Ce.  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande 
peine  qu'on  obtint  qu'un  bas-officier  nous 
annonçât.  On  demanda  une  seconde  fois 
quels  envoyés  nous  étions  ,  et  on  déclara  , 
avec  une  exactitude  inquiète ,  que  seule- 
ment trois  ,  quatre  ou  six  ministres  pou- 
vaient aller  près  du  capitaine. 

Cet  officier  parut  enfin.  L'envoyé  de  sa 
majesté  prussienne  ,  comte  de  Goërtz  ,  lui 
fit ,  au  nom  de  tous  ,  cette  courte  exposi- 
tion :  «Nous  voudrions  savoir  quelles  me- 
«  sures  il  avait  prises  au  bruit  de  cette 
g  affreuse  nouvelle  ,  qui  lui  avait  sans 
«  doute  été  portée  comme  à  nous  ».  Il  ré- 
pondit :  «  Qu'à  la  demande  du  ministre  de 
«  Mayence,  qui  avait  déjà  été  chez  lui ,  il 
«  avait  envoyé  un  officier  avec  deux  hus- 
h  »ards».  Nous  pensâmes  que  ce  n'était 
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se  justifier,  contribue  encore  à  l'ac- 
cuser. Pas  un  homme  ne  fut  arrêté 

pas  suffisant,  et  nous  l'engageâmes,  au 
nom  de  l'humanité,  au  nom  du  bien  de 
l'Europe,  de  l'honneur  de  la  nation  alle- 
mande ,  prés  d'être  lâchée  par  ua  crime 
sans  exemple  dans  les  annales  des  peuples 
civilisés  -,  au  nom  de  l'honneur  de  son 
auguste  monarque,  au  nom  de  son  propre 
honneur,  et  au  nom  de  sa  vie ,  de  faire , 
au  plus  vite  ,  tout  son  possible  pour  sauver 
ce  qui  pourrait  être  encore  à  sauver. 

Le  capitaine  répondit  que  c'était  un 
malheureux  mal-entendu  ;  que  ,  sans  con- 
tredit, les  patrouilles  rodaient  pendant 
la  nuit,  et  qu'un  pareil  malheur  pouvait 
facilement  arriver  •  que  les  ministres  fran- 
çais n'auraient  pas  dû  partir  pendant  la 
nuit.  On  lui  rappela  qu'il  avait  refusé  une 
escorte,  et  qu'il  avait  dit  au  major  de 
Harrant  qu'il  n'y  avait   rien  à   craindra 
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ni  puni,  et  les  Autrichiens  étaient 
maîtres  de    tout  ce  territoire.  Mais, 

pour  la  légation  française.  Il  répliqua  qu'il 
n'avait  point  eu  d'ordre  de  donner  une 
escorte;  qu'on  aurait  dû  la  demander  au 
commandant.  Le  conseiller  de  la  légation 
de  Prusse,  comte  de  Berndorf,  dit  qu'il 
avait  demandé  lui-même  au  colonel ,  lors- 
qu'il avait  été  envoyé  vers  lui ,  s'il  donne- 
rait une  escorte,  ce  Vous  l'a-t-il  accordé  »  ? 
fut  la  réponse  du  capitaine. 

L'envoyé  de  Danemarck  lui  ayant  en- 
suite rappelé  la  conversation  qu'il  avait 
eue  avec  lui ,  et  dons  nous  avons  parlé 
ci-dessus  :  «  Voulez-vous,  dit-il,  établir 
*  ici  contre  nous  une  inquisition*  ?Enfin, 
lorsque,  passant  sur  toutes  les  considéra- 
tions qui  devaient  nous  frapper  après  le 
traitement  que  nous  étions  obligés  de  souf- 
frir, nous  le  priâmes,  le  pressâmes,  le 
suppliâmes  de  ne  pas  perdre  un  instant 
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dans  la  supposition  même  qu'il  fût 
coupable,  il  ne  pourrait  encore  être 

pour  sauver  peut-être  encore  la  vie  de 
quelques  hommes  et  l'honneur  de  son  ser- 
vice ,  il  nous  demanda  où  donc  étaient  les 
voitures  des  ministres,  et  d'autres  expli- 
cations ,  à  nous  que  ses  ordres  retenaient 
prisonniers  en  ville,  à  nous  qui  venions  «à 
lui  pour  savoir  quelle  nouvelle  il  avait, 
quelles  mesures  il  avait  prises  pour  em- 
pêcher, s'il  était  possible  encore  ,  un  crime 
qui  touche  de  si  près  son  honneur  et  celui 
de  son  souverain.  Enfin,  nous  érigeâmes 
de  lui  la  promesse  de  détacher  un  officier 
et  six  hussards  pour  accompagner  le  ma- 
jor Harrant,  et  deux  hussards  de  Bade, 
sur  le  grand  chemin  de  Plitterdorf.  En 
attendant ,  il  était  arrivé  plusieurs  fuvards 
échappés  du  champ  de  carnage ,  qui  con- 
firmèrent qu'en  effet  les  trois  ministres 
i'rancais  avaient  été  assassinés  par  des  hus- 
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considéré  que  comme  l'instrument 
d'une   main    plus   puissante.  Où  la 

sards  de  Szecklers.  Le  meurtre  de  Bonnier 
fut  rapporte  par  un  témoin  oculaire,  le 
porte-flambeau. 

Quand  M.  de  Harrant  déclara  aux  hus- 
sards que  les  carrosses  devaient  être  re- 
conduits à  la  ville,  ils  ne  voulurent  pas 
d'abord  s'y  prêter,  soutenant  que  ces 
carrosses  étaient  leur  bulin.  Ce  ne  fut 
que  moyennant  les  plus  fbrles  menaces  , 
et  après  que  M.  deHarrant  leur  eut  dé- 
claré qu'en  sa  qualité  d'officier  le  com- 
mandement et  la  disposition  des  voitures 
lui  appartenaient  exclusivement ,  qu'il 
parvint  à  les  faire  désister  de  leur  projet. 

M.  de  Harrant  trouva  les  cadavres  de 
Bonnier  et  de  Roberjeot  par  terre,  horri- 
blement maltraités.  Ne  trouvant  pas  le 
corps  de  Jean-Debrv,  il  se  donna  toutes 
Ils  peines  imaginables  pour  le  découvrir. 
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trouver?  Un  des  plus  éctatans  témoi- 
gnages qui  aient  été  rendus  à  l'âme 

Il  proposa  même  de  faire  des  recherches 
dans  les  bois,  et  de  demander  ,  pour  cet 
effet,  une  escorte  de  quelques  hussards 
autrichiens  ,  qui  se  joindraient  à  lui  et  aui 
deux  hussards  dont  il  était  accompagné. 
Mais  cette  escorte  lui  fut  refusée,  sous 
prétexte  qu'on  pourrait  aisément  ren- 
contrer d'autres  patrouilles  autrichiennes, 
et  que,  dans  l'obscurité  de  la  nuit,  on  cour- 
rait risque  d'en  être  attaqué.  M.  de  Har- 
rant  fut  donc  obligé  de  remettre  l'exécu- 
tion de  son  dessein  jusqu'au  jour,  et  ra- 
mena ,  en  attendant ,  les  carrosses  dans  la 
Tille. 

Les  épouses  de  Jcan-Dehry  et  de  Rober- 
jeot,  les  filles  du  premier,  les  secrétaires 
et  les  domestiques  s'y  trouvaient.  Aucun 
d'eux  n'était  blessé  ;  plusieurs  ■▼aient  été 
iépooilléf    cependant    de    leur    argent , 


212  PRECIS    HISTORIQUE 

noble  et  pure  de  l'archiduc  Charles T 
c'est   qne    pas  une   voix,    mêtne    en 


montres  ,  etc.  ;  il  n'y  avait  eu  que  les  trois 
ministres  qui  eussent  été  attaqués  par  les 
meurtriers  les  carrosses  arrêtèrent  de- 
vant le  château.  Chacun  s'empressait  d'ap- 
procher les  infortunés  qui  y  étaient,  afin 
de  leur  porter  des  secours  ;  mais  on  écarta 
tout  le  monde  indistinctement ,  même  les 
plus  considérés  des  ministres,  parce  que 
nul  officier  n'étant  présent,  il  fallait  aupa- 
ravant attendre  des  ordres. 

Enfin  ,  on  obtint  de  pouvoir  porter  dans 
les  appartemens  de  M.  Jacobi ,  minisln; 
du  roi  de  Prusse  ,  madame  Roberjeqt  , 
étendue  demi-morte  dans  la  voilure  qui 
arrêtait  devant  la  porte  de  ce  ministre. 
Madame  Debry  ,  ainsi  que  ses  deux  filles  , 
furent  obligées  de  descendre  de  leurs  voi- 
lures dans  la  rue  ,  parce  que  jamais  on  ne 


DE  LA   RÉVOLUTION  FRANC.     2l3 

France  ,  ne  s'éleva  pour  le  soupçon- 
ner. Les  haines  qu'enfante  l'esprit  de 

•voulut   permettre   que    les  carrosses  en- 
trassent dans  les  cours  du  château 

On  apprit  les  détails  de  l'assassinat  de 
Roberjeot  par  son  valet-de-chambre,  qui 
avait  été  dans  la  même  voiture,  il  déposa 
que  des  hussards  s'étaient  présentés  à  la 
portière,  qu'ils  en  avaient  brisé  les  glaces^ 
et  demandé  :  *  Ministre  Roberjeot  »  ;  sur 
quoi  relui-ci  avait  répondu  en  français  : 
oui,  en  produisant  en  même  temps  le 
passe -port  de  l'envoyé  directorial  de 
Majence  ;  que  les  hussards  avaient  déchiré 
ce  passe-port;  qu'ils  avaient  fait  sortir  de 
force  le  ministre  de  sa  voilure  ,  et  lui 
avaient  porté  plusieurs  coups  trés-violena  ; 
que  l'infortuné,  avant  donné  cependant 
quelques  signes  de  vie,  et  sa  femme  ayant 
erié  :  «  Oh  !  sauvez ,  sauvez.  »...  l^s  hus- 
sards avaient  redoublé  leurs  coups;  que 
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parti  donnèrent  naissance  à  une  sup- 
position calomnieuse  que  je  frémis  de 

madame  Roberjeot  alors  s'était  élancée 
sur  le  corps  de  son  mari;  mais  que  lui, 
valet-de-chambre,  l'avait  saisie  fortement 
dans  ses  bras  ,  lui  bouchant  les  oreilles,  et 
empêchant  qu'elle  entendit  les  cruels  gé- 
missemens  du  mourant  ;  que  lui,  valet- 
de-chambre,  avait  été  jeté  hors  de  la 
voiture  par  un  hussard  qui  lui  avait  de- 
mandé :  Domestique  ;  et  ayant  répondu 
affirmativement,  le  hussard  lui  avait  donné 
à  entendre  par  signe  qu'il  n'avait  rien  à 
craindre  ;  que  néanmoins  il  s'était  saisi 
de  sa  montre  et  de  sa  bourse  ;  que  la  même 
chose  était  arrivée  à  madame  Roberjeot. 
Cependant  plusieurs  d'entre  nous  ont  re- 
marqué que  la  voiture  n'avait  pas  été 
pillée  entièrement  ;  mais  qu'on  avait  laissé 
de  l'argent  et  des  effets  précieux.  Lorsque 
madame  Roberjeot  quitta  sa  voiture  ,  elle 
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rapporter,   et  que   l'évidence  réfute. 
Les  directeurs,  oui ,  les  directeurs  de 

tomba  en  défaillance,  s'écriant  à  plusieurs 
reprises  avec  une  voix  déchirante  :  «  On 
«r  l'a  haché  devant  mes  yeux».  Le  secrétaire 
de  la  légation,  Rosensthiel,  qui  se  trouvait 
dans  une  des  dernières  voitures,  et  par 
conséquent,  près  de  la  ville  ,  s'est  vraisem- 
blablement sauvé  par  les  jardins,  dès  le 
commencement  de  l'affaire.  On  le  trouva 
dans  le  logement  du  ministre  de  Bade, 
dans  un  étal  de  délire.  Quelques-uns 
d'entre  nous  #  rendirent  auprès  du  ca- 
pitaine des  hussards  autrichiens,  pour  le 
solliciter  d'accorder  une  escorte  au  major 
de  Harraut,  qui ,  accompagué  de  quelque» 
hussards  de  Bade,  voulait  aller  à  la  re- 
cherche de  Jean-Debrv.  Le  comte  de  Solms 
de  Laubach  s'offrit  à  l'accompagner,  afin 
d'appeler  le  ministre  français,  qui  connais- 
sait m  voix,   par  son  nom.  Le  capitaine 
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France  eux-mêmes  furent   accusés 
«l'avoir  commandé  et  fait  exécuter  ce 

accorda  l'escorte.  Ils  n'eurent  pas  la  satis- 
faction de  trouver  le  ministre  Jeau-Debry, 
mais  ils  apprirent  quelques  circonstances 
absolument  nécessaires  à  l'éclaircissement 
du   iait  y  les  voici  :  Le  major  de  Harrant 
s'élant  adressé  au  bailli  de  Rheinau  pour 
obtenir  des  renseignemens  sur  le  compte 
du  ministre  absent,  le  bailli  lui  apprit  que 
des  hussards  impériaux:  avaient  déjà   fait 
des  perquisitions  relativement  à  un  Fran- 
çais blessé  et  fuyant ,  et  dont  la  découverte 
leur  importait  infiniment  ;  qu'ils  avaient 
fortement  recommandé,  qu'au  cas  qu'on 
trouvât  un  Français  ressemblant  au  sîgna- 
lr-ment  qu'ils  lui  donnèrent,   de  bien   se 
donner  de  garde  de  le  reconduire  a  Ras- 
tadl  ,  mais  de  le  l'aire  passer  en-dehors  de 
la  ville,  et  de  le  leur  mènera  Mueken- 
slurm  par   un  chemin  designé  ,  ou  bien 
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meurtre  de  leurs  mandataires,  fie 
leurs  amis.  Ils  voulaient,  a-t-on  dit, 

qu'on  devait  simplement  le  garder  soi- 
gneusement, et  leur  en  donner  connais- 
sance. 

A  s^pt  heures  du    matin  ,  le    ministre 
Jean-Uebry  se  rendit  dans  la  maison   du 
ministre  prussien  de  Goértz.  Son  appari- 
tion causa  d'autant  plus  de  joie  à  ceux  qui 
se  trouvèrent  présens  ,  que  l'état  dans  le- 
quel il  se  trouvait  leur  inspirait  d'intérêt. 
Ils  furent  témoins  des  premiers  épanche* 
mens  de  sa  joie  et  de  sa    reconnaissance 
envers  Dieu,  lorsqu'il  apprit  que  sa  femme 
et  ses  nlies  étaient  encore  sauva  -s.  S«s  ha- 
bits étaient  déchirés  ;  il  était  blessé  an  bras 
gauche,  à  l'épaule  et  au  nez.  Sa  perruque 
el  son  chapeau  l'avaient  garanti  d'un  coup 
de  sabre  sur  la  tête,  de  manière  qu'il  n'a- 
vait qu'une  contusion.  On  lui   administra 
tout  de  suite  les  secours  nécessaires;   en» 
D.  E.      II.  39 
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par   l'indignation     qu'exciterait    un 
tel  attentat,    rendre    nationale    une 

entendit  le  récit  touchant  de  la    manière 
miraculeuse  dont  il  avait  été  sauvé. 

Un  hussard  lui  avait  demandé  en  fran- 
çais :  ce  Es- tu  le  ministre  Jean-Debry  »  ?  A 
quoi  il  avait  répondu  par  l'affirmative, 
en  produisant  sou  passe-port ,  qui  fut  dé- 
chiré. Lui,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  filles  , 
furent  arrachés  de  leui  voiture,  et  on 
frappa  sur  lui  :  il  fut  jeté  dans  un  fossé  qui 
bordai î  ie  grand  chemin.  Il  eut  la  présence 
d'esprit  de  contrefaire  le  mort,  et  il  se 
laissa  dépouiller  ,  c'est  ce  qui  le  sauva. 
Lorsque  les  hussards  furent  éloignés,  il  se 
leva  et  courut  vers  le  bois.  Ne  voulant  pas 
se  jeter  par  terre,  à  cause  de  la  pluie  qui 
tombait,  il  grimpa  sur  un  arbre,  malgré 
la  forte  blessure  qu'il  avait  au  bras  gauche, 
y  sommeillant  de  temps  en  temps  de  lassi- 
tude et  d'épuisement.   Il  y  resta  jusqu'au 
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guerre  que  leur  ambition  avait  allu- 
mée. (Juel  motif  éloigné,   froid  ,  in- 

jour,  qu'il  s'achemina  vers  RasL.iit.En  ap- 
prochant de  la  ville,  iL  se  mêla?  dans  une 
foule  qui  était  sortie  pour  voir  les  cadavres, 
et  sans  être  remarqué  ni  par  lts  patrouilles 
autrichiennes  ni  par  le  corps-de- garde 
posté  aux  portes j  il  arriva  heureusement. 
Le  spectacle  le  plus  déchirant  pour  lui.  fut 
celui  de  ses  deux  collègues  devant  lesquels 
il  était  obligé  de  passer.  Dans  cet  entretien, 
il  échappa  au  capitaine  plusieurs  expres- 
sions qui  méritent  d'élre  remarquées  : 
ce  C'était  an  malheur,  nais  a  qui  la  .'aute  , 
on  ne  Tavr.it  pas  commande    . 

On  lui  témoigna  l'effroi  que  l'énoncé 
de  la  possibilité  seulement  d'un  pareil 
soupçon  devait  causer  à  des  gens  d'hon- 
neur :  il  s'efforça  d'atténuer  l'énormité 
du  rrime,  en  disant  ;  «  A  nous  aussi  on  a 
tué  des  généraux».  Les  soussignés  attestent 
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certain,  pour  un   crime   d'une    telle 
atrocité!   Où   était   la    possibilité'    de 
l'exécuter?  Il  fallait  donc  que  le  di- 
rectoire eût  pour  complices  des  offi- 
ciers autrichiens;  qu'il  dictât  Tordre 
du  colonel  Barhatzi ,  et  le   refus  de 
donner   une    escorte    aux   ministres 
français?  Comment  eût -il  pu  faire 
passer  le  Rhin  à  des   brigands    qui 
étaient   sûrs  de    trouver  la  route  de 
P^astadt  occupée  par  les  forces  autri- 


6urleur  honneur  et  sur  leur  devoir  ,  que 
tous  les  faits  énoncés  ci-dessus  sont  delà 
plus  exacte  vérité  ;  nous  avons  été  témoins 
oculaires  de  la  majeure  partie  de  ces  évé- 
nemens ,  et  nous  avons  vérifié  les  autres 
avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse,  d'a- 
près l'exposé  des  personnes  qui  étaient 
présentes  ,  et  qui  y  ont  joué  un  rôie.  Nous 
us  eu  ea  vue  que  de  constater  les  faits 


DELA    RÉVOLUTION    FRANC.     221 

chiennes?  Le  procès- verbal  des  mi- 
nistres de  l'empire  ne  dit-il  pas  que 
les  hussards  Szecklcr  s'étaient  portés 
sur  cette  route?  Tout  aurait  décéîé 
les  auteurs  du  crime  après  son  exé- 
cution. Les  Autrichiens,  maîtres  du 
pays,  auraient    trouvé    partout    des 

dans  toute  leur  pureté  ,  et  de  les  mettre  de 
bonne  heure  à  l'abri  de  toute  altéra  don  , 
autant  qu'il  est  possible.  Nous  avons  sup- 
primé tout  jugement ,  toute  observation, 
tout  accès  de  sensibilité. 

Carlsrouhe  ,  le  premier  mai   1799. 

Signé  le  comte  DE  GoERTZ  ,  le  baron 
de  Jacobi,  de  Dohm,  de  Ro- 
senkrantz  ,  de   rechberg  ,  de 

REHDEN,  baron  DE  GatZERX  , 
comte  de  Solms-Laubach  ,  Oiro 
deGemmingei»,  de  K:\euji,  comt^ 

DE  TALrBÉ. 
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iudices,  des  témoins  du  passage, 
de  la  marche,  et  du  retour  de  ces 
assassins  euvoyés  par  !e  gouverne- 
ment français  pour  inassacrer  ses  mi- 
nistres. Sur  les  deux  rivesdu  fleuve, 
une  même  indignation  les  eut  pour- 
suivis, les  eût  atteints. 

Le  directoire  et  les  deux  conseils 
employèrent,  pour  perpétuer  l'hor- 
reur de  cet  abominable  attentai,  des 
formules  d'imprécations  qui,  trop 
fréquemment  répétées,  et  affichées 
dans  tous  les  lieux  publics,  devinrent 
en  peu  de  temps  triviales  et  impor- 
tunes. Le  courage  du  soldat  français 
n'avait  pas  besoin  de  cet  aiguillon  ; 
il  pouvait  vaincre  les  enuernis  de  la 
patrie  sans  voir  en  eux  des  assassins. 
Le  gouvernement  n'avait  à  accuser 
des  cruels  revers  qu'il  venait  d'éprou- 
ver en  Italie  que  sa  propre   iinpré- 
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Toyancc  et  le  vice  de  ses  dispositions 
politiques  et  militaires. 

C'était  vers  l'Italie  que  se  dirigeait 
J'artne'e  russe  sous  les  ordres  de  Su- 
warow.  Réunie  à  l'armée  autrichien- 
ne, elle  allait  offrir  des  forces  trois 
fois  supérieures  à  celles  qui  avaient 
suffi  à  Bonaparte  pour  conquérir 
cette  vaste  et  belle  contrée.  Le  di- 
rectoire n'avait  point  senti  la  né- 
cessité d'opposer  aux  Russes  et  aux 
Autrichieus  une  armée  qui  pût  ré- 
sister à  leurs  efforts.  Le  Piémont,  la 
Toscane,  récemment  envahie,  l'état 
de  l'Eglise,  le  royaume  de  Naples, 
enfin,  les  îles  vénitiennes,  occupaient 
les  deux  tiers  des  troupes  que  le  di- 
rectoire ,  plus  occupé  détendre  que 
d'assurer  sa  dominatiou,  avait  dissé- 
minées dans  toute  l'Italie.  Malgré 
rimmiueuce  du  danger,  il  ne  songea 
point  à  en    tirer   des  renforts   pour 
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l'armée  qui  campait  sur  les  bords  de 
l'Adige.  Le  général  Sehe'rer  ,  lorsqu'il 
vint  en  prendre  le  commandement, vit 
éclater  dans  tous  les  rangs  mille  signes 
de  délîauce  et  de  haine.  C'était  sous 
son  administration,  comme  ministre 
de  la  guérie,  que  les  armées  avaient 
éprouvé  le  double  supplice  de  leurs 
propres  privations  et  du  faste  des 
concussionnaires  qu'on  envoyait  à 
leur  suite.  Parmi  plusieurs  généraux 
distingués  qui  étaient  sous*  ses  ord  res  , 
on  voyait  Moreau,que  le  directoire 
avait  assez  froidement  protégé  contre 
les  clameurs  de  ses  ennemis,  qui  ne 
cessaient  de  lui  reprocher  d'avoir 
dénoncé  trop  tard  les  intelligences 
criminelles  de  Pichegrn.  Pour  mettre 
à  l'épreuve  sa  docilité,  on  lui  avait 
d'abord  donné  un  emploi  au-dessous 
de  sa  renommée  militaire.  A   l'an- 
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proche  de  la  guerre,  on  crut  devoir 
recourir  à  ses  talens. 

Il  paraît  que  le  directoire  avait 
donné  Tordre  à  Schérer  d'attaquer 
l'année  autrichienne  avant  l'arrivée 
des  Russes.  Celle-ci  attendait  un  ren- 
fort moins  important,  mais  pins  pro- 
chain ;  c'était  le  corps  du  général 
Bellegarde,  qui  descendait  du  Tirol. 
Schérer  voulut  le  prévenir,  et  le  16 
germinal  (  6  avril  ),  il  engagea  une 
action  pour  passer  l'Adige  ,  et  il  porta 
la  guerre  sur  le  territoire véni tien.  La 
bataille  se  donna  à  Castel-Novo.Le  gé- 
néral Serrurier  obtint  des  avantages 
assez  briilaus,  et  poursuivit  les  en- 
nemis jusqu'à  Rivoli.  Le  général  Mo- 
rcau,  qui  avait  sous  ses  ordres  les 
trois  divisions  Victor,  Uatry  et  Mont- 
richard  ,  s'avanc  a  jusqu'à  Vérone  , 
et    ht  un  grand   nombre  de  pri>ou- 
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niers.  Mais  les  Autrichiens  firent 
sortir  de  Legnago  des  troupes  qui 
gênèrent  la  communication  entre  les 
divisions  victorieuses,  et  pendant  la 
nuit,  celles-ci  se  replièrent  sur  leurs 
premières  positions  ,  en  conservant 
pour  gages  appartins  de  leurs  vic- 
toires deux  ponts  sur  l'Adige  ,  douze 
pièces  de  canon  et  deux  drapeaux, 
et  quatre  mille  cinq  cents  prison- 
niers. Il  y  avait  eu  des  deux  côtés  à- 
peu-près  trois  mille  hommes  tués  ou 
blessés. 

La  position  des  Français  ne  leur 
permettait  pas  de  bataille  indé- 
cise ni  de  victoire  incomplète-  L'ar- 
mée autrichienne  allait  être  plus  que 
doublée  par  les  renforts  qu'elle  atten- 
dait, et  Schérer  n'avait  eu  qu'une 
espérance  vague  et  mal-fondée  de 
tirer  quelques  secours  de  l'armée  du 
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général  Lecourbe,  dont  une  division 

devait  cherchera  s'ouvrir  un  chemin 
dans  le  Tirol  pour  veuir  se  joindre 
à  lui.  Cette  entreprise  n'avait  pas 
réussi.  Tous  les  malheurs  de  l'armée 
d'Jtalie  vinrent  de  l'obstinatiou  du 
général  Scbérer  ,  à  vouloir  regarder 
la  journée  de  Castel- Novo  comme 
une  victoire  qui  lui  en  préparait  une 
plus  éclatante.  Le  26  germinal  (  16 
avril),  il  recommença  la  même  at- 
taque. Le  général  Kray  avait  été 
instruit  que  les  Français  devaient 
tenter  une  seconde  fois  le  passage  de 
T-Adige.  Il  avait  pris  la  résolution 
de  les  prévenir,  et  de  les  attaquer 
sur  tout  leur  front. 

La  bataille  s'annonça  sous  des  aus- 
pices favorables,  comme  celle  de 
Castel-!N"ovo.  Moreau  ,  toujours  à  la 
tête  de  trois    divisious,  se    dégagea 
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avec  beaucoup  d'art  et  ri  intrépidité 
d'une  position  difficile.  Menacé  sur 
ses  derrières,  il  s'était  porté  en  avant 
avec  tant  d'ardeur,  il  avait  manœu- 
vré avec  tant  d'habileté,  que  les  en- 
nemis avaient  été  forcés  de  reprendre 
le  cliemiu  de  Vérone.  Il  vint  à  bout 
de  percer  leur  centre,  et  de  les  pour- 
suivre jusqu'aux:  portes  de  la  ville; 
mais  ou  il  porta  trop  d'impétuosité 
dans  ce  mouvement,  ou  le  général 
en  chef  mit  trop  de  lenteur  à  le  se- 
conder :  il  se  trouva  bientôt  entre 
les  divi.-ions  françaises  de  longs  in- 
tervalles, dont  les  Autrichiens  pro- 
fitèrent. Elles  furent  attaquées  sépa- 
rément et  sans  pouvoir  se  porter  des 
s<  cours  assez  prompts.  Le  général 
Serrurier  se  maintint  à  Villa-Franca, 
qu'il  avait  emportée.  Mais  dans  d'au- 
tres  postes,,    les  Français    plièrent  ; 
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leurs  opérations   no    pouvaient  pins 

se  concerter.  Le  général  Kray  a\ait 
iau  sortir  de  Vérone  une  réserve 
assez  forte  qui  contraignit  à  la  re- 
traite les  deux  divisions  qui  mar- 
chaient pour  seconder  Morcau.  Ce- 
pendant celui-ci  se  maintenait  encore 
dans  une  position  avancée  ,  lorsqu'il 
reçut  Tordre  du  général  Sehérer  d'ef- 
fectuer sa  retraite. 

Ainsi  les  Français  avaient  échoué 
deux  fois  daus  une  attaque,,  dont  le 
succès  seul  pouvait  leur  conserver 
cette  brillaute  offensive  a  laquelle 
ils  étaient  accoutumés.  Les  soldats 
étaient  indignés  contre  le  général 
Sehérer,  comme  s'il  leur  avait  fait 
éprouver  une  défaite  honteuse.  Tons 
leurs  vœux  se  portaient  vers  le  gé;  é- 
Tal  Moreau;  ils  prévoyaient  fa 
D.  E.      IL  ^ 
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cessité  d'une  retraite  ,  et  lui  seul  leur 
paraissait  propre  à  la  diriger. 

Les  murmures  de  l'armée,  la  vue 
de  périls  imminens  ,  l'absence  de 
toute  ressource  prochaine,  le  mé- 
contentement des  peuples  italiens, 
tout  se  re'unit  pour  porter  un  grand 
désordre  dans  les  résolutions  du  gé- 
néral Scliérer.  Il  désespéra  de  pou- 
voir garder  la  ligne  du  Mincio;  il 
oublia  l'armée  de  Naples  et  toutes 
les  divisions  répandues  dans  la  Pé- 
ninsule. 11  se  riâta  d'ajouter  six  mille 
hommes  à  la  garnison  déjà  considé- 
rable de  Mantoue.  11  approvisionna 
cette  place  pour  un  an.  Il  augmenta 
la  garnison  de  Pizzighitone.  Il  ré- 
duisit, par  ces  diverses  opérations, 
son  armée,  que  deux  sanglantes  ba- 
tailles avaient  déjà  affaiblie  ,  à  vingt- 
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)i ni t  mille  homrac«.  Jl  se  retira  en- 
fin jusqnessur  les  bords  de  l'Adda, 
et  crut  pouvoir  y  soutenir,  pendant 
quelque  temps,  les  efforts  de  l'armée 
qui  .^'avançait  contre  lui.  L'arrivée 
des  Russes  avait  porté  celle-ci  à 
cent  dix  mille  combattans. 

Suwarow  était  entic  le  28  germi- 
nal (18  avril)  à  Vérone.  Aux  hon- 
neurs qui  lui  furent  rendus,  aux 
acclamations  qui  retentirent  sur  son 
passage,  on  eût  dit  que  c'était  le 
bruit  de  sou  nom  qui  avait  fait  ga- 
gner les  deux  batailles  de  Castel- 
IVovo  et  de  Magnano.  Les  deux  gé- 
néraux autrichiens,  Kray  et  iMélas, 
auxquels  en  devait  ces  impoitans 
succès,  cédèrent  le  commandement 
au  général  russe.  Dès  ce  moment,  la 
ligue  prit,  mais  heureusement  poul- 
ies destinées  de  la   France  ,   ne  cou- 
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serva  pas  long-temps  un  mouvement 
d'unité  j  de  force  et  d'enthousiasme  , 
qui  refoulait  les  républicains  con- 
qnérans  vers  leurs  anciennes  limites, 
et  menaçait  de  les  y  poursuivre.  Les 
mains  d'nn  Cosaque  maintenaient 
et  maniaient  avec  fermeté  ce  fais- 
ceau d'états  confédérés  que  le  plu?  lia- 
bile  des  ministres  anglais,  et  que  le 
prince  deCobourg  ,  après  d'égalantes 
victoires,  avaient  vu  se  rompre  sou- 
vent, ou  plutôt  qu'ils  avaient  eux- 
mémes  rompu.  Tout  en  Italie  s'en- 
flamma de  confiance  et  de  vengeance 
au  nom  de  Suwarow.  Un  mélange 
de  mœurs  tartaresetde  connaissances 
européennes,  un  maintien  moins 
grand  que  terrible  ,  des  yeux  ardens 
j-usqu'à  ia  férocité,  des  paroles  promp- 
tes, rudes,  mais  pleines  dthie  sau- 
vage éloqueuce,  une  auie  capable  de 
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fout  le  fanatisme  c,uc;  sa  politique 
lui  prescrivait  d'inspirer  aux  peuples 
et  aux  soldats,  une  frugalité,  une 
austérité  qui  faisait  honte  au  luxe 
le  plus  modéré  de  ses  officiers ^  enfin  , 
mille  ressources,  mille  qualités  qui 
ne  paraissaient  d'abord  s'adresser 
qu'à  l'admirât  rôti  du  vulgaire,  mais 
qui  bientôt  maîtrisaient  eelle  des 
cours,  voilà  ce  qui  rendait  le.  maré- 
chal Suwarow  l'espoir  et  le  chef  de 
)a  coalition.  L'étendue  de  son  génie 
militaire  a  toujours  été  mise  en  pro- 
blème chez  les  hommes  versés  dans 
cette  science.  Le  succès  de  ses  plans 
n'a  pu  dérober  à  leurs  yeux  des  fautes 
importantes.  Mais  ou  convient  que 
les  lieux,  le  tumulte  des  batailles, 
et  surtout  la  connaissance  profonde 
du  caractère  de  ses  soldats,  lui  four- 
nissaient d'étonnantes  inspirations. 
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Le  maréchal  Suwarow  pressa  vi- 
vement les  Français  dans  leur  re- 
traite. Il  s'empara  deBergame  et  de 
Brescia;  il  investit  Mantoue,  Pes- 
chiera,  Pizzigliitone  ;  il  s'avança  sur 
la  république  cisalpiue  par  les  deux 
bords  du  lac  de  Garde.  Il  détacha 
une  partie  de  ses  forces  pour  sou- 
tenir une  insurrection  que  le  peuple 
de  Ferrare  avait  entreprise  contre  les 
Français.  Il  prit  toutes  ses  mesures 
pour  que  le  même  mouvement  se 
répandît  dans  toutes  les  parties  de  la 
péninsule.  Tout  respirait  dans  ses 
proclamations  un  zèle  religieux,  et 
tel  que  le  scrupuleux  Italien  ou- 
bliait en  lui  Thérélique  ,  et  ne  voyait 
que  le  héros  chrétien.  Les  Toscans 
prirent  les  armes,  et  se  montrè- 
rent acharnés  contre  leurs  nouveaux 
maîtres.   La   révolte  s'étendait  dan* 
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l'état  de  l'Eglise.  La  nouvelle  répu- 
blique fondée  à  Naplcs  était  livrée 
aux  plus  terribles  orages.  Roger  de 
Damas  avait  pénétré  dans  la  Calabre 
avec  quelques  soldats  ;  il  y  avait  orga- 
nisé un  mouvement  assez  semblable 
ù  celui  de  la  Vendée.  Il  était  seeondé 
parun  personnage  important  quelout 
rendait  redoutable  dans  cette  sorte 
de  guerre;  c'était  le  cardinal  Ruffb, 
homme  adroit ,  violent ,  qui,  acca- 
blé d'infirmités,  bravait  toutes  les 
fatigues  ;  qui,  dévoué  aux  intrigues 
cies  cours  et  très-accessible  à  leurs 
voluptés,  affectait  un  zeie  ardent, 
austère  et  supeislitieux  ;  qui  ,  portant 
]e  glaive  d'une  main  et  le  crucifix 
de  l'autre,  exerçait  la  double  auto- 
rité d'un  chef  valeureux  et  d'un 
prince  de  l'Eglise. 

Les    deux     républiques    cisalpine 
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et  ligurienne  montraient  seules  de 
]a  fidélité  aux  Français  ;  la  pre- 
mière n'avait  pu  tout -à -fait  par- 
donner les  coups  d'état  capricieux 
par  lesquels  le  directoire  avait  trou- 
ble sou  organisation  encore  récente. 
Elle  avait  envoyé  sous  les  drapeaux 
de  Tannée  d'Italie  des  légions  qui 
avaient  fait  estimer  leur  courage  et 
leur  discipline.  Quand  on  apprit  à 
Milan  les  combats  désavantageux  de 
Schérer  et  la  retraite  qui  en  était  la 
suite,  il  y  eut  un  mouvement  gé- 
néral pour  marcher  vers  les  fron- 
tières menacées;  mais  le  directoire 
français  avait  ordonné  le  désarme- 
ment des  citoyens  cisalpins.  Au  lieu 
de  l'exaltation  qui  brave  les  dan- 
gers, ils  n'eurent  plus  qu'un  impa- 
tient désir  de  s'y  soustraite.  Les  mem- 
bres   du   gouvernement    disposaient 
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tout  pour  leur  départ.  On  s'accablait 
de  reproches;  on  ne  prenait  aucune 
ine.su rc.  Le  général  Sche'rer  ,  instruit 
de  ce  désordre,  se  trouva  presque 
heureux  qu'une  si  triste  occasion  lui 
fournît  un  prétexte  de  quitter  une 
armée  à  laquelle  il  était  devenu 
odieux.  Il  en  remit  le  commande- 
ment au  général  Moreau  ,  et  partit 
pour  Milan.  Son  arrivée  inattendue 
dans  cette  ville  fat  considérée  comme 
une  fuite;  et  tous  ceux  qui  avaient 
donné  quelques  gages  de  leur  atta- 
chement aux  Français,  entendirent 
ce  signal.  Les  plus  déterminés  de  ces 
républicains  imitèrent  ceux  dont  ils 
avaient  condamné  la  pusillanimité' 
lorsqu'ils  apprirent  que  le  général 
Moreau,  qui  s'était  retranché  sur 
le  Haut-Adda  ,  avait  été  forcé  dans 
toutes  ses    positions  par   l'armée  de 
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Suwarow.  Les  Français  avaient  ete 
accables,  dans  la  bataille  de  Cassano, 
par  la  supériorité  des  forces  qu'ils 
eurent  à  combattre.  Tous  les  postes 
que  Moreau  avait  jugés  susceptibles 
d'une  longue  défense  cédèrent  à 
l'impétuosité  des  Russes  et  des  Au- 
trichiens. Le  pont  de  Cassano  ,  qu'il 
avait  fait  fortifier  et  garnir  d'artille- 
rie, fut  emporté  par  le  général  Mê- 
las avec  une  telle  vivacité,  que  les 
Fiançais  en  se  retirant  n'eurent  pas 
'le  temps  de  le  brûler.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  fatal  dans  celle  journée, 
c'est  que  la  division  Serrurier  ,  qui, 
au  commencement  de  l'action  ,  s'é- 
tait portée  sur  le  flanc  droit  des  Au- 
trichiens, et  avait  menace  de  les 
culbuter  dans  l'Adda  ,  surprise  par 
une  nouvelle  division  de  l'armée 
Austro-Russe,  et  isolée  de  tous  les. 
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corps  qui  marchaient  pour  la  secou- 
rir, fut  réduite  à  capituler.  L'armée 
française,  apiès  avoir  perdu  quatre 
généraux,  cent  pièces  de  canon  ,  trois 
mille  hommes  laissés  sur  le  champ 
de  bataille,  beaucoup  de  blessés  et 
près  de  quatre  mille  prisonniers, 
avait  achevé  sa  retraite  pendant  la 
nuit  au-delà  de  Milan  et  du  Tésin. 

Qu'où  juge  de  la  situation  des 
Français  en  Italie  après  cette  san- 
glante défaite  !  Vingt  mille  hommes 
restaient  à  peine  au  général  3Joreau  , 
dont  la  retraite  était,  d'un  côté,  em- 
barrassée par  une  multitude  de  fa- 
milles cisalpines  qui  fuyaient  dans 
le  plus  grand  désordre  ,  et  de  l'autre  , 
continuellement  harcelée  par  des 
masses  de  paysans  révoltés.  L'espoir 
qui  lui  restait,  était  de  gagner  la 
ligne  du  Pô  pour  couvrir  à-ia-fois  le 


24°  TRECIS    HISTORIQUE 

Piémont  et  la  Ligurie.  li  s'était  déter- 
miné à  se  retrancher  entre  Tortone  et 
Alexandrie,  et  à  y  attendre  l'armée 
de  Naples.  Suwarow  le  laissa  at- 
teindre une  position  si  désirée.  L'ac- 
tivité de  ce  nouveau  conquérant  de 
l'Italie  était  donc  bien  inférieure  à 
celle  dn  général  français,  qui,  deux 
ans  auparavant,  n'avait  jamais  rem- 
porté une  victoire  dans  ces  contrées 
sans  anéantir  les  derniers  débris  de 
l'armée  qu'il  avait  eu  à  combattre. 
On  reprocha  à  Schérer  et  à  Morean 
de  s'être  trop  affaiblis  en  jetant  des 
garnisons  dans  un  grand  nombre  de 
places  qu'ils  pouvaient  abandonner. 
Cette  faute  ,  si  c'en  fut  une  ,  fut  cou- 
verte par  celle  que  fit,  suivant  l'opi- 
nion des  militaires,  le  géne'ral  Su- 
warow, eu  ne  négligeant  le  siège 
d'aucune  de  ces  places. 
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Le  général  Moreau  se  défendit 
avec  succès  dans  sa  nouvelle  position. 
Suwarow  employa  tous  les  strata- 
gèmes militaires  pour  la  lui  faire 
abandon  ne  r.  Sept  m  illc  Tinsses  avaient 
passé  le  Pô,  et  ne  paraissaient  que 
l'avant- garde  d'une  anne'e  qui  s'a- 
vançait sur  la  Ligurie.  Le  général 
français  réussit  à  couper  cette  divi- 
sion ,  et  lui  Bt  un  grand  nombre  de 
prisonniers*  Suwarow  se  porta  alors 
avec  la  p'.us  grande  partie  de  ton 
armée  dans  !e  Piémont,  et  vint  faire 
le  siège  de  Turin.  Rien  ne  pouvait 
faire  oublier  à  Morcau  l'armée  de 
Naples,  qu'il  savait  s'être  mise  en 
route  pour  venir  le  joindre.  Après 
avoir  perdu  plusieurs  postes  qui  le 
couvraient  dans  son  camp  sous  Tor- 
tone,  il  fit  sa  retraite  sur  Coui ,  con- 
servant avec  soin  tous  les  défilés  des 
D.  E.      IL  21 
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-Apennin*,  par  lesquels  il  s'attendait 
que  cet  important  renfort  s'avance- 
rait vers  lui. 

Il  se  trompait  dans  cette  espe'rancc. 
Macdonald,quiavaitsuccédéàCham- 
pionnet  clans  le  commandement  de 
l'armée  de  Naples,  et  qui  s'était 
couvert  de  gloire  dans  la  conquête 
de  ce  royaume,  obligé  de  l'aban- 
donner, se  montra  plus  jaloux  d'af- 
fronter l'armée  victorieuse  de  Suwa- 
row  que  de  lui  échapper.  II  pouvait 
seconder  et  relever  le  général  Mo- 
renu;  il  agit  comme  s'il  voulait  l'é- 
clipser. 

En  se  retirant  de  Naples  ,  il  avait 
promis  un  prompt  retour  aux  mal- 
heureux patriotes  qu'il  laissait  expo- 
sés à  tontes  les  fureurs  d'une  cour 
vindicative,  et  que  déjà  les  paysans 
soulevés  par  le  cardinal  Ruffo  me- 
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nacaient  de  toutes  parts.  Il  s'était 
contenté  de  laisser  une  gai  oison  con- 
sidérable dans  le  Tort  Saint-EIme;  il 
avait  traversé  l'état  de  l'Eglise  el  avait 
recueilli  dans  le  Bolonai.-  deux  divi- 
sions qui  l'attendaient  pour  pro'éi;er 
sa  retraite,  li  était  entré  dans  la  Tos- 
cane ;  il  avait  vaincu,  dans  une  suite 
de  combats,  les  corps  autrichien»  que 
Suwaiow  avait  détachés  pour  s'op- 
poser à  son  retour.  Arrivé  à  Lucques, 
le  14  prairial  (  3  juin  )  ,  il  était  maître 
de  se  retirer  sur  l'état  de  Gênes.  Les 
nouvelles  victoires  qu'il  remporta 
sur  les  Autrichiens  le  séduisirent  ;  au 
lieu  de  suivre  la  chaîne  des  Apen- 
nins, il  descendit  dans  la  plaine,  et 
conçut  le  projet  audacieux  de  se  réu- 
nir au  général  Morcau  ,  en  perçant 
le  centre  de  l'armée  de  Suwarow. 
Tout  semblait  favoriser  son  audace,; 
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les  sièges  de  Mantoue  et  des  cita- 
delles de  Turin,  de  Milan  ,  d'Alexan- 
drie ,  de  Tortone,  entrepris  à-Ia-fois 
par  les  Autrichiens  et  les  Russes, 
avaient  beaucoup  divisé  leurs  forces. 
]\ioreau,  qui  Tenait  d'entrer  dans 
Gênes  ,  en  attirait  sur  lui  une  grande 
partie.  Suwarow  ,  dans  le  dessein  de 
favoriser  les  opérations  de  l'archiduc 
Charles,  avait  fait  occuper  les  val- 
lées de  Maurienne  et  d'Aoste  ,  et 
a\ait  paru  menacer  les  frontières  de 
France,  après  soixante-dix  joursd'une 
marche  victorieuse,  commencée  de- 
puis les  rives  de  l'Adige.  Maïs  ce  gé- 
néral sut  réparer,  par  des  prodiges 
d'activité,  les  fautes  où  avaient  pu 
l'engager  la  multiplicité  et  l'éten- 
due de  ses  entreprises.  Il  rassembla 
?es  corps  divisés,  et  vint  avec  une 
supériorité  imposante  à  la  rencontre 
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de  l'impétueux  Macdonald  ,  q  -a  avait 
emporté  Modène  de  vive  force  ,  qui 
était  entre'  à  Reggio,  à  Panne  ,  et 
enfin  à  Plaisance,  dont  il  attaquait 
là  citadelle. 

Le    torrent  de  la  Trébia ,   qu'une 
victoire  d'Aunibal  a  rendu  si  fameux, 
séparait  les  années  entre   lesquelles 
a'îait  se  balancer  encore   une  fois  le 
sort    de  l'Italie.  Macdonald  ,    impa- 
tient   de    combattre,  osa  le    passer. 
L'action  s'engage  avec  toute  la  furie 
française.  Mêlas,  qui  vient  secourir 
le  général  Oit,  ne  peut  résister  à  ce 
choc.  11  plie  ,  mais  sa  retraite  est  cal  - 
culée.  Son  avant-garde  revient,  sans 
confusion,    s'appuyer  sur    celle    des 
Russes  que  commande  Suwarow.  Le 
combat  se  rétablit;  les  Français  sont 
arrêtés-,  mais  ils  be  tiennent  immo- 
bile» dans  les  postes  qu'ils  ont  cou- 
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quis.  La  nuit  arrive,  et  ils  sont  en- 
core maîtres  des  deux  rives  de  la 
Tiébia. 

Mais  Suwarow  a  reçu  des  renforts. 
IVJacdonald  s'est  affaibli.  Dès  le  len- 
demain ,     la    bataille    recommence. 
Russes,  Autrichiens,  Français,  tout 
combat  comme  si  la  gloire  et  la  des- 
tinée de  leurs  nations   étaient   atta- 
chées à  cette  journée.  Le  nombre  ac- 
cable Jes  derniers;  ils  repassent ,  en 
fleurissant,  la  Tre'bia  ,  mais  ils    ont 
juré  de   réparer   leurs    revers.    Leur 
courage  opiniâtre  leurdéfend  de  son- 
ger à  une  retraite  qui  serait  encore 
facile  et  sûre.    Le  jour   suivant,    le 
premier  messidor  (  19  juin),  la  Tré- 
bia  est  de  nouveau  franchie  par  les 
Français.  Macdonald  a  conçu  la  ma- 
nocuvre  la    plus   hardie;  il    n'a    pas 
craint  de  détacher  d'une  armée  in- 
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férieure  de  moitié  à  celle  qu'il  a  à 
combattre     une      colonne    qui   doit 
passer   le    Pô,    pour   tomber    sur   le 
flanc  gauche  des  ennemis.  On  se  bat 
tout  le  jour  et  sur  une  longue  éten- 
due de  terrain,  arrive  enfin  le  mo- 
ment où  les  Français  ,  vainqueurs  sur 
quelques  points,  et  partout  mourant 
plutôt  que  de  se  rendre,  manquent 
de    munitions.  Le    général    ordonne 
la      retraite.     Jamais     des     vaincus 
ne  s'étaient   autant  fait  craindre  et 
respecter   de    leurs    ennemis.  Vingt 
mille  hommes    étaient  restés  sur   le 
champ  de  bataille  ;  il  n'en  restait  que 
quatorze  mille   à   Macdonald  ;   mais 
Suwarow  avait  tellement  acheté  ses 
deux  victoires,  qu'il  ne  put  inquié- 
ter que   faiblement  une  retraite  sa- 
vamment conduite.  Le  général   Mo- 
reau  sut  diviser  sou  attention,  et  le 
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força  de  le  suivre  sur  les  confins  de 
Ja  LrgtiKé.  L'armée  de  Naples  reprît 

en  bon  ordre  le  chemin  de  Lucqm-s. 
La  défection  d'un  générai  cisalpin, 
qui  passa  à  l'ennemi  avec  le  corps 
O'm!  commandait,  ne  permit  pas 
à  Macdonald  de  garder  la  Toscane. 
11  occupa  les  de'filés  des  Apennins, 
et  suivit  la  route  appelée  In  Cor- 
niche. Moreau  envoya  deux  divisions 
an-devant  de  lui.  La  jôucliôn  se  fit 
devant  des  ennemis  confondus  de 
n'avoir  pu  l'empêcher.  Mais  de  tout 
le  théâire  des  victoires  de  Bonaparte  , 
il  ne  restait  plus  aux  Français  que 
l'état  de  Gênes.  Les  citadelles  de 
Milan  et  de  Turin  avaient  capitule'. 
IVlantoue,  à  ia  grande  indignation  de 
l'armée,  tarda  peu  à  se  rendre.  Plu- 
sieurs des  passages  de  la  Savoie 
étaient  au  pouvoir  de  Suwarow.  Dr- 
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5011  côté,  l'archiduc  Charles  avait 
fait  de  grands  efforts  jour  entrer 
dans  les  Grisons,  et  y  était  enfin 
parvenu.  Àicissena,  qui  avait  arrêté  , 
pendant  près  de  deux  mois,  Te  Mort 
des  vainqueurs  de  Stcckseh  ,  venait 
d'être  Forcé  d'abandonner  Zurich.  Tel 
était  au  mois  de  juin  1709  la  situa- 
tion militaire  de  cette  grande  répu- 
blique, pour  laquelle  c'était  un  jeu  , 
trois  mois  auparavant,  d'envahir  des 
états  et  de  détrôner  des  souverains. 

Elle  offrait  au-dedans  des  symptô- 
mes pi  us  marqués  de  décadence.  N  ou  s 
venons  de  voir  que  l'ardeur  des  sol- 
dats se  soutenait,  ou  plutôt  qu'elle 
s'exaltait  dans  les  revers.  Les  périls 
maintenaient  la  discipline  :  en  Frau- 
ce,  ils  redoublaient  l'anarchie;  elle 
était  bien  plus  accrue  que  réprimée 
par  la  monstrueuse   et  faible  dicta- 
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ture  que  s'était  arrogée  le  directoire. 
La  constitution  n'était  plus  invo- 
quée que  pour  attester  des  parjures. 
Par  une  étrange  contradiction  ,  le 
directoire  sapait  les  parties  fonda- 
mentales de  cet  édifice,  et  cherchait 
son  refuge  dans  celles  qu'il  desirait 
conserver,  et  qu'il  recrépi.vsait  avec 
un  art  misérable.  De  nouvelles  élec- 
tions avaient  eu  lieu  au  mois  de 
germinal.  Le  directoire  n'avait  osé 
que  faiblement  accuser  le  inouve- 
mentnational  qui  lesavait  conduites. 
L'ordre  y  avait  régné,  mais  les  plain- 
tes contre  les  directeurs  s'y  étaient 
fait  entendre.  Le  sort  venait  de  ren- 
voyer celui  d'entre  eux  qui,  dans 
toutes  les  occasions  où  il  y  avait  de  la 
Jjaine  à  recueillir,  avait  montré  le  plus 
d'ardeur  à  s'y  exposer;  c'é  ta  iiRew  bel!. 
Il  avait  fait  seutir  à  ses  collègues ,  et 


DE  LA  RÉVOLUTION  FRANC.     25ï 

bientôt  à  lou!e  la  France,  l'ascendant 
d'un  caractère  bouriu  et  d'un  esprit 
rusé.  Les  royalistes  et  les  anarchistes 
se  multipliaient  à  sa  voix.  11  avait 
pour  maxime  de  ne  point  reculer, 
mais  il  s'avançait  sans  prudence.  Le 
malheur  des  hommes  inflexible*,  c'est 
qu'ils  ne  sentent  jamais  quand  la 
passion  les  emporte.  C'était  à  lui  sur- 
tout qu'où  attribuait  la  politique  ex- 
térieure dont  je  viens  de  retracer  les 
fautes  et  les  suites  funestes.  En  sor- 
tant du  directoire,  il  entra  au  con- 
seil des  anciens.  11  s'y  vit  en  butte 
à  des  accusations  cruelles;  il  sut  s'en 
défendre  avec  dignité.  Il  n'abandonna 
point  son  poste  quand  il  y  avait  pour 
lui  du  péril  à  .s'y  présenter.  Cette 
conduite  ferme  fut  appréciée  de  tous 
les  hommes  capables  de  justice;  eu 
sorte  qu'oc  le  plaignit  d'avoir  exercé 
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un  pouvoir  disproportionné  à  ses  ta- 
]ens.  On  eut  bientôt  à  étendre  à  la 
plupart  de  ses  collègues  ce  même 
genre  d'intérêt.  Quelque  accre'ditée 
que  fût  la  fable  des  immenses  ri- 
chesses amassées  par  Rewbell  dans 
sa  magistrature  suprême,  l'évidence 
la  démentit  à  la  fin. 

Les  deux  conseils  avaient  nommé 
pour  le  remplacer  Sieyes^  à.qui  l'au- 
torité déplaisait  moins  que  ce  col- 
lègue incommode.  Il  était  alors  am- 
bassadeur auprès  du  roi  de  Prusse. 
On  croyait  lui  devoir  la  neutralité 
de-  cette  puissance,  et  les  malheurs 
de  la  nouvelle  guerre  y  faisaient  at- 
tacher un  très-grand  prix. 

Treilhard ,  depuis  un  an,  avait 
remplacé  François  (de  Neufchâtcau). 
Les  deux  conseils  étaient  fatigués  de 
la  tutelle  que  le   directoire  exerçait 
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sur  eux  et  sur  la  constitution  ,  et  sur 
le  système    représentatif.  Ils   lui    re- 
fusèrent de  consacrer  les  éliminations 
arbitraires  qu'il  se  proposait  défaire 
encore  sur  les  dernières  élections.  Ils 
lui   présentèrent  le  combat.  La  tri- 
bune retentit  d'accusations  contre  les 
agensdu  directoire  ,  et  bientôt  contre 
les  directeurs  eux- mêmes.  Tout  de- 
venait  une   occasion    de  plaintes  et 
d'cmportemens  ;  tantôt  on  apprenait 
les  revers   de    quelques-unes    de  nos 
armées. Quelque  art  que  le  directoire 
mît  à  les  pallier,  on  lui   reprochait 
alors    avec  fureur  la   destitution    de 
plusieurs   généraux,  la    nomination 
de   Schérer,  les  actes  par  lesquels  il 
avait  tourmenté  les  nouvelles  répu- 
bliques, les  concussions  autorisées, 
l'ineptie    de    ses   plans   politiques   et 
militaires.  Tantôt  la  discussion  s'éle- 

d.  e.    n.  23 
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Tait  sur  un  impôt  nouveau.  Le  di- 
rectoire, qui  le  sollicitait,  e'tait  obligé 
d'avouer  uu  déficit  de  cinquante- 
cinq  et  bientôt  de  cent  millions. Tout 
s'ébranlait  à  ce  mot  de  mauvais  au- 
gure qui  avait  ouvert  la  révolution. 
On  demandait  des  comptes,  on  re- 
fusait Timpôt.  On  apprenait  tous  les 
jours  que  les  caisses  publiques  étaient 
vides  ou  qu'elles  avaient  été  volées; 
que  la  guerres  civile  éclatait  de  nou- 
veau dans  l'Ouest,  et  même  dans  le 
Midi.  On  déplorait  le  sort  des  pa- 
triotes égorgés;  on  grossissait  leur 
nombre.  On  accusait  le  directoire  de 
les  avoir  livrés  aux  assassins,  par  la 
diffamation  qui  les  flétrissait  sous  le 
nom  d' anarchistes ,  et  par  le  honteux 
désordre  de  ses  mesures  de  police.  A 
ce  tableau,  quelques  orateurs  ajou- 
taient des  considérations  d'une  poli- 
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tique  plus  étendue  ,  qui  révélaient 
tous  les  vices  du  système,  moitié  ré- 
volutionnaire et  moitié' constitution- 
nef,  où  l'on  était  engagé.  On  remar- 
quait parmi  ces  adversaires  du  direc- 
toire ,  Boulay  (de  la  Meurthc  )  , 
François  (  de  Nantes  )  ,  et  Lucien 
Bonaparte.  En  écoutant  ce  dernier, 
on  se  demandait  souvent  pourquoi 
son  frère  était  éloigné  dans  une  telle 
crise,  et  l'on  faisait  de  sou  absence 
un  nouveau  sujet  de  murmures  con- 
tre le  directoire.  Le  premier  remède 
qui  fut  proposé  à  tant  de  maux  était 
de  nature,  non  à  détourner  l'orage  , 
mais  à  le  précipiter:  c'était  la  liberté 
de  la  presse  ;  on  l'obtint  même  poul- 
ies journaux.  Il  n'y  eut  plus  d'autre 
limite  à  cette  faculté,  que  l'idée  un 
peu  importune  des  rivages  de  Syna- 
inari ,  auxquels  deux  ou  trois  ceuté 
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écrivains  avaient  été  condamnés  par 
la  loi  du  19  fructidor. 

Bientôt  il  se  forma  contre  la  ma- 
jorité du  directoire  une  ligue  à  la 
tête  de  laquelle  on  vit  les  généraux 
Augereau  et  Joubert.  Barras  la  con- 
nut, y  entra,  et  employa  sa  dextérité, 
ou,  pour  mieux  dire,  sa  mobilité 
révolutionnaire  à  la  favoriser.  Elle 
était  formée  lorsque  Sieyes  arriva  au 
directoire.  Il  est  à  présumer  qu'il  la 
vit  sans  peine.  La  plupart  des  dépu- 
tés, plusieurs  magistrats  de  la  capi- 
tale s'y  joignirent.  Jamais  on  ne  con- 
spira avec  tant  d  aisance.  Il  y  eut  un 
accord  universel  entre  les  conjurés 
pour  ne  point  troubler  leur  bonne 
harmonie  par  des  questions  sur  le 
système  de  gouvernement  qu'il  con- 
viendrait de  suivre.  Grâces  à  cette 
discrétion  5  ils  étaient  sûrs  de  vaincre 
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et  de  se  combattre  le  lendemain  de 
la  victoire.  L'expérience  rappelait  les 
uns  à  des  institutions  plus  voisines 
de  la  monarchie;  les  autres  se  flat- 
taient de  voir  réaliser  le  rêve  de  dé- 
mocratie ,  dont  ils  s'opiniâtraient  à 
retenir  les  dangereuses  chimères. Les 
trois  directeurs,  Larévcillère-Lépaux, 
Treilhard  et  Merlin  (de  Douait,  dont 
on  avait  résolu  l'expulsion,  étaient 
des  avocats  ,  et  le  dernier  passait  pour 
avoir  porté  dans  le  gouvernement  le 
génie  du  barreau,  qui  n'y  convient 
guères.  On  employa  contre  eux  les 
armes  dont  on  leur  reprochait  Tu- 
sage.  On  raffina  sur  eux  en  subtilités 
de  légistes.  L'élection  de  Treilhard 
fut  déclarée  illégale.  Quaud  on  eut 
porté  ce  coup,  on  déclara  la  séance 
permanente.  Ou  se  tint  pendant  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  un  état  d'hos- 


258  PRÉCIS    HISTORIQUE 

tilite'squi  ne  semblait  pouvoir  se  dé- 
cider que  par  l'effusion  du  sang.  Les 
trois  directeurs  m  enacéss'an  non  caient 
comme  résolus  à  se  défendre;  ils  pro- 
testaient et  juraient  de  mourir  à  leur 
poste.  Barras  et  Sieyes  protestaient  et 
juraieutavec  eux.  Le  peuple  deParis  , 
devenu  très-indifférent  sur  le  choix 
de  ses  maîtres,  assistait  à  tout  ce 
mouvement  comme  à  la  représenta- 
tion d'un  drame  dont  l'action  Jui 
paraissait  plus  propre  à  exciter  la 
curiosité  que  l'intérêt.  Les  trois  direcr 
teurs  cédèrent  au  moment  où  il  leur 
restait  encore  de  grands  mo3^ens  de 
résistance;  ils  donnèrent  leur  démis- 
sion. Il  est  d'usage  dans  les  affaires 
de  parti  d'attribuer  la  défaite  des 
vaincus  à  leur  pusillanimité.  Cepen- 
dant tout  porte  à  croire  qu'il  entra 
du  patriotisme  dans  l'abdication  des 
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directeurs  ;  car  leurs  dangers  devaient 
s'accroître,    et    s'accrurent    en    effet 
quand  ils  furent  dépouillés  de  la  puis- 
sance. Leur  existence  fut  en  danger 
jusqu'au  18  brumaire.  Ou  leur  donna 
pour  successeurs, Goliier,  Roger  Du- 
cos  et  le    général  Moulins.  Tout  ce 
mouvement,  qui  fut  honoré  du  nom 
<l£    la    révolution     du    3o    prairial , 
amena  une  époque  où  la  république 
eut  en  réaliic  tous  les  mau\  de  l'a- 
narchie ,   et  vit  en    perspeotive  tous 
les  fléaux  du    gouvernement  révolu- 
tionnaire qui   l'avaient  opprimée  et 
presque  étouflé»  dès  son  berceau. 
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LIVRE   CINQUIEME. 

1  andis  que  les  désordres  de  la 
révolution  recommencent;  tandis 
qu'on  la  voit  rompre  les  faibles  di- 
gues qui  avaient  quelque  temps  mo- 
déré la  violence  de  son  cours,  elle 
approche  du  terme  où  une  main 
puissante  va  la  contenir,  relever  les 
ruines  les  plus  précieuses  qu'elle  pa- 
raissait avoir  englouties  pour  tou- 
jours, et  montrer  que  le  torrent  le 
plus  impétueux  a  pourtant  laissé  sur 
son  passage  des  germes  de  fertilité'. 

Les  év "iiemens  qui  appartiennent 
à  eette  dernière  époque  de  la  révo- 
lution ,  et  d'autres  que  j'ai  cru  de- 
voir renfermer  dans  le  même  liyre, 
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n'offrent,  au  premier  a>pect,  au- 
cune relation.  Mais  c'est  du  sein  d'une 
armée  qu'un  grand  désastre  mari- 
time et  que  ses  propres  conquêtes 
avaient  isolée  de  la  France,  qu'arrive 
un  libérateur  inespéré  ;  ainsi  se  trou- 
vent liés  la  conquête  de  l'Egypte  et 
le  18  brumaire.  Enséparaut  ces  deux 
tableaux.,  on  a  plus  de  moyens  de 
les  enrichir  dune  foule  de  détails 
qui  ajoutent  à  leur  puUsant  intérêt; 
en  les  réunissant,  ils  frappent  en- 
core plus  vivement  l'imagination. 

Reportons-nous  au  mois  de  Boréal 
de  Tan  6.  L'expédition  qu'allait  com- 
mander Bonaparte  était  encore  un 
mystère  impénétrable.  Tous  ceux 
qu'animait  l'amour  de  la  gloire  brû- 
laient de  le  suivie.  La  plupart  des 
généraux  qui  avaient  veincu  sous 
ses  ordres,   et  de  ceux-mémes  qui, 
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s'éîant  distingués  dans  d'autres  ar- 
mées, n'avaient  cessé  de  rnédiiersur 
les  grandes  opérations  de  Tannée 
d'Italie  et  sur  le  génie  de  fon  chef 
(  de  ce  nombre  étaient  Desaix  et 
Kléber) ,  veuaient lui  demander  d'ac- 
compagner ses  armes  sans  connaître 
sur  quel  théâtre  elles  allaient  s'exer- 
cer. La  même  émulation  se  mani- 
festait parmi  les  savans  ,  les  gens  de 
lettres,  les  artistes.  Ce  n'étaient  pas 
seulement  les  moyens  d'une  grande 
conquête  qui  étaient  disposés,  c'é- 
taient ceux  de  la  colonie  la  plus  flo- 
rissante. On  fuyait  l'avenir  ténébreux 
qui  s'annonçait  pour  la  France;  on 
se  réfugiait  daus  la  gloire  et  dans  les 
destinées  de  Bonaparte. 

L'objet  de  cet  armement  était  une 
importante  révolution  dans  le  com- 
merce et  la  civilisation  du  monde; 


DE  LA  RÉVOLUTION  FRANC.     2Ô5 

il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de 
rendre  la  Méditerranée,  comme  elle 
Je  fut  autrefois,  le  grand  canal  de 
communication  des  peuples,  et  par- 
ticulièrement du  commerce  des  In- 
des. La  France  avait  fait  dans  l'A- 
mérique des  pertes  irrépaiables  ;  il 
s'agissait  de  créer  dans  une  autre 
partie  du  monde  un  autre  Saint- 
Domingue.  L'Egypte  s'offrait  pour 
remplir  à-!a-fois  les  deux  vues  que 
je  viens  d'indiquer.  Avant  les  gran- 
des entreprises  de  Vasco  de  Gaina 
et  d' Albuquerque  ,  elle  était  l'entre- 
pôt des  marchandises  des  Indes.  Les 
Piolomées  avaient  suivi  ,  avec  une 
admirable  constance,  ce  que  leur 
avait  indiqué  le  génie  d'Alexandre. 
Les  Romains,  maîtres  après  eux  de 
l'Egypte ,  avaient  plutôt  vu  dans 
cette  possession  un  grenier  qui  sub- 
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venait  aux  besoins  de  l'Italie,  que 
la  plus  belle  position  commerciale. 
Les  Arabes  avaient  repris  l'ouvrage 
des  Ptolomées.  Malgré  la  découverte 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  mal- 
gré la  barbare  insouciance  des  Turcs 
et  des  Mameloucks,  l'Egypte  offrait 
encore  quelques  vestiges  de  cette 
splendeur  et  mille  moyens  de  la  faire 
renaître.  On  s'ouvrait  par  la  mer 
rouge  un  moyen  de  porter  des  se- 
cours au  fidèle  allié  des  Français 
dans  l'Inde,  Tippoo-Saïb ,  et  d'y  ren- 
verser la  domination  anglaise.  L'isth- 
me de  Suez  allait  être  visité,  et  un 
grand  problème  résolu.  Enfin,  la 
culture  du  sucre  et  du  café  allait 
être  confiée  au  sol  le  plus  favorable, 
et  qui  déjà  les  avait  portés.  Ces  den- 
rées pouvaient  croître  sans  les  tra- 
vaux des  esclaves.  La  souveraineté 
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des    Turcs   dans    fEgypIe    avec    des 

vassaux  aussi  fiers  et  aussi  intraita- 
bles que  les  ]\Iamc!oucks  était  illu- 
soire. Les  Turcs,  dans  la  décadence 
progressive  de  leur  empire  ,  avaien  t 
inoins  à  craindre  des  Français  que 
des  Russes,  qui,  en  attendant  l'oc- 
casion d'envahir  leurs  provinces, 
asservissaient  leurs  flottes,  leurs  ar- 
mées, et  le  divan  même. 

Yoilà  ce  que  l'imagination  ,  sans  se 
livrer  à  un  enthousiasme  tc'me'rairc, 
découvrait  dans  l'expédition  d'E- 
gypte. Ajoutez  à  cela,  si  la  fortune 
eût  secondé  notre  marine,  le  pavil- 
lon français  dominant  dan*  la  Mé- 
diterranée. Les  cam parues  de  Bona- 
parte en  Italie  avaient  f.iit  recou- 
vrer et  acquérir  d'importantes  pos- 
sessions sur  cette  mer.  L'île  de  Cor^e, 
sur  le  seul  bruit  dc&  victoires  de  ce 

d.  e.     ir.  2:; 
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général,  avait  secoué  le  joug  des 
■Anglais,  qu'avait  appele's  le  célèbre 
Paoli  ,  rangé  long-temps  parmi  les 
plus  intrépides  défenseurs  de  la  li- 
berté ,  mais  adversaire  constant  de 
la  liberté  française.  Les  îles  véni- 
tiennes ,  et  particulièrement  celle  de 
Corfou  ,  acquises  par  le  traité  de 
Campo-Formio,  ouvraient  des  com- 
munications avec  la  Grèce.  La  con- 
quête prochaine  de  la  Sicile  se  pré- 
sentait comme  un  événement  pro- 
bable Ce  fut  vers  Malte  que  se  di- 
rigea d'abord  la  flotte  qui  portait  Bo- 
naparte. 

Elle  était  composée  de  treize  vais- 
seaux de  ligne,  de  quatre-vingt-dix 
autres  bâtimensde  guerre,  frégates, 
cutters,  chaloupes  canonnières  ou 
galioltes  à  bombes,  et  plus  de  trois 
cents  bâtitnens  de  transport- 
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Le  18  prairial  (  8  juin)  ,   une   par- 
tie de  cet  immense  armement  parut 
devant  Malte.  Le  21  ,  Bonaparte  fit 
demander  au  grand-maitre  de  rece- 
voir   dans    le    port    l'armée    navale 
française. Une  invasion  aussi  brusque 
et  aus>-i  formidable  n'avait  point  été 
prévue.  On  cherchait    à    gagner  du 
temps  ;    Bonaparte     n'en     accordait 
point.  La  terreur  était  la  même  dans 
cette   Ile  ,    que    si  elle  n'eût   pas  été 
détendue  par  toutes  les  fortifications 
de  l'art  et  de  la  nature;  que  si  elle 
n'eût  pas  eu  près  de  sept  mille  hom- 
mes et    une    nombreuse    artillerie  à 
opposer  à    l'attaque    des    Français; 
enfin,  que   si   elle   n'eût    en    aucun 
souvenir  du    siège   soutenu    sous    le 
grand  -  maître  Jean    de    Layalette, 
contre   toutes   les    forces    di\    victo- 
rieux Soliman.  Bonaparte  reconnut, 
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à  ciifférens  signes  ,  la  terreur  ,  le 
découragement  ,  et  surtout  l'anar- 
chie qui  régnaient  parmi  les  cbe- 
\alieis.  Il  en  profita.  Le  22  ,  l'ar- 
mée française  prit  terre  sur  huit 
points  difierens  ,  et  n'éprouva  qu'une 
faible  résistance.  Un  régiment  de 
milices  fut  désarmé  par  ceut  Fran- 
çais: un  autre  chassé  jusques  dans 
la  ville.  Le  général  Vaubois  marcha 
sur  la  cité  vieille  avec  une  colonne  ; 
on  lui  ouvrit  les  portes  à  la  première 
sommation.  La  confusion  s'accrois- 
sait entre  les  chevaliers;  ils  s'accu- 
saient réciproquement;  ils  accusaient 
surtout  le  grand -maître  de  Tordre, 
Ferdinand  Hompesch.  Le  peuple  et 
les  milices  faisaient  entendre  le  cri 
de  trahison,  presque  toujours  aussi 
funeste  qu'une  trahison  réelle.  Tout 
annonçait   que    la   domination   des 
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chevaliers  commençait  à  leur  peser, 
et  que  les  principes  de  la  révolution 
française  avaient  pénétré  sur  ces  ro- 
chers. Les  forces  e'taient  disséminées 
dans  un  grand  nombre  de  forts  ;  ils 
furent  presque  tous  emportés  par  les 
Français,  qui  s'étonnaient  d'éprou- 
Ter  si  peu  de  résistance  dans  cet  an- 
tique et  nobîe  asile  du  courage.  Il  ne 
restait  plus  que  la  ville  à  assiéger. 
Bonaparte  menaçait  de  la  bombar- 
der. Les  chevaliers  négocièrent.  Le 
23,  il  fut  convenu  que  Bonaparte  en- 
trerait dans  la  ville  ,  et  sa  flotte  dans 
le  port.  La  capitulation  lui  livra  une 
des  places  les  plus  importantes  de  la 
Méditerranée  j  un  très -beau  port, 
deux  vaisseaux  de  ligne,  une  fré- 
gate ,  trois  gaie  les,  trente  mille  fu- 
sils ,  des  approvisionnement  cousi- 
d 'tables,  et  le  trésor  de  l'ordre,  qui 
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s'élevait  à  trois  millions  de  franc». 
Le  vainqueur  rie  s'engagea  qu'à  pro- 
curer au  grand  -maître  une  souve- 
raineté en  Allemagne,  qui  devien- 
drait le  chef-lieu  de  l'ordre;  il  lui 
assurait,  en  attendant ,  une  pension 
de  cent  mille  écus.  Il  lui  donnait  six 
cent  mille  francs  comptant.  Il  garan- 
tissait aux  chevaliers  français  reçus 
avant  1-92  la  faculté  de  rentrer 
dans  leur  patrie  ,  sept  cents  livres  de 
pension,  et  mille  livres  aux  sexagé- 
naires. Cette  expédition,  où  la  for- 
tune seconda  d'une  manière  si  éton- 
nante l'activité  et  la  politique,  ne 
coûta  à  Bonaparte  que  neuf  jours. 
Il  lui  tardait  de  partir  et  d'accom- 
plir un  plus  vaste  dessein.  11  mit  à 
la  voile  le  premier  messidor  (22 
juin),  et  laissa  pour  la  défense  de 
sa  conquête  une  forte  garnison  sou* 
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les  ordres  du  général  Yaubois  , 
qui  eut  bientôt  à  soutenir  un  siège 
jong  et  glorieux  contre  la  flotte  an- 
gftiise. 

Déjà  elle  était  entrée  dans  la  Mé- 
diterranée, et  s'avançait  à  la  pour- 
suite de  Bonaparte.  Un  héros  la  con- 
duisait ;  c'était  Nelson.  Les  Anglais  , 
pendant  le  desastre  de  l'Europe, 
avaient  tout  placé  sur  leurs  vais- 
seaux :  là  se  trouvait  le  vrai  génie 
et  le  courage  de  leur  nation.  Les 
Français,  depuis  long -temps,  leur 
avaient  refusé  l'occasion  de  triomphes 
maritimes.  Les  Espagnols  n'avaient 
point  été  heureux  dans  les  premiers 
eMorts  qu'ils  avaient  laits  pour  unir 
leurpa  vilion  au  nôtre;  l'amiral  Jer- 
\is  avait  rencontré  et  battu  complè- 
tement leur  flotte  auprès  du  cap 
Saint-Vincent.  Il  leur  avait  pris  es 
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brûlé  un  grand  nombre  de  vaisseaux. 
Depuis  ce  temps,  il  bloquait  le  port 
de  Cadix.  Le  but  de  l'expédition  de 
Bonaparte  avait  été  pressenti  ,  et 
même,  connu  en  Angleterre.  Le  gou- 
vernement directorial  n'offrait  pas 
assez  de  garantie  pour  le  maintien 
du  secret,  qui  fait  souvent  tout  le 
succès  d'une  entreprise.  Soit  par  la 
force  de  ses  conjectures  ,  soit  par  des 
avis  plus  positifs,  le  gouvernement 
anglais  prit  1rs  mesures  les  mieux 
appliquées  au  péril  qui  le  menaçait. 
L'amiral  Jervis  détacha  de  sa  flotte 
quatorze  vaisseaux,  qu'il  confia  au 
brave  Nelson,  qui  avait  eu  depuis 
long-temps  une  grande  part  auxplus 
brillans  succès  de  la  marine  anglaise. 
L'activité  et  l'audace  avec  lesquelles 
il  chercha  la  flotte  française  furent 
telles,  qu'il  était  arrivé  avant  elle  à 


la  vue  de  l'Egypte.  L'expédition  de 
Malte,    et     le     retard    qu'elle    avait 
occasionné  ,  dérangea  *es  calculs.  Il 
dirigea   sa    route    vers    le    nord -est. 
(Quelques    personnes    ont    cru    qu'il 
s'était  éloigne  à  dessein  ;  qu'il  s'éiait 
bien    gardé    de   s'opposer   au    débar- 
quement ,  dans  l'espoir  de  combattre 
ensuite  avec  plus  d'avantage  la  flotte 
française.   Le   caractère    conflant   et 
impétueux  de   ce   célèbre  marin  ,  le 
grand  intérêt  qu'avait  l'Angleterre  à 
prévenir  une  conquête  si  importante 
et    à   causer   le    désastre   de    la    plus 
belle  armée  de  Franc'e  ,  réfutent  celte 
supposition.  Le  12  messidor,  la  flotte 
était  devant   Alexandrie.  Le   lende- 
main ,  le  consul   de  France  en   cette 
villearrive  à  bord  c\n  vaisseau  amiral* 
Il  ne  s'est  échappé  qu'avec  peine.  La 
vuedela  flotte  anglaise  adéjà  mis  tous 
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les  esprits  en  uiou veinent.  lies  habi- 
tons sont  résolus  à  se  défendre.  Tous 
les  chrétiens  sont  menacés  d'être  égoiv 
gés;  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre. 
Bonaparte  ordonnele  débarquement; 
il  en  indique  le  point  au  Marabou. 
La  mer  est  agitée,  la  côte  est  toute 
bordée  de  rescifs  dangereux.  ]\jille 
canots  s'élancent.  Bonaparte,  monté 
sur  une  galère  ,  saute  sur  le  rivage. 
Pendant  ce  mouvement,  qui  expo- 
sait beaucoup  les  vaisseaux  ,  si  Nel- 
son se  fût  présenté,  la  fortuue  veille 
encore  sur  eux  :  ce  sera -là  sa  der- 
nière faveur.  Quatre  mille  hommes 
sont  débarqués;  la  nuit  arrive,  il 
faut  en  profiter.  Bonaparte  se  porte 
sur  Alexandrie.  A  deux  heures  du 
matin  il  est  en  marche.  Les  divisions 
suivront  cette  route  à  mesure  qu'elles 
débarqueront.  On  rencontre  un  corps 
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d'Arabes  qui  couvrent  les  bail  te  tir? 
de  la  ville.  Ils  attaquent  ;  la  fusillade 
s'engage;  ils  s'enfoncent  dans  le  dé- 
sert; on  est  devant  les  murs  de  la 
ville.  Bonaparte  eût  désiré  parlemen- 
ter. D'effroyables  hurlemens  qui  s'é- 
lèvent, qui  redoublent,  apprennent 
à  quel  degré  la  rage  des  habitant 
s'est  portée.  On  bat  la  charge;  on 
escalade  les  murs.  Le  général  Klébcr, 
qui  monte  un  des  premiers  ,  rst 
atteint  d'une  balle  ;  le  général  Mcnou 
est  renversé  du  haut  des  murailles 
qu'il  avait  franchies.  Le  soldat,  em- 
porté par  son  ardeur,  entre  dans  la 
ville.  On  se  fusille;  on  s'égorge  dans 
les  rues.  Mais  Bonaparte  a  réussi  A 
calmer  les  habitans  de  la  ville, 
en  leur  faisant  dire  par  le  comman- 
dant d'une  caravelle  turque,  qu'il 
vient  comme  allié  du  gouvernement 
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ottoman  châtier  des  beys  rebelles  et 
usurpateurs.  Le  carnage  s'arrête;  la 
■ville  capitule,  et  Bonaparte  est  maî- 
tre de  la  ville  d'Alexandrie. 

Cependant  toutes  les  divisions  ont 
débarqué.  L'escadre  ,  qui  croit  être 
affranchie  de  ses  plus  grands  dangers, 
va  mouiller  dans  la  rade  d'Aboukir. 
Bonaparte  a  fait  e'quiper  une  petite 
flottille  destinée  ù  remonter  le  Ni!. 
Dès  le  lendemain  de  son  entrée  à 
Alexandrie  ,  il  est  en  marche  pour 
îe  Caire.  Les  Arabes,  dont  les  chefs 
avaient  mangé  avec  Bonaparte  le 
pain  ,  gage  de  la  foi  des  traites,  plus 
fidèles  à  leurs  habitudes  qu'à  leurs 
sermens,  harcèlent  l'armée,  égorgent 
et  pillent  tous  ceux  qui  s'éloignent 
ou  sont  en  retard.  Us  ont  comblé  fous 
les  puits.  Le  soldat  éprouve,  pendant 
plusieurs  jours,  le  supplice  d'une  soif 
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dévorante:  un  verre  d'eau  saumâtre 
se  paie  au  poids  de  l'or. 

Dans  une  pareille  extre'mité  (dit 
le  général  Hertbier,  dont  j'analyse  la 
belle  relation  )  ,  Tannée  d'Alexandre 
poussa  des  cris  séditieux  contre  le 
vainqueur  du  monde,  les  Français 
accélèrent  leur  marche. 

Quels  transports  de  joie  s'élèvent 
quand  oti  découvre  le  Nil  !  On  s'y 
plonge,  on  s'abreuve  de  ses  eaux  ; 
on  admire  son  cours  ,  ses  rivages.  La 
charge  sonne.  On  aperçoit  eni'n  les 
ennemis  qu'on  aura  à  combattre. 
Huit  cents  Marncloucks  s'avancent  <  h 
ordre  de  bataille.  On  reconnaît  à 
leurs  mouvemens,  à  leur  impétuo- 
sité, qu'ils  sont  dignes  de  toute  la 
valeur  française.  L'artillerie  les  force 
à  la  retraite. 

Apres  quelques  jours  d'une  marche 

D.  E.      IL  24 
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fatigante,  mais  paisible,  les  Marne- 
loucks  se  présentent  encore  ;  ils  sont 
BU  nombre  de  quatre  mille.  Les  Fran- 
çais n'avaient  point  encore  eu  à 
combattre  une  cavalerie  aussi  redou- 
table. L'armée  d'Orient  n'avait  qu'un 
assez  petit  nombre  de  chevaux  fati- 
gués de  la  route  ;  c'est  à  l'infanterie 
à  soutenir  le  choc  le  plus  terrible. 
Bonaparte  la  forme  pour  cette  ba- 
taille d'un  genre  nouveau.  Chacune 
des  cinq  divisions  qui  la  composent 
forme  .un  carré,  et  toutes  se  flan- 
quent réciproquement.  L'artillerie 
est  placée  aux  angles,  la  cavalerie 
etles équipages  au  centre.  Les  Marne- 
loucks  étaient  appuyés  au  village  de 
Cbebreisse  et  au  Nil,  sur  lequel  ils 
avaient  une  flottille  composée  de  cha- 
loupes canonnières.  D'abord  le  com- 
bat s'engage  entre  celle-ci  et  la  flot- 
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tille  française  :  même  ardeur  de  part 
et  d'autre.  Une  galère  française  est 
enlevée  à  l'abordage  ;  bientôt  elle  est 
reprise.  Plusieurs  chaloupes  canon- 
nières de  l'ennemi  sont  brûlées. 

Le  général  Benhier  nomme  parmi 
ceux  qui  contribuèrent  au  succès  de 
ce  combat,  le  général  Andréossi, 
Monge,  Bertholet,  Junot ,  Paveur 
et  Bolivienne.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
fois  que  les  savans  se  trouvèrent 
ainsi  associés  à  la  gloire  des  guer- 
riers. Mais  les  Mameloucks  n'ont 
point  confié  leur  défense  à  leur  seule 
flottille  ,  iU s'ébranlent,  iîscaracolent 
sur  tous  les  flancs  des  divisions  par- 
tagées en  carrés.  Bonaparte  les  laisse 
approcher  jusqu'à  la  portée  de  la 
miiraille.  Aussitôt  l'artillerie  se  dé- 
masque, et  disperse  le  plus  grand 
nombre.  Ou    en   vit   quelques-uns 
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assez  intrépides  pour  fondre,  le  sa- 
bre à  la  main  ,  sur  les  grenadiers. 
Enfin  ,  ils  abandonnent  un  champ 
de  bataille  où  ils  ont  laissé  six  cents 
hommes.  La  perte  des  Français  est 
de  soixante-dix.  Le  yiliage  de  Che- 
breisse  avait  été  emporté  pendant 
que  les  Mameloucks  s'abandonnaient 
ainsi  à  limpétuosité  de  leur  cou- 
rage. 

Dès  ce  moment,  la  conquête  de 
l'Egypte  fut  assurée. Bonaparte  avait 
deviné  la  manière  de  vaincre  les 
Mameloucks,  même  avant  d'avoir 
fait  l'essai  de  leurs  forces.  Il  venait 
de  donner  à  son  armée  la  force  et  la 
masse  impénétrable  de  la  phalange 
macédonienne.  Sûr  de  sa  méthode  , 
il  n'attendait  plus  que  l'occasion  de 
la  renouveler  avec  plus  d'étendue 
et  avec   plus    de   perfection   encore 
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dans  tous  ses  détails. Les^Jamcloi.cks 
ne  tardèrent  pas  ù  la  Jui  ofFrir. 

Aucune   armée    française    n'avait 
encore  supporté   de   telles   fatigues  ; 
c'était  pendant  les  ardeurs  de  la  ca- 
nicule qu'on    pénétrait   dans  l'inté- 
rieur  de    l'Egypte.    On    ne   trouvait 
que  peu   d'aiimens  dans  les  villages 
abandonnes.   On    éprouvait   la   faim 
tu  couchant  sur  des  tas  de  bled  qu'on 
n'avait  ni   le    temps    ni    Us    moyens 
de  moudre.  A  chaque  pas ,  il  fallait 
redouter  les  embuscades  des  Arabes  ; 
plusieurs  officiers  étaient  morts  sous 
les  coups  de   ces   brigands.   3Jais  ja- 
mais  un    plus  magnifique  spectacle 
ne  s'était  ofi'ert     pour    distraire   des 
fatigues  et  des  périls;  on  découvre  la 
cime  des  pyramides.  Les  plus  grands 
monuinens  par  lesquels  les  hommes 
a  ent  défié  le   temps,    voilà   ia   cou- 
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quête  réservée  pour  ce  jour.  Ici  ,  le 
Nil  se  déploie  tout  autour  de  la  con- 
trée florissante  qui  est  née  de  son 
limon,  et  qu'il  fertilise.  Dans  un  plus 
grand  éloignement ,  on  aperçoit  les 
mosquées  et  les  minarets  du  Caire. 
On  va  bientôt  occuper  les  champs  de 
l'antique  Memphis.  Ce  qui  ajoute 
encore  au  grand  effet  de  ce  tableau  , 
c'est  Tannée  des  Mameloucks  rangée 
en  bataille;  leurs  armes  réfléchissent 
les  feux  du  soleil  ;  ils  sont  chargés  du 
fer  qui  leur  a  soumis  cette  contrée, 
et  de  l'or  que  leurs  exactions  en  ont 
arraché.  Leurs  beaux  chevaux  arabes 
partagent  leur  luxe  guerrier  et  toute 
leur  ardeur  du  combat;  les  beu- 
nissemens  se  mêlent  au  son  des  trom- 
pettes. L'amour  de  la  gloire  n'a  ja- 
mais transporté  plus  vivement  les 
Français-,  ils  brûlent  d'en  venir  aux 


DE  LA  RÉVOLUTION  FRJ1SC.     283 

mains;  ils  font  craindre  à  leur  gé- 
néral l'impétuosité  de  leurs  mouve- 
mens.  Il  soumet  enfin  leur  courage; 
il  leur  prescrit  les  plus  grands  efforts 
de  la  discipline.  Les  divisions  re- 
prennent cet  ordre  de  bataille  qui 
leur  a  valu  la  victoire  de  Chebrei«se. 
Toute  la  ligne  est  formée  par  éche- 
lons et  par  divisions  qui  se  flan- 
quent. Elle  s'ébranle.  Les  ^J  a  m  clou  ck  s 
préviennent  ce  mouvement;  ils  fon- 
dent sur  les  deux  divisions  Desaix 
et  Régnier,  qui  se  tiennent  immo- 
biles dans  leurs  carrés  profonds.  Elles 
ne  font  usage  de  leur  feu  qu'à  demi- 
portée  de  la  mitraille  et  de  la  mous- 
queterie.LesMamcloucks  s'acharnent 
en  vain  à  rompre  ces  murailles  de 
feux,  ces  remparts  de  baïonnettes. 
Leurs  rangs  sont  éclaircis;  ils  se  re- 
tirent en  désordre, 
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Pendant  ce  temps  ,  les  deux  divi- 
sions Bon  et  Menou  marchent  ù  pas 
de  charge  sur  le  village  d'Embabé, 
queles  Mameloucks  défendaient  avec 
quarante  mauvaises  pièces  d'aktiile- 
rie.  Les  généraux  Rampon  et  Mar- 
mont,  à  la  tête  de  deux  bataillons, 
tournent  le  village,  et  se  mettent  à 
couvert  de  la  cavalerie  des  ennemis  ; 
et  quand  le  village  est  emporté,  ils 
ferment  la  retraite  à  quinze  cents 
ZVIameloucks,  qui  sont  tous  passés  au 
fil  de  Pépée  ou  noyés  dans  le  Nil. 
Quarante  pièces  de  canon  ,  quatre 
cents  chameaux,  les  bagages  et  les 
vivres  de  l'ennemi ,  sont  le  prix  de 
cette  victoire  ,  qui  1.1  "a  coûté  que  qua- 
rante hommes  tués  ou  blessés. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de* 
pyramides,  4  thermidor,  les  grands 
du  Caire  vinrent  offrir  de   rc  me  lire 
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la  ville  au  pouvoir  des  Français.  Bo- 
naparte y  entra  le  7,  y  calma  quel- 
ques désordres  qu'y  avait  excités  la 
fuite  de  Mpurad-Bey,  dont  la  mai- 
son avait  été  pillée  et  brûlée.  Ce  chef 
des  Mameloucks  ,  qui  partageait  avec 
lbrahim-Bey  l'autorité  souveraine, 
se  retira  dans  la  Haute-Egypte.  Le 
général  Desaix  reçut  ordre  de  l'y 
poursuivre. Bonaparte  marcha  contre 
lbrahim-Bey,  qui  fuyait  ver?  l'E- 
gypte. Son  avant-garde  l'atteignit  à 
Salchié.  Deux  cents  hommes  de  ca- 
valerie assez  mal  montés  s'engagè- 
rent avec  impétuosité  dans  les  rangs 
des  Mameloucks  ,  cinq  fois  supérieurs 
eu  nombre  ,  y  portèreut  le  désor- 
dre. lbrahim-Bey  *e  trouva  heureux 
de  sauver  ses  équipages,  dans  les- 
quels étaient  ses  femmes,  celles  de 
ses  Mameloucks,  et  ses  trésors.   On 
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nomme  parmi  les  officiers  qui  con- 
duisirent deux  cents  braves  à  cet 
exploit,  le  chef  de  brigade  Destrées, 
J'adjudant-généralLeturq  ,  les  aides- 
de-camp  Duroc  et  Sulkowski ,  et 
l'adjudant  Arrighi.  Rosette  et  Da- 
niiette  furent  bientôt  emportés;  tout 
le  Delta  fut  soumis. 

Bonaparte  revenait  vainqueur  de 
cette  expédition,  lorsqu'il  apprit  le 
désastre  de  la  flotte  française,  qui  al- 
lait pour  long-temps  renfermer  dans 
sa  nouvelle  conquête.  Instruit  que 
Tamii  al  Bruyx  s'était  émbossé  dans 
la  rade  d'Abo  .kir,  il  en  avait  conçu 
une  vive  inquiétude.  Le  9  thermi- 
dor, il  lui  avait  mandé,  en  termes 
exprès,  qu'il  ne  devait  pas  perdre  une 
heure  pour  entrer  à  Alexandrie  et 
se  rendre  à  Corfou.  L'amiral  Bruyx 
fut   retenu ,  soit    par    la  crainte  de 
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rencontrer  l'escadre  anglaise  ,  soit  par 
une  funeste  sécurité  sur  sa  position 
dans  la  baie  d'Aboukh.  Nelson  se 
présenta  de  nouveau  sur  les  cotes 
de  l'Egypte,  le  i3  thermidor.  L'ami- 
ral Bruyx  avait  cmbossé  ses  treize 
vaisseaux  sur  une  ligne  à  deux  tiers 
de  câble  les  uns  des  autres.  Jl  cou- 
vrait l'embouchure  du  ]\TiI  auprès  de 
Rosette.  Ses  flancs  étaient  garnis  de 
chaloupes  canonnières.  Une  petite  île 
sur  le  côté  gauche  de  l'armée  por- 
tait une  batterie  de  canons  et  de  mor- 
tiers qui  enfilait  toute  la  ligne  ;  mais 
l'amiral  avait  négligé  de  s'assurer  si 
les  Anglais  pouvaient  passer  entre  la 
tète  de  la  ligne  et  la   terre. 

Le  combat  commença  le  14  ther- 
midor à  cinq  heures  et  demie  du 
soir.  Les  Français  avaient  treize  vais- 
seaux rangés  dans  cet  ordre,  le  Guer- 
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rier ,  le  Conquérant ,  V Aquilon  , 
le  Spartiate ,  le  Peuple  souverain  , 
le  Franchi  in  ,  l' Orient ,  le  Tonnant , 
Y  Heureux  ,  le  Mercure,  le  Timo- 
léon ,  le  Guillaume-  Tell  et  le  GV- 
véreux.  Les  Anglais  avaient  qua- 
torze vaisseaux.  Nelson,  parfaite- 
ment instruit  de  la  faute  qu'avait 
faite  Bruvxde  laisser  un  passage  entre 
l'île  et  les  bancs  et  son  vaisseau  de 
Tell; déniant  devant  la  ligne  fran- 
çaise, alla  passer  entre  File  et  le 
premier  vaisseau  de  Tavant-gaide , 
conduit  d:ms  sa  marché  par  une 
benne  du  pays  qui  lui  indiquait  la 
route  qu'il  devait  tenir.  De  cette  ma- 
nière \  sept  vaisseaux  passèrent  sans 
que  les  Français  tirassent  un  seul 
coup  de  canon,  entre  l'escadre  fran- 
çaise et  la  terre.  L'un  d'eux  ,  le  Léan- 
der,  coupant  les  Français  par  der- 
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rîère,  s'était  place  en  travers,  entre 
le  Tonnante*.  Y Orient,  que,  par  ce 
moven  ,  il  enfilait  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

Eu  vain  les  équipages  demandaient 
à   faire    feu   sur    les    Anglais,    pour 
troubler    leur    manœuYre,    l'amiral 
n'en    donna   le    signal  ,   que    lorsque 
toutes  les  dispositions   étaient    faites 
pour    assurer    la    perle    de    la    flotte 
française.   La  moitié  de  l'escadre  de 
Nelson  ,  se    trouvant  entre   l'escadre 
française  et  la  terre,  il  né  combattit 
que  les  sept  premiers  vaisseaux  fran- 
çais;  les  six  autres,   resle:s  à  j'ancre 
«■ois  le  vent,  ne  prirent  aucune  part 
à  cette   première  action.   Sept  vais- 
seaux français  attaquée  par  quatorze 
vaisseaux  a  iglaiii    devaient  succom- 
ber.   Le    vaisseau   Y  Orient    de    Cent* 
vingt    canons     sauta    en     l'air  ;     les 
D.  E.      II.  26 
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autres,  sur  le  point  de  couler  bas, 
am  c  n  èr  e  n  l  lcu  r  pa  v i  1  Ion .  Alors  Nelson 
attaqua  le  Tonnant ,  Y Heureux ,  le 
Mercure,  le  Tt/no/éon,  le  Guillaume- 
ZW/etle  Généreux ,  qui  terminaient 
la  ligne  française.  Le  Timoléon  ,  plu- 
tôt que  d'amener  son  pavillon,  se 
b;i  a  à  la  côte,  après  avoir  mis  à 
terre  son  équipage.  Le  Tonnent  , 
Y  Heureux  et  le  Mercure  furent  pris, 
Le  Guillaume-Tell  et  le  Généreux 
brisèrent  leurs  cables,  échappèrent 
au  désastre  commun. 

Le  îé^uitai  de  cette  funeste  bataille 
fut,  pourles  Français,  la  perte  de 
onze  vaisseaux  de  li^iie  et  de  deux 
frégates.  L'amiral  Bruyx  fut  sauvé 
de  l'horreur  de  survivre  aux  suites 
affreuses  de  ^ou  imprévoyance  et  de 
son  obstination.  11  se  battit  avec  un 
courage  trop  inutile;  un  boulet  de 
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en  non  l'emporta  avant  que  le  feu 
prît    au     magnifique     vaisseau     VO- 

rient.  Le  capitaine  de  ce  même  vais- 
seau,  Casa-Bianca ,  avait  été  blessé 
mortellement.  Son  jeune  fils,  âgé 
de  dix  ans,  lui  prodiguait  des  soins 
et  refusait  de  l'abandonner,  tandis 
que  la  flamme  déforait  déjà  plu- 
sieurs parties  du  vaisseau  et  annon- 
çait à  tout  l'équipage  une  destruc- 
tion certaine.  Le  malheureux  père 
parvient  enfin  à  le  places  sur  un 
mat  qui  est  jeté  à  la  nier.  Mais  tout- 
à-coup  le  vaisseau  saute  avec  un 
fracas  horrible  ,  et  ses  éclats  englou- 
tissent cet  enfant  généreux.  Le  ca- 
pitaine de  vaisseau  DupetitThouars, 
qui  avait  commandé  une  expédition 
pour  la  recherche  de  la  Pcyrouse  et  qui 
montait  le  Tonnant ,  se  battit  jusqu'à 
la  fia  de  l'action  \  il  obtint  la  mort. 
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La  relation  de  M.  Denon  offre  le 
plus  terrible  tableau  de  cette  bataille 
cTAboukir,  considérée  du  rivage  par 
des  Fiançais  qui  ne  pouvaient  se- 
courir leurs  compatriotes,  et  qui, 
]es  regards  long-teinps  fixés  sur  les 
débris  de  leurs  vaisseaux  ,  se  pei- 
gnaient tons  les  malbcnrs  qui  mena- 
çaient leur  patrie,  et  se  voyaient 
perdus  pour  elle.  Mais  l'inébranlable 
constance  du  général  revint  bientôt 
fortifier  faine  des  soldats.  On  se  voit 
exilé,  mais  cet  exil  peut  devenir  la 
conquête  de  tous  les  pays  soumis 
par  Alexandre.  Bonaparte  s'occupe, 
avant  tout,  de  son  premier  plan,  c'est- 
à-dire,  de  fonder  une  colonie  iîoris- 
sante.  Il  s'attache  à  gagner  le  cœur 
de  cesdifférens  peuple»  dont  se  com- 
pose la  population  de  1  Egypte.  Il 
défend  leurs  propriétés,  ou  plutôt  il 
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leur  apprend  qu'on  peut  en  avoir 
d'inviolables.  Il  modère  les  tributs, 
en  les  régularisant.  Il  veille  sur  leurs 
moissons,  et  sur  le  ÎSÏi,  qui  les  leur 
donne.  Il  entreprend  de  repaie?  un 
grand  monument  de  l'actif i lé  des 
Arabes,  le  canal  d'Amrou.  Il  emi- 
chit  le  pays  de  tous  les  arts  de  l'Eu- 
rope, l'Egypte  va  recevoir  à  son  tour 
les  arts  que  jadis  ton  génie  inventeur 
a  communiqué^  aux  nations.  Tout 
ce  qui  concerne  l'agriculture  obtient 
le  premier  rang  dans  ces  travaux, 
auxquels  concourent  plusieurs  savanS 
distingués.  Ou  s'occupe  à  la  fois  des 
recherches  de  la  plus  haute  antiquité  , 
et  des  moyens  de  rappeler  l'Egypte 
à  la  civilisation.  Le  général  Audi 
reçoit  l'ordre  de  soumettre  le  lac 
Menzalelh  et  lesbouchespéiusiaques, 
et  d'en  faire  la  reconnaissance.  Il  s'eu 
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acquiite   d'une  manière    distinguée, 
sous  le   rapport  militaire  et  Sous  ce- 
lui des  sciences.  Monge,  Bertholet, 
Lefebvre,  Malais,  Nouet,  Mécbain, 
Conté,   Cost-js  ,    Fournier,    Dencn  , 
plusieurs   autres    savans    et    artistes, 
suivent    avec    constance   et    souvent 
avec  intrépidité  des  travaux  qui  ont 
le  double  but  d'enrichir  l'Egypte  et 
le  inonde  savant.  Le  général  ne  cesse 
de  tenir  les  peuples  de  cette  contrée 
subjugués    par    l'admiration    de    ses 
exploits   et  des  merveilles  qu'il  offre 
à  leurs  yeux.  Il  les  éclaire  ,  eu  se  prê- 
tant  à   leurs  préjugés.   Il  se   montre 
plein  de   respect   pour  leur  religion. 
Il   ne  réprime  dans  leurs  mœurs  et 
leurs   babitudes   que  ce  qui    ra pelle 
l'anarchie  civile,  le  brigandage  mi- 
litaire dont  ils  se  sont  habitués  à  être 
les  iustrumens  et  la  proie.  Les   me- 


DE  LA  REVOI.CTION  PltAltÇ.        20l 

tnpliorcs,  lis  hyperboles  orientâtes 
deviennent  la  langue  avec  laquelle 
il  traduit  et  fait  traduire  pour  eux 
une  instruction  toute  nouvelle.  Uu 
Joug  calme  avait  paru  lui  répondre 
de  la  soumission  des  schérifs  et  des 
imans.  Il  eut  pourtant  à  calmer  une 
sédition  dont  quelques-uns  d'entre 
eux  avaient  été  les  instigateurs.  Iiile 
éclata  dans  la  \il!e  du  Caire,  au 
mois  d'octobre  1798,  lorsque  le  gé- 
néral se  disposait  à  Faire  une  expé- 
dition en  Syrie,  dont  il  me  reste  à 
rendre  compte.  Des  rassemblemens 
se  formèrent  dans  plusieurs  quartiers 
de  la  vi!k-,  et  surtout  à  la  grande 
mosquée.  Le  général  Dupuy,  com- 
mandant de  la  place,  est  assassi- 
né avec  plusieurs  dragons  qui  tai- 
saient son  escorte.  La  sédition  de- 
vient générale  ,  partout  les  Français 
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sont  égorgés.  Les  Arabes  se  montrent 
aux  poires  de  la  ville.  Les  soldats,  qui 
se  rallient  au  bruit  de  la  générale, 
marchent  avec  plusieurs  pièces  de 
canon  contre  les  rebelles,  qui  se 
retranchent  dans  leurs  mosquées, 
et  qui  osent  y  soutenir  un  siège  de 
quelques  heures.  L'artillerie  les  y  fou- 
droie. La  grande  mosquée  est  incen- 
diée. Les  séditieux  posent  enfin  les 
armes;  ils  implorent  la  clémence  de 
Bonaparte.  Un  pardon  général  est  ac- 
cordé, et  Bonaparte,  rempli  de  ses 
grauds  projets,  s'éloigne  avec  sécu- 
rité d'une  ville  inquiète  et  populeuse  , 
où.  il  établit  un  tel  ordre,  qu'un  seul 
bataillon  suffit   pour  en  répondre. 

Un  des  résultats  de  la  funeste  ba- 
taille d'Aboukir  avait  été  de  soumettre 
la  Porte-Ottomane  à  l'influeuce  des 
cabinets  de  Londres  et  de  Pétersbourg. 
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Elle  s'irrita  c'e  l'invasion  de  l'Egvpte  , 
dès  qu'elle  crut  les  Français  enfermés 
dans  cette  contrée.  Ei;e  joignit  ses 
flottes  et  ses  armées  à  celles  de  l'An- 
gleterre :  elle  préparait  une  double 
expédition  pour  attaquer  l'Egypte 
par  mer  et  par  la  Syrie.  Bonaparte 
voulut  la  prévenir,  en  marchant 
contre  Ahinet-Djczzar,  pacba  d'Acre, 
gouverneur  si  féroce,  que,  dans  un 
pays  désolé  depuis  des  siècles  par  des 
vexations  et  des  cruautés  impunies, 
on  l'avait  distingué  par  le  surnom, 
odieux  de  boucher.  Il  cherchait  à 
se  faire  pardonner  uue  longue  ré- 
bellion contre  la  Porte,  en  se  dé- 
clarant, contre  les  Français.  Ils  n'a- 
vaient point  dans  l'Orient  d'ennemi 
plus  sanguinaire  et  plus  acharné. 
Bonaparte  voulait  le  châtier.  En  por- 
tant ses  exploits  dans  l'Asie,  en  mê- 
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lant  des  négociations  aux  combats  , 
en  rassurant,  par  des  actes  de  pro- 
tection ,  la  Turquie,  qu'il  effraierait 
par  ses  victoires,  en  s'alliant  avec  la 
Perse,  il  pouvait  accomplir  un  pro- 
jet que  tant  de  grandes  choses  exé- 
cutées ne  faisaient  plus  regarder 
comme  impossible;  c'était  celui  d'a- 
mener de  si  loin  des  secours  à  Tipoo- 
Saïb ,  et  d'arracher  les  Indes  à  l'An- 
gleterre. Un  seul  obstacle  apporté 
par  la  fortune  nuisit  à  l'exécution 
de  cette  vaste  pensée.  Les  Anglais, 
en  s'em parant  de  quelques  batimens 
qui  portaient  l'artillerie  de  siège  que 
Bonaparte  avait  jugée  nécessaire  à 
ses  diverses  entreprises,  sauvèrent 
autant  leur  puissance  maritime  ,  que 
par  le  combat  d'Aboukir.  Bientôt 
d'autres  événemeus  plus  importans 
interrompirent  ce  projet,  qui  s'ao- 
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nonca  par  <  d'éclatantes  victoires. 
Dans  le  mois  de  janvier  1799,  Bo- 
naparte, laissant  le  général  Desaix 
suivre  le  cours  de  ses  victoires  dan* 
la  Haute-Egvpte,  et  après  avoir  placé 
de  fortes  garnisons  dans  tous  les 
ports  de  l'Egypte  que  les  Anglais  pou- 
vaient menacer,  marcha  vers  la  Sy- 
rie avec  le  reste  de  son  armc'e.  Djezzar- 
Pacha,  q;.i  avait  recueilli  Ibra'iim- 
Bey  ,  avec  sa  troupe  de  M ameloucks , 
s'était  avancé  et  venait  de  s'emparer 
du  fort  de  El-Alrycli.  Le  général 
Régnier  fut  chargé  de  le  reprendre. 
Il  y  parvint  ,  après  avoir  dispersé 
ouf.i't  prisonnier  un  corps  nombreux; 
de  Turcs  et  fie  M  ameloucks  qui  s'op- 
posait ù  L'investissement  du  fort.  Les 
Barbares,  enfermés  dans  El-Alrych, 
ne  pouvaient  comprendre  ce  que  c'é- 
tait qu'une  capitulation;  ils  1  accep- 
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tèren»:,  dès  qu'on  eut  -eussi  à  leuf 
donner  celte  notion  du  cl  ;cit  des  gens. 
Seize  cents  hommes  posèrent  les  ar- 
mes ,  et  plusieurs  prirent  parti  dans 
l'armée  française. 

•  L'armée  avait  traversé  soixante 
lieues  du  désert  le  plus  aride.  Elle 
jouit  enfin  de  l'aspect  des  montagnes 
de  la  Syrie;  elle  marche  sur  Ghazah. 
Les  Turcs  et  les  Mameloncts  se  pré- 
sentent sur  les  hauteurs;  mais  dès 
qu  ils  aperçoivent  le  redoutable  carré 
qui  i-e  forme,  le  souvenir  de  la  ba- 
taille des  pyramides  les  fait  fuir  pré- 
ci  p  i  ta  m  m  en  l  G  h  aza  h  ou  vre  ses  portes. 
On  trouve  de  grandes  provisions  dans 
le  fort,  qui  est  rendu  sans  résistance. 
Jaîl'a,  que  1  armée  française  investît 
ensuite,  était  défendue  par  deux  forts. 
Après  trois  jours  de  siège,  la  brèche 
est  reconnue  praticable.  L'assaut  est 
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ordonné.  Les  carabiniers,  les  e'clai- 
reurs,  les  cliasseurs  s'élancent  à  la 
brèche.  Lés  babithns,  éperdus,  voient 
des  soldats  français  courir  de  toit 
en  toi i  pottr atteindre  deux,  forts  dont 
ils  s'emparent.  Le  général  Lannes  et 
l'ai'.'e-de-catnp  Duroc  avaient  montré 
ce  chemin  aux  braves.  En  même 
temp-,  une  autre  div  isîon  peu  être  dans 
la  ville.  La  garnison,  composée  de 
près  de  quatre  mille  liouime>;  refuse 
jusqu'à  la  lin  de  Capituler,  hile  est 
passée  au  fil  de  r'e'pée.  Les  bai  itans 
sont  épargnés.  Peu  de  jours  après, 
Caiffa  est  emportée  après  un  as- 
saut. 

L'armée  s'avance  sur  Saint-Jcan- 
d'Acre*,  c'est  le  dernier  a>ile  de  Djez- 
zar- Pacha.  Le  destin  de  l'Asie  va  se 
décider  sous  ces  murs;  deux  armées 
quatre  ou  c  i:q  lois  supérieures  à  cette 
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des  assiégeans  vont  leur  disputer  les 
plaines  et  les  montagnes  de  la  Syrie. 
Bonaparte  attend  en  vain  l'artillerie 
de  siège  qui  lui  est  nécessaire  pour 
cette  expédition  ,  dont  chaque  jour 
lui  montre  les  difficultés.  Il  aperçoit 
de  la  part  des  assiégés  un  art  de  dé- 
fense inconnu  aux  barbares.  Les  bat- 
teries de  la  place  sont  servies  par 
des  Anglais.  Le  commodor  Sydney- 
Smith  est  à  leur  tête.  Un  ingénieur 
distingué,  l'émigré  français  Phelip- 
peaux,  dirige  les  travaux,  et  déve- 
loppe   de    grandes  ressources. 

Une  amitié,  fondée  sur  la  recon- 
naissance ,  et  manifestée  avec  une  in- 
trépidité héroïque,  unissait  Sydney- 
Smith  et  Phelippeaux.  Il  y  avait 
peu  de  temps  que  ce  dernier  avait 
arraché  sou  ami  de  la  prison  du 
Temple  à   Paris.    Doué    d'un    cou- 
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rage  brillant ,  Sydney-Smith  c'avait 
pas  trouva  ju9qnes-lâ  des  occasions 
favorables  dé  l'èxerée*.  Cétaitlui  qui  , 

au  départ  de  la  Botte  anglaise  de 
Toulon,  avait  été  c barge  fie  l'incen- 
die de  cette  rade.  Son  nom  était  de- 
Tenu  par  -  là  si  odieux  aux  Français, 
que  la  destinée  L'ayant  fait  depuis 
tomber  entre  leurs  mains  ,  dans  une 
expédition  qu'il  dirigeait  contre  le 
Havre,  on  parla  de  le  traiter,  non 
comme  un  ennemi  prisonnier,  mais 
comme  un  incendiaire.  Il  fut  con- 
duit au  Temple,  et  gardé  comme 
un  prisonnier  d'état.  Parmi  les  nom- 
breux compagnons  que  la  révolution 
lui  amena  dans  ce  séiour  pendant 
deux  ans  de  captivité',  il  n*y  en  eut 
point  qui  ne  fût  à  portée  d'apprécier 
en  lui  des  qualités  brillantes,  aux- 
quelles la  franchisée   du  cœur  atta- 
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cbait  plus  de  prix.  Phelippeaux  n'a- 
vait cessé  de  combiner  divers  pians 
pour  sa  délivrance.  Il  obtint  enfin 
le  prix  de  son  long  dévouement.  Il 
réussit,  à  l'aide  de  faux  ordres,  et 
par  le  moyen  de  quelques  hommes 
déguisés  en  gendarmes,  et  peut-être 
cucorc  mieux  par  le  moyen  de  beau- 
coup d'argent  employé  à  celte  en- 
treprise ,  à  lui  faire  franchir  le  seuil 
de  celte  prison,  et  à  le  ramener  en 
Angleterre.  Bientôt  Sydney  Smith. 
et  son  ami  furent  conduits  par  le 
désir  de  la  gloire  vers  les  cotes  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Mais  leur 
alliance  avec  un  barbare  tel  que 
Djezzar-Pacha  leu»  offrit  souvent  des 
scènes  cruelles. 

«  Quelques  jours  après  un  assaut 
«  que  les  Français  avaient  tenté  infruc- 
«  tueusement ,  les  soldats  (dit  le  gêné- 


DE  LA  RÉVOLUTION  FRANC.      3o5 

«  i  al  ISerlhieiM  avaient  renia  renié  sur 
«le  rivage  une  grande  quantité  ue 
«sacs.  Us  les  ouvrent!  ô  crime!  ils 
«  voient  tics  cadavres  attachés  demi 
«  deux.  On  questionne  les  déserteurs  , 
«  et  l'on  apprend  d'eux  que  plus  de 
«  quatre  cents  chrétiens  qui  étaient 
«  dans  les  prisons  rie  Djezzar  en  ortl  été 
«  tirés  par  les  ordies  de  ce  monstre 
«  pour  être  lies  deux  à  deux,  cousus 
«dans des   sacs,  et  jetés  â  Peau». 

Pendant  que  les  Françaiss'essau  ut , 
à  foi  ce  d'art  et  de  courage,  à  sup- 
pléer aux  moyens. qui  leur  manquent 
pour  le  siège,  ils  apprennent  qu'il 
se  forme  contre  eus  une  de  ces  im- 
menses années  que  L'Asie  est  habi- 
tuée à  produire.  Les  Turcs,  les  Arabes, 
les  Mair.cloucks ,  des  nations  qui  se 
déteste  rit,  se  réunissent  sous  les  nicir.es 
drapeaux  ,  et  tout    euilamuiées  des 
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înêmes  fureurs  que  si  une  nouvelle 
croisade  mettait  le  Croissant  eu  dan- 
ger. C'était  à  la  voix  des  Anglais  que 
cette  tumultueuse  levée  d'hommes 
s'était  formée.  Si  Bonaparte  ne  fût 
allé  la  chercher  dans  le  cœur  de  la 
Syrie,  elle  fût  devenue,  au  bout  de 
quelques  mois,  formidable  à  l'Egypte  : 
la  dis  oudre  était  le  but  principal 
de  son  expédition.  Il  y  parvint  avec 
rapidité.  Ses  lieu tenans  firent  des  ac- 
tions d'éclat  en  le  secondant.  Avec 
trois  cent  cinquante  nommes  d'infan- 
terie et  cent  cinquante  chevaux,  le 
général  de  brig<  de  Junot  poursuit,  à 
3n  vue  de  lavant-garde  ennemie,  sa 
route  sur  Nazareth  ,  dont  il  est  éloigné 
de  quatre  lieues  11  ose  descendre  dans 
la  plaine,  il  y  soutient  ui\  combat 
contre  trois  mille  hommes  de  cava- 
lerie, et    la  poiguée  de  braves  qu'il 
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commande  enlève  cinq  drapeaux  aux 
ennemis  ,  tue  ou  blesse  six  cents 
hommes,  et  force  le  reste  à  la  re- 
traite, gravit  les  hauteurs  dont  iU 
sont  descendus,  et  plante  ses  dra- 
peaux à  Nazareth.  Ce  brillant  exploit 
était  le  prélude  de  la  bataiiledu  Mout- 
Thabor. 

Bonaparte  avaiteru  dangereux  d'at- 
tendre l'armée  ennemie  sous  les  murs 
de  Saiut-Jean-d'Acre.  Il  avait  laisse 
deux  de  ses  divisions  devant  cette 
place.  Il  av-ût  marché  avec  la  di- 
\i  ion  du  général  Kléber  et  cclie 
du  général  Bon  ,  et  tonte  ;«a  cava- 
lerie, au  devant  des  Turcs.  Comme 
il  approchait  du  Montlh  bor,  il 
découvre  la  division  de  Kléber ,  qui  , 
formant  en  tout  dtu^.  mille  hommes, 
soutenait  l'effort  de  vingt-cinq  mille 
hommes  de  cavaleiie.  Le   camp  d.s 
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Mameloucks  s'aperçoit  à  deux  lieues 
de  distance  du  champ  de  bataille. 
Bonaparte  fait  marcher  contre  eux 
une  partie  de  ses  cavaliers. "A  la  vue 
d'une  armée  six  fois  supérieure  eu. 
nombre  à  la  sienne,  1  prend  ses  dis- 
positions coin  me  si  la  va  il  déjà  vaincu, 
comme  s'il  n'avait  plus  qu'à  pour- 
suivre sa  victoire.  Il  culbutera  les 
ennemis  sur  le  Jourdain  ,  mais  il  faut 
les  empêcher  de  repasser  le  fleuve. 
Il  confie  au  général  Murât  l'expé- 
dition la  plus  hardie.  Il  lui  donne 
Tordre  de  s'emparer  du  pont  de  Ja- 
coub  ,  qui  est  gardé  par  le  fils  du 
gouverneur  de  Damas,  à  la  tête  d'un 
corps  nombreux  de  Janissaires.  Murât 
obtient  un  tel  succès  dans  «a  mission  , 
qu'il  enlève  le  pont  de  Jacoub,  fait 
prisonnier  le  commandant  Turcaveo 
une  partie  des  siens,  et  poursuit  le 
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reste  jusques  sur  la  route  de  Damas. 
La  victoire  est  déjà  décidée  sur  tous 
les  points;  le  camp  des  Namcloucks 
a  été  forcé  par  l'adjudant  général  Le- 
turc.  Vingt  cinq  mille  hommes  de 
cavalerie  qui  entouraient  le  général 
Kléheront  fait  de  vains  efforts  pour 
rompre  les  deux  cariés  d'infanterie 
que  ce  général  a  formés.  Le  coup 
de  canon  par  lequel  Bonaparte  lui 
a  annonce  sou  arn\  ee  a  ranime  *c  sel- 
forts.  Une  demi-brigade  que  le  gé- 
néral en  chef  a  envoyé  à  son  secours 
a  suffi  pour  le  dégager  :  c'est  la  dix- 
huitième,  et  elle  est  commandée  par 
le  général  Rampon.  Une  autre  sous 
les  ordres  du  général  Vial  se  porte 
sur  les  hauteurs  pour  couper  la  re- 
traite à  cette  immense  cavalerie  déjà 
mise  en  déroute.  Paitoutoù  elle  cher- 
che un  refuge,  elle  trouve   des  poi- 
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gne'es  de  vainqueurs  qui  la  repous- 
sent. Enfin,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
elle  se  caebe  derrière  le  Mont-Tha- 
hor.  Le  résultat  de  cette  bataille,  est 
la  défaite  de  vingt-cinq  initie  hommes 
de  cavalerie  et  de  dix  mille  d'in- 
fanterie par  quatre  u.ille  Français, 
Ja  prise  de  tous  les  magasins  de  i'en- 
nemi,  de  son  camp,  el  sa  frite  en 
désordre  vers  Damas',  v  s  rap- 

ports font  monter  sa  perte  à  plus  de 
cinq  mille  hommes. 

Bonaparte  avait  aiiiM  dispersé  et 
presque  anéanti  une  armée  qui  avait 
espéré  le  chasser  de  l'Egypte.  Une 
telle  défaite,  qui  semblait  ouvrir  au 
■vainqueur  le  chemin  de  l'Asie, n'abat- 
tit cependant  point  le  courage  des 
Turcs  et  des  Anglais  renfermés  dans 
Saint-Jean-d'Acre.  Ils  résistèrent  à  plu- 
sieurs assauts,  et  le  courage  le  plus 
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héroïque  ne  put  suppléer  à  quel- 
ques pièces  d'artillerie  qui  iiiup.- 
qnaient.  Parmi  plusieurs  braves  qui 
trouvèrent  la  mort  sous  les  murailles 
d'Acre,  ai. jusques  <:ans  l'enceinte  de 
cette  place  ,  ou  leur  coin  âge  les  a \  ait 
lait  entrer,  l'armée  regretta  %  i?ei 
deux  des  inili lai rc-%  les  plus  distin- 
gués qui  se  fussent  formés  à  l'école 
de  Bonaparte  :  c'éta  eut  le  chef  de 
brigade  Caffarelli  et  le  chef  de  ija- 
taillon  du  génie  de  S  ry.  'I  andis  que 
le  siège  se  pressait,  Bonaparte  reçut 
un  avis  certain  que  le*  Tur.cs  pre  pa- 
raient une  expédition  cor.'  r 
de  l'Egypte  ,  et  que  les  Anglais  se  te- 
naient prêts  à  les  seconder.  Le  géné- 
ral Dcsaix  ,  qui  poursuivait  dans  la 
Haute-Egypte  le  cours  de  ses  \  ic- 
toires,  ne  pouvait  protéger  les  cotes 
menacée*,  lionanario  crut  deveur  s'y. 
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porter  ] ni- rncmc  avec  Ta rine'e  de  dix 
niiile  hommes  q^i  venait  d'ébranler 
I'Ahc.  Le  i.er  prairial  (20  mai;,  le 
siège  de  Saiut-Jean-d'Acre  est  levé 
après  60  Jours  de  tranehéfe-ouverle. 
L'aruée,  qui  avait  trouvé  li  peste  ré- 
pandue dans  to:ile  la  Syrie,  repasse 
Je  désert  qui  sépare  l'Afrique  de  l'A- 
sie. Bonaparte  n'avaitplusrien  àcrain- 
dre  des  armées  asiatiques,  qu'il  avait 
dissoutes,  et  dont  la  terreur  retenait 
les  débris  à  une  longue  distance.  Mais 
les  Arabes,  dont  le  brigandage  et  la 
férocité  venaient  d'être  exaltés  par 
desjD  10 pbèles  imposteurs,  menaçaient 
de  toutes  parts  une  armée  dont  la 
maiehe  était  ralentie  parles  malades 
et  les  blessés  qu'elle  traînait  à  sa  suite. 
Ce  que  fit  Bonaparte  durant  cette  lon- 
gue et  périlleuse  course  dans  le  dé- 
sert offre  différens  traits   plus  cton- 
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dans  que  ses  exploits,  et  lait  clouter 
si  la  fortune  l'a  jamais  mieux  inspiré 
que  la  nécessité  la  pi  ls  dure.  ]!  faut 
le  voir  dans  la  relation  du  général 
Ber  hier  et  de  De  non  s'exercer  contre 
le  plus  terrible  des  fléaux.  Les  res- 
sources d'une  haute  civilisation  ne 
peuvent  cire  mieux  attestées  qne  par 
les  soin-  qui  Furent  priscon  tre  la  peste. 
Elle  hélait  manifestée  dans  l'armée 
par  des  symptômes  certains.  Les  ma- 
lades n'étaient  point  encore  en  grand 
nombre,  mais  la  crainte  é t a i L  extrême. 
De->~  précautions  salutaire- ,  des  pro- 
cédés sa  y  ans  furent  employés  pour 
arrêter  les  progrès  du  mal.  Le  dé\  oue- 
nicntdu  général  et  de  plusieurs  mé- 
decins de  son  armée  curent  encore 
vu  effet  plus  puissant  sur  I  imagina- 
tion des  soldais,  que  les  soins  les 
mieux  dirigés.  (Jui  ne  connaît  ce  trait 
D.  E.      IL  27 
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héroïque  et  paternel  que  le  ge'nie  des 
arts  a  rendu  si  national  parmi  nous? 
Bonaparte  entre  à  Giaffa  clans  un 
hôpital  des  pestiférés  ,  les  touche 
et  s'expose  à  la  mort  pour  dissiper 
leurs  craintes.  Le  médecin  en  chef 
de  l'armée  ,  Desgencttes ,  ose,  eu 
présence  des  soldats  pestiférés  ,  et 
pour  calmer  leur  imagination  ,  s'ino- 
culer la  matière  des  bubons,  et  se 
guérit  par  les  mêmes  remèdes  qu'il 
ordonne  pour  eux.  Le  chirurgien  en 
chef,  Larrcy  ,  se  montre  le  digne 
émule  de  ces  vertus  civiques.  Déjà 
le  mal  le  plus  effroyable  est  conjuré, 
l'armée  a  franchi  le  désert,  des  ar- 
mées d'Arabes  ont  été  dispersées  , 
plu-ieurs  de  leurs  tribus  ont  expié 
leurs  brigandages.  Les  soldats  ren- 
trés en  Egypte  éprouvent,  en  em- 
brassant leurs  anciens  compagnons, 


DE  LA   RÉVOLUTION  FRANC.        3l5 

les  mêmes  émotions  que  s'ils  se  re- 
voyaient au  sein  de  leur  patrie.  On 
se  communique  avec  une  profonde 
tristesse  Jes  nouvelles  qu'on  a  reçues 
de  cette  patrie  qu'on  a  laissée  si  char- 
gée de  victoires  et  de  conquêtes.  La 
renommée  a  déjà  répandu  les  nou- 
velles des  revers  des  années  d'Italie  et 
d'Allemagne.  On  ne  connaît  pas  en- 
core tous  les  malheur-;,  mais  Bona- 
parte peut  les  pressentir  ,  parce 
qu'il  a  déjà  jugé  les  fautes  qui  ont 
cte:  commises.  Dans  toutes  les  lettres 
qu'il  a  reçues  on  implore  son  retour. 
Les  progrès  de  l'anarchie  lui  tout 
fidèlement  représentés.  Les  rapports 
les  plus  exacts  lui  font  entendre  que 
les  républicains  français,  fatigués  de 
leurs  magistrats,  qui  se  succèdent  sans 
leur  inspirer  ni  confiance  ni  respect, 
fatigués  de  leurs  lois,  qui  ne  se  mul- 
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tiplient  que  pour  s'entre-délruire,  ne 
sont  plus  disposés  qu'à  reconnaître 
une  seule  autorité  ,  celle  d'un  grand 
nom.  L'imagination  le  reporte  vers 
ces  années  qui  se  retirent  des  bords 
de  TAdi^e,  du  Danube  et  du  Rhin. 
JDusein  de  l'Egypte, il  trace  des  plans 
de  campagne  dont  le  théâtre  est  eu 
Italie  ;  mais  il  ne  peut  laisser  sa  der- 
nière conquête  que  bien  assurée,  et 
son  armée  que  triomphante. Combien 
ii  U  i  laide  que  les  ennemis  viennent 
lui  offrir  ceite  occasion  de  victoires 
et  de  sécurité  !  11  compte  les  jours  où 
le  débarquement  des  Turcs  lui  a  été 
promis:  toute  sa  crainte  est  que  les  en- 
nemis n'emploient  pas  à  cet  efiort  la 
plus  grande  partie  ,  et  surtout  l'élite 
de  leurs  forces;  un  triomphe  incom- 
plet contrarierait  autant  ses  desseins 
que  l'absence   d'un  triomphe.  Quel- 
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ques  jours  lui  ont  suffi  pour  r< 
1er  vers  !  •  déserl  Ibrahim-JBey ,  qui  , 
depuis  son  retour  dé  li  Syrie,  a  osé 
s'avancer  vers  les  Pyramides  ,  et  Mou- 
rad-Bey,  qui,  chassé  dz  bon 
eti  bourgade  dans  la  baule  Egypte  , 
parles  continuels  exploits  du  général 
De.saix  et  du  général  Davoust,  est 
parvenu  4  en  dérobant  sa  marche,  à 
gagner  TOasis  au  lac  •     ce- 

InideSababiac.  Legénéral  Lagrange, 
et  bientôt  le  général  Murât,  ont 
.surpris  le  camp  de  ce  d.  rnier,  et  ont 
taillé  sou  armée  en  pièces  A  ces 
mouvement  haidis  des  iViamelo 
Bonaparte  ne  doute  plus  que  ic  dé- 
barquement des  Turcs  ne  soit  près 
de  s'effectuer.  Jl  apprend  ,  par  une 
lettre  d* A lexaddrte ,  que  cent  yotlei 
turques  ont  mouille  le  24.  messidor 
(l3  juillet)    à  Aboukir,  qu'ils     ont 
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assiégé  le  fort,  qu'ils  s'en  sout  ren- 
dus maîtres  ,  qu'ils  sont  au  nombre 
de  dix-huit  mille  hommes  comman- 
des par  Mustapha  Pacha.  Ainsi  la 
fortune  lui  ouvre  une  voie  pour  un 
retour  glorieux  clans  celte  France  où 
on  l'appelle.  Le  salut  de  l'Egypte ,  et 
peut-être  celui  de  la  France,  vont 
se  décider  dans  un  même  lieu,  et  la 
destinée  veut  que  ce  grand  événe- 
ment s'accomplisse  dans  ce  même 
Aboukir  dont  le  nom  était  devenu  si 
fameux  par  le  désastre  des  Fiançais, 
Les  Turcs  s'étaient  retranchés  autour 
de  ce  fort  ,  et  y  occupaient  une  po- 
sition redoutable.  Leur  commandant 
n'avait  eu  confiance  que  dans  l'opi- 
niâtreté avec  laquelle  ils  se  défendent 
dans  les  lieux  fortifiés.  Bonaparte 
marche  sur  eux.  Il  est  à  une  demi- 
lieue  du  fort ,  et  se  dispose  à  emporter 
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les  redoutes  qui  couvrent  l'arméeen- 
nemie.Le  général  Lannesattaqueavec 

toute  l'impétuosité  de  son  courage 
deux  mille  hommes  qui  ibrina'.eut  la 
première  ligne  de  l'ennemi  ,  et  qui 
s'étaient  postés  avec  de  l'artillerie 
sur  des  montagnes  de  sable.  Pendant 
que  sa  division  les  enfonce,  deux 
escadrons  de  cavalerie  leur  coupent 
la  retraite  sur  la  mer.  Aucun  d'eux 
n'évite  la  mort.  La  seconde  ligne  de 
l'armée  turque  occupait  une  position 
beaucoup  plus  forte.  Une  partie  s'é- 
tait ébranlée  pour  venir  au  secours 
de  la  première,  et  avait  éprouvé  !e 
même  sort.  Les  Turcs  se  tiennent 
immobiles  sous  les  redoutes  qui  les 
couvrent.  Leur  artillerie  est  bien  ser- 
vie. Un  village  qui  servait  à  leur 
défense  est  tourné  ,  et  bientôt  em- 
porté par  le  général  Destaing,  sous 
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les  ordres  du  général  Lan  nés.  Ou  est 
aux  pieds  des  relranchemens.  Tout 
ce  que  les  Français  déployèrent  de 
valeur  dans  les  journées  d'Arcole  et 
de  Lodi  est  égalé  dans  cette  jour- 
née. La  cavalerie  charge  jusques  sur 
les  fessés  de  la  redoute.  La  trente- 
deuxième  et  la  dix-huitième  demi- 
brigade  s'élancent  et  vont  combattre 
les  Turcs  corps  à  corps.  Le  chef  de 
brigade  des  guides  à  cheval  ,  Bes- 
,  trois  autres  officiers  supé- 
rieurs ,  Du  vivier,  P.ose  et  Leturq, 
soutiennent d'excellentes  dispositions 
par  L'intrépidité  la  plus  héroïque. 
Les  Turcs  cherchent  à  arracher  les 
baïonnettes  qui  leur  donnent  la 
mort.  Ils  s'avancent  le  sabre  et  le 
pi-toïet  à  la  main.  Les  braves  meu- 
rent, les  braves  sont  remplacés.  ÏJu- 
vivier  et  Leturq  expirent  sur  les  re- 
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francb émeus.  Les  Turcs  se  croient 
vainqueurs,  llss'élaneent  hors  de  la  re- 
doute ,  pour  couper  la  te  le  des  morts 
et  des  blessés,  et  obtenir  l'aigrette  d'ar- 
gent que  leur  go  u  ver:  ement  a  pro- 
mise à  tout  iniii'aire  qui  apporte  la 
tête  d'un  ennemi.  Bonaparte  ob- 
serve ce  mouvement  irrégulier,  qui 
décide  pour  lui  la  victoire.  Lannes 
entre  au  pa«  de  charge  dans  la  re- 
doute qui  a  été  si  long-temps  dis- 
putée. Le  général  Murât,  q'û  com- 
mande l'avant- garde,  f;:it  tra\ 
toutes  les  positions  de  l'ennemi,  qui 
chancelé,  par  un  escadron  dont  les 
manœuvres  babiies  et  promptes  cou- 
pent la  retraite  à  dix  mille  i'm 
Ils  sont  poursuivis  jusqu'à  la  mer  : 
ils  s'y  précipitent;  ils  y  sont  Fusillés, 
mitraillés.  Leurs  vaisseaux  sont  à 
deux  lieues  dans  la  rade  d'Aboukir. 
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et   ne    peuvent    leur    porter   de    se- 
cours. Leur  désespoir  féroce    rend  le 
carnage    horrible,    Le    générai   Mu- 
rat,  qui  s'est  couvert  de  gloire  clins 
ce tte  journée,  un  gi  aftod  nombre  d'au- 
tres  chefs  valeureux  sont  bles-és.  Le 
pacha  Mustapha  se  rend  prisonnier 
avec  son  escorte.  Il  n'exiàtie  plus  rien 
de  l'armée   turque  ,  que  douze  cents 
hommes  qui  défendent  le  fort  d'A- 
houkir.  lis  résistent  encore  pendant 
huit  jours.  Enfin,   le   i5  thermidor, 
ils  capitulent  et  viennent  embrasser 
les  genoux  du   vainqueur. 

Mais  un  tel  triomphe  ,  et  tous  ceux 
que  promet  encore  l'Orient,  que  font- 
ils  an  salut  de  la  France  ,  dont  Suwa- 
row  et  l'archiduc  Charles  menacent 
les  frontières?  C'est  n^sez  avoir  com- 
battu de  beys  et  de  pachas  ,  c'est 
contre  les  Russes  et  les  Autrichiens 
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qu'il  faut  marcher.  Il  faut  rendre  aux 
Français  leUr  gloire  et  de§  lois.  Lu 
tel  motif  cxcu-e  la té'métrté.Bona parte 
demande  à  sa  fortuné  la  faveur  la 
plus  signalée  dont  elle  ait  encore  cou- 
ronne" ses  entreprises  Ses  dispositions 
sont  prises;  c'est  le  général  Kléber 
qui  va  lui  succéder  dans  le  comman- 
dement de  farinée  d'Orient.  Il  s'em- 
barque.... Lue  Frégate  française  qui 
s'avancesur  la  méditerranée,  cou 
de  milliers  de  vaisseaux  anglais,  porte 
les  destinées   de  !a  terre. 

Voyons  sous  quel  aspect  la  France 
s'offrira,  à  Bonaparte.  Occupons-nous 
surtout  à  peindre  la  situation  inté- 
rieure de  la  republique 

La  journée  du  3o  prairial   se  dis- 
tinguait de  tout  es  le»  époques  l'a  me  uses 
de  la   révolution,  par  linconcr 
facilité  avec  laquelle  ou  avait  détruit 
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un  pouvoir  dont  la  dominalion  avait 
été  plus  longue,  ans.  i  crainte,  et 
pourtant  moins  odieuse  que  celle  du 
terrible  comité  de  salut  public  ,  de 
Robespierre  et  de  iiiliaud  de  Va- 
K'iiiies.  Le  résultat  direct  de  cette 
journée  paraissait  être  de  subor- 
donner enfin  le  directoire  aux  deux 
conseils.  Ils  avaient  donut:  à  Bar- 
ras et  àS  eyes  dois  collègues  qui  n'é- 
taient  ni  ci I  po.ués  ni  propres  à  l'aire 
revivre  la  dictature  que  ic  dix-huit 
fructidor  avait  établie,  lis  avaient 
pris  leurs  précautions  contre  toute 
espèce  d'empire  ,  excepté  contre  ce- 
lui des  jacobins,  c'est-à-dire,  ce- 
lui de  la  multitude.  Les  clubs  se 
r'oiïv rirent.  Les  jacobin- y  rentrèrent 
coinme  par  droit  de  conquête.  A 
Va  ris,  ils  prirent  possession  de  la 
salle  dite  du  Manège ,  où  Tasseui- 
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blée  constituante  avait  eu  ces  débats 
animés  par  tant  de  passions,  brillans 
de  tant  d'éloquence.  Ce  lieu  était 
pour  les  jacobins  un  poste  militaire. 
De-là,  ils  se  flattaient  de  dominer 
aisément  l'un  des  deux  conseils  qui 
siégeait  aux  Tuileries  ,  et  de  ^  rendre 
maîtres  de  ce  jardin  qui  leur  rappelait 
plusieurs  victoires  de  la  sédition.  J'ai 
dit  plus  haut  que  les  jacobins,  lors- 
qu'après  le  dix -huit  fructidor  ils 
soutinrent  une  lutte  contre  le  direc- 
toire, prompt  à  les  accuser,  et  timide 
à  les  punir,  avaient  eu  soin  d'écar- 
ter des  principes  d'une  folle  démo- 
cratie qu'ils  continuaient  à  professer 
les  maximes  sanguinaires  dont  plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient  fait  de  si 
cruelles  applications,  et  que  s'ils  n'o- 
saient plaindre  les  victimes,  au  moins 
ils  avaient  eondamué  les  principe* 
D.  E.      II.  2* 
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du  dix-huit  fructidor.  Mais  dans  uns 
secte  politique  qui  tire  toute  sa  force 
des  passions  de  la  multitude  ,  les 
promesses  de  modératiou  ,  lors  même 
quelles  ne  sont  pas  hypocrites,  sont 
bientôt  démenties  :  l'horreur  de  tous 
les  crimes  s'efface  dans  une  société  où 
la  tiédeur  est  le  plus  grand  des  crimes. 
Les  jacobins  reparaissaient  sous  les 
mêmes  auspices  qui  avaieat  rendu 
leur  puissance  si  formidable.  Le  pré- 
texte de  la  vengeance  avait  manque' 
à  la  plupart  des  supplices  et  des  mas- 
sacres qui  avaient  signalé  leur  pre- 
mier règne,  que  ne  devait-ou  pas 
craindre  d'eux  lorsqu'ils  avaient  vu 
frapper  un  si  grand  nombre  de  leurs 
compagnons  dans  l'ouest  et  dans  le 
midi,  et  lorsqu'ils  mettaient  au  nom- 
bre de  leurs  martyrs  ceux-mèmes  que 
le  directoire   avait    fait   coudamuer 


dans  Je  flagrant  délit  de  la  sédition? 
GracchusBabœuf/Jont  ils  honoraient 
la  mémoire  ,  avait  poussé  son  au- 
dace extravagante  jusqu'à  invo- 
quer des  lois  agraires.  A  son  exem- 
ple ,  quelques-uns  des  jacobins  ap- 
pelaient le  partage  des  biens,  et  ce 
vœu  n'était  condamné  par  les  autres 
que  comme  un  principe  exagéré. 
Un  grand  nombre  des  membres  du 
conseil  des  cinq -cents  assistaient  à 
ces  absurdes  délibérations  ,  et  regar- 
daient cet  enthousiasme  comme  le 
seul  moyen  de  salut  public  dans  le» 
dangers  de  la  patrie.  Us  se  flattaient 
de  diriger  ce  torrent  ,  mais  ils  ne  fai- 
saient rien  qui  n'ajoutât  à  la  violence 
et  à  la  rapidité  de  son  cours.  C'était 
un  moment  d'alarme  clans  tout  Pa- 
ris que  celui  où  les  jacobins  sortaient 
de  îa  vaste  salle  du  Manège  ,qui  suf- 
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lisait  à  peine  au  nombreux  concours 
de  leurs    agrégés.  Ils   se  répandaient 
dans   le   jardin  des  Tuileries,  et  l'é- 
pouvante croissait  en  raison  de  leur 
joie.  Les    chants  belliqueux  de    nos 
arrae'es  ne  paraissaient  dans  leur  bou- 
che que  des  chants  de  mort.  Tous  les 
symptômes    d'une    seconde    terreur 
apparaissaient.  Eloignés  depuis  long- 
temps des  affaires  publiques,  la  plu- 
part   des   citoyens   sages    et    éelairés 
dissertaient   sur    la    possibilité    d'un 
nouveau  règne  de  sang,  comme  s'il 
se  fût  agi    de  l'un  de  ces  événemens 
que  les  efforts  humains  ne  peuvent 
détourner.  Quelquefois    on  justifiait 
son  inertie   par  des  motifs  de    sécu- 
rité aussi  vagues  que  ceux-ci  :  «  On 
«  ne  peut,  disait-on,  éprouver  deux 
«  fois    nu    fleau    aussi    terrible  ;    la 
«  puissance  des  assignats  manque  aux 
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«  jacobins  ,   le  peuple   est  détrompé 
«  sur  eux  ,  l'arme'e  1rs  repousse  ». 

11  est  vrai  qu'on  ne  voyait  plus  la 
multitude  de  la  capitale  enivrée  , 
comme  dans  les  années  de  1792  et 
de  1793,,  du  fanatisme  révolution- 
naire. Elle  recevait  toutes  les  pro- 
messes des  jacobins  sans  joie  ,  sans  illu- 
sion, mais  elle  écoutait  sans  horreur 
les  menaces  qu'ils  faisaient  à  leurs 
ennemis.  Elle  se  tenait  loin  dli  com- 
bat, et  ne  se  fut  présentée  qu'au  mo- 
ment des  dépouilles.  Son  apathie 
faisait  le  désespoir  des  jacobins,  qui 
d'ailleurs  cherchaient  en  viiiii  parmi 
eux  des  chefs  capables  de  l'agiter 
violemment.  Leur  ascendant  se  fai- 
sait plus  sentir  aux  dépositaires  de 
l'autorité.  Deux  des  nouveaux  direc- 
teurs Gohier  et  Moulins  paraissaient 
s'appuyer  sur  ce  parti,  ou  du  moins 
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molliraient  une  grande  crainte  de  l'of- 
fenser. Un  troisième  ,  Barras,  qui  ne 
s'e'tait  conservé  au  directoire  que 
par  l'abandon  qu'il  avait  fait  de  ses 
collègues  ,  craignait  de  réveiller  le 
.souvenir  des  griefs  qui  lui  étaient 
communs  avec  eux.  Il  paraissait  re- 
chercher l'alliance  des  jacobins,  qui 
gardaient  avec  lui  une  fierté,  gage 
de  leur  ressentiment.  La  conduite 
que  tint  le  directeur  Sieyes  dans  des 
circonstances  aussi  difficiles  obtien- 
dra sans  doute  les  plus  justes  éloges 
de  l'histoire.  Secondé  d'un  seul  de 
ses  collègues  ,  Roger  Ducos  ,  sans 
puissance  réelle,  puisqu'il  n'entraî- 
nait ni  la  majorité  du  directoire,  ni 
celle  du  conseil  qui  avait  l'initiative 
des  lois  ,  il  servit  de  ralliement  à 
tous  ceux  qu'épouvantait  le  nou- 
veau règne   des  jacobins  ;  sou   nom 
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était  une  autorité.  Ses  premiers 
écrits,  son  long  silence,  le  dédain 
qu'il  avait  annonce'  pour  des  consti- 
tutions imparfaites,  tout  faisait  croire 
que,  dans  le  moment  même  où  il 
s'élevait  avec  fermeté  contre  les  en- 
treprises des  démocrates  ,  il  était  prêt 
à  présenter  un  système  entier  de  lois 
qui  donnerait  enfin  de  la  usité  à 
une  république  toujours  ébranlée. 
Malgré  le  profond  mystère  de  ses 
méditations  ,  on  soupçonnait  qu'il 
voulait  établir  une  aristocratie  vi- 
goureuse combinée  avec  quelques 
clémens  de  la  monarchie.  Les  projets 
qu'on  lui  supposait  éveillaient  tous 
les  projets.  A  aucune  époque  de  la 
revoit. lion  ,  on  ne  vit  plus  d'intrigues 
ni  plus  de  plans  divers.  La  constitu- 
tion ,  qu'on  paraissait  encore  invo- 
quer, n'inspirait  plus  de  confiance  à 
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personne.  Aucun  parti  ne  se  présen- 
tait pour  la  protéger  :  toute  la  ques- 
tion était  de  savoir  si  elle  périrait  par 
le  feu  des  séditions,  on  si  elle  serait 
écartée  sans  violence  pour  faire  place 
à  un  système  plussolidc.  Horsdn  pou- 
voir, et  dans  le  pouvoir  niêiuc,  cha- 
cun croyait  avoir  le  secret,  ou  cher- 
chait à  se  donner  l'importance  d'une 
grande  intrigue.  II  y  avait  peu  de  re'u- 
nions  où  l'on  ne  discutât  les  moyens 
de  changer  le  gouvernement  de  la 
république.  Il  se  formait  par  degrés 
une  confédération  anti-jacobine  ,  et 
l'on  y  voyait  entrer  des  hommes  qui, 
ayant  long-temps  montré  du  pen- 
chant pour  les  principes  démocra- 
tiques ,  ne  voulaient  plus  les  suivre 
dans  leurs  conséquences  les  plus  ex- 
travagantes. On  se  disait  confiden- 
tiellement que  1el  ou  tel  général  ad- 
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lierait  à  celte  ligue  et  s'en  déclare- 
rait le  chef  dans  une  occasion  im- 
porlante.  Surtout  on  paraissait  se 
promettre  les  secours  du  général  Jou- 
bcrt.  La  consternation  fut  extrême 
lorsqu'on  apprit  que  ce  féline  héros 
avait  péri  dans  une  bataille  ,  que 
peut-être  l'ardeur  d'exécuter  de 
grands  projets  lui  avait  fait  préci- 
piter. 

IiC  directeur  Siêyès  n'avait  qu'un 
seul  moyen  de  manifester  son  oppo- 
sition contre  les  jacobins.  Il  était 
président  du  directoire.  Chaque  fois 
qu'en  cette  qualité  il  avait  à  parler 
a-i  nom  du  gouvernement,  il  prétait 
à  tous  ses  collègues  les  propres  sen- 
timens  dont  il  était  animé  contre 
1rs  promoteurs  de  l'anarchie.  Ses  dis- 
cours étaient  véhemens  ,  et,  quoi- 
qu'ils no  fussent  suivis  d'aucune  ré- 
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solution,  ils  supposaient  toujours  en 
lui  la  faculté  d'en  prendre  une  déci- 
sive. 

Le  nouveau  ministre  de  la  police, 
Fouché  ,  le  seconda  beaucoup  mieux 
que  les  directeurs  ses  collègues.  Il 
osa  faire  fermer  le  club  de  jacobins, 
qui  avait  été  transféré  de  la  salle  du 
Mauége  à  la  rue  du  Bac.  Il  avait  à 
craindre  d'être  désavoué  par  le  direc- 
toire et  par  le  conseil  des  cinq-cents, 
dont  la  plupart  des  chefs  avaient  fait 
une  intime  alliance  avec  les  jacobins. 
Il  prit  cette  mesure  avec  une  telle  vi- 
vacité ,  qu'on  le  crut  puissant,  en  le 
voyant  confîaut  et  courageux.  Les 
directeurs,  après  le  succès,  lui  par- 
donnèrent de  leur  avoir  offert  les 
moyens  de  n'être  plus  esclaves  d'un 
parti.  On  déclama  contre  lui  au  con- 
seil des  cinq-cents,  mais  on  n'osa  le 
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condamner  dans  le  jour  même  ;  et 
le  lendemain  5  ii  fit  prendre  une  plu* 
haute  opinion  des  ressources  qu'il 
s'était  assurées  pour  soutenir  une 
mesure  aussi  ferme. 

La  constitution  n'avait  plus  qu'un 
seul  de  ses  ressorts  qui  eût  con- 
servé de  l'énergie  et  de  la  régula- 
rité :  c'était  le  conseil  des  anciens. 
Les  plus  distingués  de  ses  membres 
exprimaient  une  profonde  aversion 
pour  les  remèdes  violens  et  sangui- 
naires qu'on  voulait  appliquer  aux 
maux  de  ia  patrie,  et  ils  en  avaient 
fait  rejeter  plusieurs.  Cependant  leurs 
efforts  et  ceux  de  plusieurs  orateur* 
du  conseil  des  cinq-cents  ne  purent 
empêcher  deux  lois  qui  avaient  une 
sinistre  analogie  avec  les  mesures ré- 
^oluliouuairesles  plus  détestées:  l'une 
était  la  loi  des  otages,  et  l'autre  un 
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emprunt  forcé  et  progressif.  La  guerre 
civile,  qui  s'annonçait  clans  plusieurs 
dépariemeus  et  qui  refaisait  craindre 
dans  beaucoup  d'autres,  la  détresse 
du  trésor  public,  avaient  appelé  ces 
deux  lois  ,  dont  l'effet  était  d'ag- 
graver l'un  et  l'autre  de  ces  fléaux. 
Je  vais  indiquer  dans  un  tableau  ra- 
pide ce  que  la  France  avaii  à  craindre 
de  ses  provinces  révoltées. 

La  Vendée  n'offrait  plus  que  des 
champs  ravagés,  que  des  bourgades 
désertes  ,  des  moulins  et  des  fermes 
incendiés.  Cependant  tout  ce  qui 
respirait  sur  ces  monceaux  de  ruines 
ne  vivait  plus  que  pour  la  haine  et 
la  vengeance.  Le  général  Hoche  avait 
pu  seul  calmer  ces  malheureux  ha- 
bitans,  mais  on  s'était  bien  écarté 
de  la  modération  et  de  la  tolérance 
dont  il  avait  donné  l'exemple.   Les 
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prêtres  tenaient  en  armes  ces  dé.-e;  ts  , 
afin  de  ne  point  aller  empirer  dans 
ceux  de  la  Guyane.  Tout  retraçait 
la  mort  dans  ces  lieux,  et  tout  !a 
faisait  braver.  Quelques  chefs  -des  Ven- 
déens avaient  survécu.  Ils  héritaient 
de  toute  l'affection  et  de  tout  le  dé- 
vouement qif  avaient  inspiré  Lcscure, 
Laroche-Jacquelin  ,  Charctte  et  Sto- 
flet.  Les  efforts  de  leurs  petites  ar- 
mées pouvaient  bien  alarmer  quel- 
ques villes  voisines,  mais  non  porter 
des  coups  dont  le  centre  de  la  ré- 
publique eut  à  s'inquiéter.  Ils  ne 
différaient  plus,  que  par  quelques 
nuances  de  courage  et  de  discipline, 
des  chouans,  qui  ravageaient  les dé- 
partemens  voisins.  De  l'impuissance 
d'organiser  désarmées  royales  dignes 
d'affronter  les  détachemens  des  ar- 
mées républicaines,  était  résulté  ua 
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système  qui  substituait  à  la  guerre 
civile  un  mal  encore  plus  funeste 
et  plus  odieux.  Les  villages,  les  villes 
et  les  châteaux  se  liguaient  pour 
s'entr'aîder  dans  le  brigandage.  Les 
chouans  se  formaient  en  troupes 
sous  des  chefs  subordonnés  entre 
eux  :  ils  quittaient  les  armes  à  l'ap- 
proche d'un  corps  nombreux  de  ré- 
publicains ;  ils  commandaient  le 
silence  ,  sous  peine  d'un  supplice 
inévitable,  à  tous  ceux  qui  auraient 
pu  les  déceler  ;  ils  s'avertissaient  , 
par  différens  signaux  ,  des  troupes 
qu'il  fallait  éviter  et  de  celles  qu'on 
pouvait  surprendre.  Dans  leurs  tra- 
vaux champêtres  ,  ils  ne  perdaient 
pns  l'occasion  d'un  meurtre,  si  un 
ïoldat  républicain  s'offrait  à  leurs 
regards.  Ils  portaient  le  fusil  en  con- 
duisant  la    charrue  3  et  souvent  il* 
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arrosaient  de  sang  le  silloîi  qu'ils 
creusaient  C'était  surtout  contre 
les  prêtres  assermentés  et  contre  les 
acquéreurs  des  domaines  nationaux 
qu'ils  employaient  tous  les  rafrine- 
uiens  de  la  barbarie.  Us  surprenaient 
rarement  une  ville  sans  rançonner 
ses  babitans.  Ils  égorgeaient  tous 
cenx  qui  étaient  désignés  à  leur 
biii  ne.  lis  connaissaient,  par  le  1:105  eu 
d'agens  qu'ils  soudoyaient  dans  la 
capitale,  les  sommes  qu'attendait  ou 
qu'envoyait  le  trésor  public,  lis  sor- 
taient en  armes  d'une  foièt  ou  d'un 
château  ,  pour  attaquer  le  courrier 
ou  la  voiture  publique  qui  portait 
ces  sommes.  1K  crurent  annoblir  le 
vol  par  quelques  formes  de  politesse 
et  d'humanité  envers  les  voyageurs, 
lorsque  rien  ne  moi: Unit  en  eux 
des   ennemis.    Ils    fermaient   d'uns 
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partie  de  ces  dépouilles  ,  ce  qu'on 
a p pelait  le  trésor  des  princes.  Ils  at- 
tiraient à  cette  indigne  association 
des  hommes  qui  eussent  rougi  d'y 
entrer  au  nom  de  la  cupidité,  etqui 
s'y  précipitaient  au  nom  de  la  ven- 
geance :  tel  était  ce  plan  formi- 
dable qui  justifiait  ,  appelait  et 
payait  tons  les  crimes.  Une  partie 
des  campagnes  de  la  Normandie  , 
toutes  celles  de  la  Bretagne  ,  de 
l'Anjou,  du  Maine  et  du  Poitou, 
avaient  reçu  cette  organisation  anti- 
sociale. Des  désordres  du  même  genre 
commençaient  à  éclater  dans  la  Tou- 
raine  et  dans  le  pays  char  train.  Tout 
était  perdu,  le  mal  dans  ses  progrès 
violens  et  rapides  n'eût  plus  permis 
de  remède,  si  la  chaîne  des  pays  ré- 
voltés se  tïit  étendue  jusqu'aux  pro- 
vinces méridionales,  et  surtout  jus- 
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qu'au  Languedoc,  qui  commençait 

à  être  agile  par  des  chefs  aussi  en- 
treprenans,  mais  moins  habiles.  Tou- 
louse recevait  des  alarmes  d'un  ras- 
semblement nombreux.  Les  Cevenue* 
cachaient  des  re'voltés  déjà  vaincus 
dans  plusieurs  rencontres  ,  et  dont  le 
désespoir  étaitaggravé  par  unelongue 
misère.  Mais  parmi  les  royalistes  ar- 
més, plusieurs  cherchaient  envaiu 
quel  profit  leur  cause  pourrait  tirer 
d'un  tel  brigandage.  Puisaye  ,  l'au- 
teur de  ce  plan,  eût  voulu  donnera 
ces  bandes  effrénées  quelque  appa- 
rence d'une  armée  régulière  et  d'un 
parti  que  des  senti  mens  généreux 
enflamment.  Il  croyait  qu'un  prince 
de  la  maison  de  Bourbon  pouvait 
?cul  substituer  a  ce  fanatisme  gros- 
sier le  mobile  de  l'honneur.  Il  appe- 
l.jil,  par  les  interpellations  les  plus 
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vives  et  les  plus  répétées,  le  comte 
d'Artois,  qui,  chargé  par  l'Angleterre 
des  détails  de  cette  ligue,  en  était  le 
chef  toujours  invisible.  Avant  Pui- 
saye  ,  et  dans  un  temps  où  le  parti 
Vendéen  avait  perdu  beaucoup  de  sa 
puissance  ,  mais  où  il  avait  conservé 
quelque  gloire,  Charette  avait  cher- 
ché à  inspirer,  ou  plutôt  avait  voulu 
commander  au  nom  de  l'honneur  le 
même  dévouement  au  comte  d'Artois. 
Ce  prince  avait  paru  céder  au  vœu 
des  royalistes  ,  toujours  prêts  à  mou- 
rir pour  sa  cause.  L'Angleterre  avait 
fait  les  frais  d'une  nouvelle  descente, 
l.e  comte  d'Artois  avait  débarqué  avec 
un  corps  de  troupes  à  l'Isle-Dieu  , 
et  dans  cette  proximité  de  la  Vendée, 
on  eût  dit  qu'il  en  était  séparé  par 
un  long  trajet  de  mer.  Il  retourna 
en    Angleterre  ,    et  Charette  ,  après 


avoir  exhalé  son  indignation  contre 
lui  ,  n'eut  plus  qu'à  chercher  la 
mort.  Puisa3~e  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  ses  nouvelles  instances  : 
accusateur  du  prince,  et  accuse' par 
lui  devant  le  gouvemeineut  anglais, 
il  n'obtint  qu'un  faible  salaire  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  cette 
puissance  ,  et  se  retira  dans  le  Canada. 
Un  autre  chef  d'un  courage  plus 
brillant,  mais  d'une  politique  moins 
habile,  Frotté,  lui  succéda  dans  le 
commandement  de  la  Bretagne.  Il 
avait  parmi  ses  lieutenans  l'intrépide 
et  féroce  George  Cadoudal.  Tous  ces 
chouans  semblaient  un  peuple  desr 
rendu  des  Flibustiers.  Ils  se  lassaient 
des  petite*  entreprises  ou  leur  bra- 
voure n'avait  rencontré  que  des  triom- 
phes obscurs.  Ils  voyaient  accourir 
à  eux  des  nobles,  et  même  des  chefs 
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Vendéens  qui  avaient  auparavant 
témoigne  de  l'aversion  pour  une 
guerre  telle  que  celle  de  la  chouan- 
nerie :  c'était  la  funeste  loi  des  otages 
qui  leur  valait  ces  puissans  auxi- 
liaires. Elle  se  discutait  encore  , 
que  déjà  les  seuls  hornmes  redou- 
tables qu'elle  pouvait  atteindre 
étaient  sous  les  armes.  Ils  usaieut 
de  représailles  ,  et  dans  les  villes 
qu'ils  surprenaient,  ils  arrêtaient  des 
familles  de  législateurs  et  de  fonc- 
tionnaires publics,  qui  répondaient 
du  salut  d«  leurs  propres  familles; 
tant  il  est  dangereux  d'ajouter  de  nou- 
velles rigueurs  au  droit  des  gens  déjà 
si  effroyable  qu'on  suitdaus  les  guerres 
civiles  (i).    D'Auticbamp ,    l'un   des 


(i)  L.t  plus  belle  et  la  plus  courageuse 
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Vendeurs  les  pli  s  valeureux  ,  ne 
put  tirer  qu'on  faible  parti  d'une 
armée  de  huit  mille  hommes;  il  sur- 
piil  des  villes  aussi  peu  importante? 
que  Cholet  et  Montaigu,  Tuais  il  at- 
tirait sur  lui  l'élite  des  forces  répu- 
blicaines. Châlillon,  plus  heureux  à 
la  tête  de  deux  mille  chouans,  api  es 
avoir  remporte  un  avantage  sur  un 
petit  corps  de  troupes,  en  obtint  un 
prix  iue-pére,  il  put  en;  rer  dans  celle 
ville  de  Nantes,  qui,  cinq  ans  au- 
paravant, avait  réVi  te  à  Tannée  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  biillaute 
de  la  Vende'e.  Mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  jouir  de  ce  succès  :  avant 


réclamation  q ni  fui  faîte  roqtfe  celle  fu- 
neste loi  des  otages  ,  fui  l'ouvrage  de  M. 
Moréllet. 
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la  nuit,  les  Nantais,  revenus  de  leur 
surprise,  l'avaient  déjà  forcé  à  la  re- 
traite. Du  autre  chef  des  chouans, 
Bourmont,  soumettait  presque  toute 
l'ancienne  province  du  Maine,  et 
vengeait  de  son  côté,  dans  la  ville 
du  Mans,  le  désastre  le  plus  horrible 
qu'eut  éprouvé  l'armée  royale  et  ca- 
tholique. Saint-Brieux,  la  Roche  Sau- 
veur tombaient  au  pouvoir  des  deux 
chefs  de  chouans  le  Mercier  et  Saint- 
Regeut.  Frotté  obtenait  aussi  des  avan- 
tages considérables  dans  la  Basse-Nor- 
mandie. Il  est  à  remarquer  que  la 
république  apprenait  coup-sur-coup 
des  nouvelles  aussi  humiliantes  dans 
le  moment  même  où  les  victoires 
du  général  Iviassena  et  du  général 
Brune  venaient  d'arrêter  la  nou- 
velle coalition  dans  ses  triomphes  , 
comme  si  sa   destinée   eût  été  de  ne 
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point  périr  par  la  guerre  ,  mais  par 
l'anarchie. 

Je  passe  aux  faits  militaires  qui 
précédèrent  l'arrivée  de  Bonaparte 
en  France.  La  bataille  de  Xovi  avait 
décidé  pour  les  Français  la  perte  de 
toute  l'Italie,  à  l'exception  du  seul 
territoire  de  Gènes.  Le  général  Jou- 
bert ,  militaire  plein  de  bravoure  et  dé- 
loyauté ,  maître  ele  toutes  ses  passions, 
excepté  de  son  courage,  dans  un  jour 
de  combat,  avait  été  nommé  pour 
remplacer  le  général  Moreau  dans 
le  commandement  de  Tarmée  d'Italie. 
Dans  le  court  intervalle  où  le  direc- 
toire l'avait  laissé  sans  emploi ,  il  avait 
préparé  et  dirigé  la  journée  du 
trente  prairial,  la  moins  fameuse  et 
la  moins  déeisive  de  toutes  les  jour- 
nées révolutionnaires;  son  ame,  inac- 
cessible à  la  vengeance,  ne  lui   eût 
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p;ispermisdedonnerdes  suites  cruelle» 
à  une  victoire  de  ce  genre.  Un  sen- 
timent plus  doux  Pavait  occupé  :  il 
venait  d'épouser  la  fille  de  l'ambas- 
sadeur français  Se  mon  vii  le;  et,  comme 
si!  n'eût  pas  en  encore  assez  de  g'oire 
à  lui  offrir,  il  avait  volé  aux  plaines 
d'Italie,  et  il  avait  trouvé  l'armée 
presque  dans  le  même  lieu  où  Bona- 
parte avait  commencé  sa  conquête. 
J'ai  dit  que  l'opinion  publique  avait 
supposé  que  ,  dans  ce  moment  même, 
il  concevait  de  vastes  projets  pour  dé- 
livrer la  république  de  l'anarchie. 
Mais  les  conjectures  les  plus  vraisem- 
blables ne  peuvent  se  développer 
dans  un  précis  qui  suffit  à  peine  à 
l'indication  des  grands  évémmeus 
que  l'histoire  offre  ici  en  foule. 
Joubcrt    va   combattre.   Une  guerre 
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défensive  lui  paraît  insupportable 
pour  des  Français;  elle  l'est  surtout 
pour  lui-même.  Il  es'  pat  venu  à  réu- 
nir trente -six  mille  hommes,  mais 
dont  le  plus  grand  nombre  n'est  point 
encore  éprouvé  par  la  guerre.  Il  a 
sous  ses  ordres  des  généraux  estimes. 
Moreau  est  parmi  eux.  Ils  confèrent 
ensemble  sans  rivalité.  Ils  savent  que 
Suwarow  va  recevoir  un  renfort  d« 
vingt  mille  hommes.  C'est  l'année  du 
général  Kiay  qui  revient  de  Mail» 
toue,  qu'une  capitulation  9  sujet  du  u, 
long  murmure  parmi  les  militaires 
français  ,  lui  avait  livré  beaucoup 
plutôt  qu'il  ne  pouvait  l'espérer. 
Le  général  Joubert  se  décide  à 
prévenir,  s'il  en  est  temps  encore  , 
cette  importante  jonction  ,  qui  por- 
tera L'armée  des  alliés  à  plus  de 
îoixante  mille  hommes.  Mais,  mal- 
D.  E.      II.  3o 
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gré  la  promptitude  de  ses  mouve- 
mens  ,  il  est  trompé  dans  son  espé- 
rance. A  peine  s'est— il  emparé  des 
hauteurs  de  Novi,  dans  l'intention 
d'offrir  la  bataille,  qu'il  s'aperçoit  à 
la  confiance  des  ennemis  que  la  jonc- 
tion s'est  déjà  opérée;  et  c'est  le  gé- 
néral Kray  lui-même  qui,  le  28 
thermidor,  commence  l'attaque  con- 
tre l'aiie  gauche  de  l'armée  française, 
commandée  par  le  général  Joubert. 
Celui-ci  sent  toutes  les  difficultés  de 
sa  position  ;  il  n'a  plus  de  confiance 
que  dans  l'héroïsme  de  sou  armée  ;  il 
croit  que  l'excès  du  péril  lui  permet 
de  se  conduire  en  soldat  ;  il  marche 
à  la  tète  d'une  colonne  d'infauterie. 
11  a  tellement  habitué  l'armée  à  l'ex- 
cès de  son  intrépidité,  qu'elle  ne  songe 
pas  même  à  le  contenir.  Les  scrmens 
de  vaincre  ou  de  mourir ,  les  cris  de 
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vive  la  république ,  les  chants  d'une 
joie  martiale  retentissent  sur  son 
passage    et   se  mêlent  au   sifflement 

des  balles. . .  Mais  un  morne  silence  , 
et  bientôt  les  cris  du  désespoir  suc- 
cèdent à  ce  tumulte  belliqueux.  Jou- 
bert  a  reçu  une  balle  qui  l'a  atteint  au 
cœur.  On  l'a  vu  tomber  de  chev  al  ;  sa 
voix  s'est  ranimée  pour  prononcer 
ces  mois  :  Marchez  toujours.  Déjà  le 
héros  n'est  plus.  Les  soldats  conster- 
nés aperçoivent  Morcau  ,  et  Moreau 
sera  encore  une  fois  leur  général. 
L'action  est  si  vivement  engagée  , 
que  les  combinaisons  militaires  sem- 
blent suspendues  des  deux  côtés.  La 
plus  grande  chaleur  du  combat  est 
auprès  du  poste  de  Novi ,  que  les 
Français  défendent  avec  toute  leur 
bravoure,  qu'ils  abandonne»  t,  qu'ils 
repreuuent,  et  d'où  le  général  eu  chef 
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se  retire  enfin  après  avoir  essuyé  et 
fait  souffrir  aux  ennemis  une  perte 
énorme  ,  après  avoir  eu  un  cheval 
tue'  sous  lui  et  ses  habits  criblés  de 
balles.  Mais  en  se  retirant  il  a  été 
forcé  de  se  séparer  des  corps  que 
commandent  les  généraux  Perigu on, 
Grouchi  et  Colli.  Suwarow  se  jette 
avec  impétuosité  sur  IMovi,  où  ces 
corps  se  sont  réfugiés.  Il  en  fait  en- 
foncer Jes  portes  à  coups  de  canon. 
Il  fait  une  multitude  de  prisonniers, 
parmi  lesquels  sont  les  trois  généraux 
que  je  viens  de  nommer,  et  qui  n'ont 
cessé  de  se  battre  que  lorsque  leur 
sang  est  presque  épuisé  par  leurs 
blessures. Cette  bataille,  une  des  plus 
meurtrières  qui  se  soit  donnée  depuis 
l'inventioude  la  poudre,  et  où  !a  perte 
des  Français  fut  évaluée  à  près  de 
Tiugt-cinq  mille  hommes  par  les  al- 
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liés,  qui  avouèrent  de  leurcôté  plus 
de  quinze  mille  hommes  tués  ou  bles- 
sés ,  ne  valut  à  ces  derniers  que  la  con- 
quête  des  forteresses  du  Piémont,  qui 
leur  résistaient  encore.  Il  leur  fallut , 
pour  se  rendre  maîtres  de  Coui ,  l'em- 
porter sur  le  général  Cliampionnet 
une  nouvelle  victoire,  qui  fut  vive- 
ment disputée.  Presque  tout  le  ter- 
ritoire de  Gènes  fut  conservé. 

J'ai  dit  enfin  la  dernière  défaite 
des  Français.  La  fortune  change  ,  l'es- 
prit de  discorde  qui  vient  toujours  ar- 
rêter les  coalitions  triomphâmes  s'est 
répandu  surles  alliés.  Suwarow, vain- 
queur dans  tant  de  journées  mémo- 
rables ,  est  comblé  d'bonncurs  ;  la 
reconnaissance  de  son  souverain  ne 
lui  laisse  rien  à  envier.  Mais  le  cabinet 
de  Vienne  ,  soit  par  quelque  jalou- 
sie, soit  par  esprit  de  domination, 
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trace,  pour  ia  fin  de  cette  campagne, 
des  plans  qui  ne  s'accordent  plus 
avec  les  opérations  de  Suwarow.  Il 
n'est  plus  maître  de  chercher  lui- 
même  le  fruit  qu'il  peut  tirer  de  ses 
victoires.  On  dispose  de  son  armée, 
il  faut  qu'il  abandonne  l'Italie  aux 
deux  généraux  autrichiens  Kray  et 
Mêlas,  qui  Tout  aidé  à  la  conqué- 
rir, et  q  'il  se  rende  en  Suisse,  où 
déjà  un  autre  corps  d'armée  russe 
est  venu  fortifier  l'archiduc  Charles. 
Mais  ce  prince  victorieux  va-t-il  ser- 
vi; sons  les  ordres  du  héros  russe 
qui  vient  d'éclipser  sa  gloire.  Soit  que 
la  jalousie  fût  entre  Ici  deux  géné- 
raux, soit  qu'elle  ne  fut  quentre  les 
cabinets  ,  on  vit  avec  étonnement 
l'archiduc  Charles  quitter  Zurich  avec 
l'élite  de  sou  armée,  pour  aller  à  la 
rencontre  du  général  français  Mul- 
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1er,  qui  faisait  une  fausse  attaque 
sur  Philisbourg ,  tandis  que  Suwa- 
row  ,  désespéré  de  quitter  l'Italie  , 
s'avançait  vers  Zurich  à  marches 
forcées,  à  travers  les  montagnes,  les 
rochers  et  les  précipices.  Ainsi  il  se 
trouva  un  intervalle  de  près  de  trois 
semaines  où  les  arine'es  victorieuses 
des  alliés  n'eurent  plus  de  centre  ni 
de  point  d'appui.  Ce  mouvement  n'é- 
chappa point  à  un  général  aussi  vi- 
gilant et  aussi  intrépide  que  Mas- 
sena.  Il  se  garda  bien  de  troubler  de 
telles  opérations  en  annonçant  trop 
tôt  l'imention  d'en  profiter.  Il  a  ras- 
semblé ses  forces;  il  se  dispose  à  re- 
prendre dans  un  seul  jour  tout  le 
terrain  qu'il  n'a  cédé  qu'en  quatre 
mois  de  combats.  Il  a  chargé  le  gé- 
néral Lecourbe  de  s'opposer  à  la  mar- 
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clie  de  Suwarow.  lia  plupart  des  mé- 
moires militaires  s'accordent  à  don- 
ner les  plus  grands  éloges  à  la  con- 
duite du  général  russe  au  moment 
où  la  victoire  s'apprête  à  abandonner 
ses  drapeaux.  On  rapporte  que ,  se 
disposant  à  attaquer  un  poste  de  Fran- 
çais qui  détendait  le  Saint-Gothard  , 
et  voyant  ses  soldats  interdits  à  l'as- 
pect de  ces  cimes  encore  chargées  de 
glaces  et  de  neiges  ,  il  ranima  leur 
courage  par  un  trait  qui  caractérise 
à -la -fois  lui  et  son  armée.  11  s'ar- 
rête; il  fait  creuser  un  fossé  sur  le 
chemin;  il  s'y  précipite  :  Quand  vous 
vous  déshonorez ,  dit-il  à  ses  soldais, 
voici  la  place  de  votre  aénéral.  Ache- 
vez votre  ouvrage,  couvrez- moi  de 
terre.,..  Je  vous  vois  interdits  :  vous 
contemplez    avec    étonnement   voire 
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gênerai  da?rs  une  telle  posture  et  <  ou* 
vert  de  fange  ;  lâclies  ,  c'est  de  vous- 
mêmes  que  vous  devez  rougir  ! 
Si»warow  avait  déjà  emporté  le  poste 
du  mont  Saint-Gothard  et  plusieurs 
autres  non  moins  importans.  IJ  n'était 
plus  qu'à  peu  de  distance  de  l'armée 
principale,  dont  il  allait  prendre  le 
commandement ,  et  qui  élait  destinée 
à  l'invasion  des  pro\  iuces  françaises  , 
lorsque  le  général  M  assena  commença 
l'opération  la  plus  importante  et  la 
plus  heureuse  de  toute  la  campagne. 
Le  2  vendémiaire  (  23  sept.  1799  )  ,  ^ 
avait  fait  une  attaque  générale  contre 
tous  les  postes  de  l'armée  des  alliés. 
Par  ses  habiles  manœuvres  .  il  avait 
entièrement  séparé  le  corps  autri- 
chien commandé  par  le  général 
Hotzc,  et  surtout  il  lui  avait  rendu 
impossible  toute  jonction  avec  Snwa- 
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row.  Hotzc  ,  au  déieapot?  ,  imite  le 
dévouement  du  général  Joubert,  et 
comme  lui  est  tué  au  coramencemetit 
de  faction  ,  eu  chargeant  à  la  tête  de 
ses  grenadier?. Toute  l'aile  qu'il  com- 
mandait est  battue  ,  dispersée  ,  erre 
dans  les  montagnes  sans  pouvoir  se 
rejoindre  au  centre  de  l'armée.  L'ef- 
fort des  Elançais  se  porle  ensuite  sur 
l'armée  russe  ,  commandée  par  le 
pr.nc:  Kor  akow;lepontde  Bcîlickoii, 
couvert  des  plus  formidables  batte- 
lies  ,  e.-t  emporte.  Bientôt  apics  on 
force  le  camp  deWetlingrn ,  où  Kor- 
sakow  s'était  retiré,  et  où  il  avait 
cru  arrêter  l'impétuosité  des  Français 
en  formant  un  bataillon  carré  de 
quinze  mille  hommes.  L'artillerie  ren- 
verse, cuinine  à  Fontenoy,  cette  co- 
lonne. Les  rangs  sont  éclaireis,  et  ne 
peuvent  se  refermer.  Les   Russes  se 
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pressent  les   uus  sur  les  antres:  leur 
itniTiohi  1  i té    les    laisse    sans    défense 
contre  la  baïonnette  des  soldats  fran- 
çais.   Enfin  ,   on   les   pousse   jusques 
dans  le.-  faubourgs  de  Zurich  :  on  les 
y  poursuit.  Déjà  !a  ville  est  sommée  de 
serendre.  Le  commandant  s "\  refuse. 
La  nuit  s'avance  :  si  elle  suspend  le 
combat  ,  c'est  pour  le  rendre   encore 
plus  terrible. Le  lendemain,  les  H  nssea 
se  rallient  et  rassemblent  leurs  batail- 
lons  deriière  Zurich.  Dès  le  premier 
crépuscule,  l'action  se  r'engage.  Les 
Français  ont  du  le  succès  de  ta  veille  a. 
leur  discipline;  Hiapaena  permet  tout 
aujourd'hui  à  leur  impétuosité.  Le  prix 
de  la  gloire  entre  tous  les  braves,  est  à 
qui  entrera  le  premier  dans  Zurich. 
Le  général  Oudinot  l'obtient.   Il  tait 
enfoncer  la  porte  de  Bade.   D'autres 
pénètrent  d'un  côte'  opposé.  La  ville 
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est  emportée.  Les  Russes  sont  pour- 
suivis de  rue  eu  rue.  Leur  re'sistance 
rend  plus  acharnés  les  soldats  fran- 
çais, que  tous  les  chefs  s'efforcent  de 
contenir.  Au  milieu  des  horreurs  in- 
séparables de  cette  multitude  de  com- 
bats dans  une  ville  prise  d'assaut, 
peu  d  babitans  de  Zurich  perdireut 
la  vie.  Mais  la  fatalité  la  plus  cruelle, 
ou  l'aveugle  férocité  d'un  soldat  priva 
cette  ville  du  pasteur  le  plus  propre, 
par  ses  vertus  ,  par  son  zèle  ardent  et 
par  le  feu  de  son  imagination  ,  à  con- 
soler la  Suisse  daus  ces  jours  malheu- 
reux, (^uand  chaque  habitant,  glacé 
de  terreur,  se  tenait  renfermé  dans  sa 
maison,  le  célèbre  Lavater  sortit  de 
la  sienne. 

Il  regardait  comme  un  devoir  cîe 
son  saint  ministère  de  chercher  à 
adoucir  les    vainqueurs,  de  sauver 
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ou  les  citoyens,  ou  les  guerriers  qui 
pouvaient  être  menacés.  T,ut  de- 
vait .lui  faire  espérer  Je  succès  de 
celte  courageuse  mission  :  une  figure 
imposante  que  la  vieilks-c  avait 
rendue  encore  plus  auguré;  et  qui 
annonçait  les  inspirations  du  génie 
a/outait  à  reflet  de  ses  di,cou,s  èîo- 
queus.  Il  était  au  milieu  cî'i.»  groupo 

devamqucrsetclevalncus^oMbras 
s'étendait    ,„r    Us    dernier,    connne 
pour  les  protéger;  il  offrait  aux  pre 
m.ers    quelques     raffraîchissemens 
lorsqu'un  coup,  porte  par),  1Jesaf; 
quel  barbare,    pllVa   l'bumanné   d* 
«stèat   vèttutfufc.  Toute  Tannée 
gémit  de  ce  malheur.  ||    nc 
pas  que    la   victoire    ait   élé  souillée 
Paru,,   grand    nombre    de   meurtres 
de  ce  genre; 
QueJ  nu  k-  désespoir  de  Stmar(nT 

2* 
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en  apprenant  un  désastre  qu'il  était 
si  loin  de  prévoir!  Au  lieu  de  trou- 
ver une  armée  qui,  depuis  le  com- 
mencement de  lit  campagne  ,  n'avait 
obtenu  que  des  succès  ,  et  à  la  tête 
de  laquelle  il  s'était  flatté  de  traver- 
ser la  Suisse,  d'envahir  la  Francbc- 
(Jomté,de  surprendre  Besancou  et 
peut-être  de  menacer  Paris,  il  faut 
qu  il  dispose  sa  propre  retraite  et 
qu'il  fuie  sans  avoir  été  vaincu.  Il  ne 
peut  s'y  résoudre;  il  s'emporte,  il 
menace;  il  ordonne  au  malheureux 
Korsakow  de  tenter  encore,  avec  les 
débris  de  son  armée  ,  un  nouveau 
combat.  Korsakow  obéit.  Il  est  vaincu 
une  seconde  fois.  M  assena  se  porte 
avec  rapidité  vers  l'aile  que  com- 
mande le  général  Lecourbe  ,  et  qui 
va  poursuivre  Suwarow.  Déjà  l'on 
se  flatte  à  Paris  de  voir  arriver  pri- 
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son  nier  îc  héros  .Misse  qui 
rendu  PAnnTbal  de  Ja  nouvelle  ré- 
publique. >J-jis  ni  son  routage  ni 
ses  taleus  militaires  ne  l'ont  point 
abandonne  dans  celle  situation  pres- 
que désespérée  :  il  combat  à  ébaquè 
poste;  il  se  défend  sur  chaque  mon- 
tagne; souvent  il  est  oblige  d'à!  an- 
donner  son  artillerie;  quelquefois  il 
ne  peut  secourir  des  corps  qui  sont! 
assaillis  par  des  forces  supérieures. 
Enfin  il  revoit  l'Italie  ,  le  théâtre  de 
sa  gloire  y  où  il  ne  ramène  que  treize 
mille  combat  (ans  indignés  coin  me 
lui.  Le  ressentiment  de  Suwarow 
contre  les  inepties  ou  les  perfidies 
du  cabinet  autrichien  fut  bientôt 
partagé  par  son  itiaîtré ,  et  devint 
aus<i  fatal  à  la  coalition  que  h»  re- 
vers que  je  viens  de  rapporter.  ]\Jais 
il  appartenait  à  un  autre  gouverne- 
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ru  eut  que  le  directoire  de  développer 

ces  semences  de  discorde. 

Le  résultat  de  ces  différentes  ba- 
tailles fut  ,  suivant  le  rapport  du 
général  Massena  3  environ  dix-liuit 
mille  prisonniers,  dout  huit  mille 
blessés  ,  p  us  de  cent  pièces  de  ca- 
non ,  treize  drapeaux,  quatre  géné- 
raux prisonniers,  cinq  tués,  la  re- 
prise du  Saint- Golbard  ,  de  Glaris 
et  des  vallées  qui  y  débouchent.  La 
perte  totale  desenneiniss'éleva  à  plus 
de  tiente  mille  hommes. 

Presque  dans  le  même  temps,  la 
coalition  éprouva  dans  la  Hollande 
une  défaite  humiliante  pour  les  An- 
glais et  les  Russes,  qui  avaient  été 
ses  principaux  moteurs.  Le  cabinet 
de  Londres  avait  tout  espéré  de  1  in- 
vasion de  ce  pays.  Jamais  un  aime- 
inent  plus  formidable  ne  s'était  pré-* 
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paré  dans  les  ports  britanniques;  mais 
le  commandement  en  avait  encore  été 
confié  au  duc  d'Yorck  ,  et  cette  seule 
circonstance  suffisait  pour  rassurer 
les  Fiançais.  Partagés  par  tant  de  pé- 
rils divers,  ils  n'avaient  pu  laisser 
dans  la  république  balave  qu'un 
corps  de  troupes  peu  nombreux  , 
commandé  par  le  général  Bruue. 
Celui-ci  avait  de  plus  sous  ses  ordres 
les  troupes  bataves,  dont  le  général 
Daendels  avait  le  commandement 
particulier. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'août  1799  la  flotte  britannique,  au 
nombre  de  cent  cinquante  voiles,  pa- 
ru t  devant  la  rade  duTexel. Vingt  mi  lie 
hommes  débarquèrent  à  la  pointe  du 
Helder.  Ils  se  rendirent  maîtres  des 
batteries.  Ce  premier  succès  leur  en 
valut  un  autre  plus  facile  encore  ,  et 
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beaucoup  p!us  important.  Ils  s'em- 
parèrent, sans  tirer  uu  coup  de  ea- 
non  ,  de  toute  la  Botte  batave  qui 
était  dans  IcTexel.  Nous  avons  déjà 
vu  ,  dans  plusieurs  occasions  ,  les 
honteuses  défections  de  la  marine 
hollandaise,  qui  ,  toute  vouée  au 
parti  d'Orange,  ne  manquait  jamais 
de  trahir,  devant  les  Anglais,  sa  pa- 
trie et  sou  ancienne  gloire. 

Les  Àustro  Russes,  débarqués  dans 
la  Nord  Hollande,  réussirent  d'abord 
dans  toutes  leurs  entreprises,  mais 
lentement,  et  avec  plus  de  difficulté 
qu'ils  hè  l'avaient  calcule.  L'année  de 
teiredes  Hollandais,  animée  par  le 
patriotisme  du  général  Daendcls  , 
disputa  le  terrain  ,  et  apprit  au  duc 
d'Yorck  qu'il  lui  faudrait  bien  des 
victoires  pour  s'ouvrir  le  chemin 
d'Atysterdam.  Ce  prince  avait  évité 
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jusqu  es-la   les    fautes   auxquelles    il 

avait  dû  dos  revers  lionteux  dans  la 
Flandre  maritime.  Un  militaire  dis- 
tingué ,  Je  général  Abercombric  , 
qui  depuis  se  distingua  clans  une 
expédition  contre  l'Egypte,  et  mou- 
rut comme  Gaston-de-Foix  et  Gustave 
au  sein  de  la  victoire,  dirigeait  les 
opérations.  Après  deux  actions  gé- 
nérales qui  avaient  e'té  à  l'avantage 
des  Austro-Russes,  le  général  Brune 
rassembla  tou'es  ses  forces  pour  une 
bataille  décisive.  Elle  s'engagea  à 
Betglien.  Le  20  septembre  ,  vingt- 
cinq  mille  Français  et  Bataves  y  bat- 
tirent  complètement  quarante  mille 
Anglais  et  Russes.  On  peut  juger  de 
Tétendue  dv  cette  victoire  par  la  ca- 
pitulation que  signa  un  mois  après 
le  duc  d'Vorck,  qui  avait  été  cîiassé 
sans    relâcha    jusqu'au    fond   de    la 
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JVord-Hollande.  Il  s'engageait  à  éva- 
cuer en  totalité  tous  les  forts  qui 
pouvaient  lui  rester  dans  la  répu- 
blique batave  ;  à  rétablir  celui  du 
Helder  ,  et  enfin  à  rendre  ,  sans 
compensation,  dix  mille  prisonniers 
français  et  bataves  détenus  en  An- 
gleterre. 

Si  de  tels  succès  ne  causèrent  point 
en  France  toute  la  joie  qu'ils  sem- 
blaient devoir  exciter,  il  faut  bien 
inoins  en  accuser  la  nation  que  les 
maux  intérieurs  auxquels  clic  était 
en  proie,  et  dont  elle  n'osait  plus 
espérer  le  remède.  L'anarchie,  accrue 
par  les  revers,  ne  pouvait  plus  se 
guerir  par  les  victoires.  La  guerre 
civile,  organisée  dans  plus  de  vingt 
départemens;  des  révoltes  qui  s'an- 
nonçaient dans  plusieurs;  le  brigan^ 
dage  qui  se  répandait  dans  presque 


T)E  LA  RÉVOLUTION  FRASC.    36o 

tous  ;  le  vol  et  l'assassinat  commis 
avec  impunité  sur  un  grand  nombre 
de  routes;  deux  lois  terribles,  celle 
des  otages  et  celle  de  l'emprunt  forcé  , 
qui  appelaient  plus  de  maux  qu'elles 
n'en  pouvaient  prévenir;  un  désordre 
de  finances  tel  qu'aucune  nation 
n'en  avait  jamais  supporté;  une  suc- 
cession de  banqueroutes  partielles  qui 
prolongeaient  l'opprobre  de  la  ban- 
queroute générale  ;  le  trésor  public 
pillé  sur  tous  les  chemins  daus 
les  maisons  même  des  receveurs,  et 
dont  le  vide  ne  pouvait  se  remplir, 
même  par  les  plus  violentes  exac- 
tions; un  directoire  manquant  tout- 
à  la  fois  de  force  ,  de  concorde  et 
de  volonté;  deux  conseils  divisés, 
dont  chaque  jour  et  chaque  événe- 
ment nouveau  faisait  et  défaisait  la 
majorité;  les  jacobins  toujours  prêts 
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à  ressaisir  leur  règne  terrible  ;  Tes 
royalistes  recourant  sans  scrupule  à 
lous  les  moyens  que  pouvait  leur 
fournir  la  vengeance;  les  paisibles 
amis  des  lois  réduits  à  garder  entre 
ces  partis  la  honteuse  neutralité  de 
la  faiblesse,  tel  était  l'état  de  la 
France,  lorsqu'on  apprit  que  Bona- 
parte avait  débarqué  à  Fréjus. 

Le  cri  de  joie  qui  s'éieva  dans  toute 
la  re'publique,  et  surtout  dans  la  ca- 
pitale, annonça  tout  ce  qu'on  espé- 
rait de  ce  retour,  regardé  comme  mi- 
raculeux. Le  bruit  de  la  victoire  d'A- 
boukir  l'avait  devancé.  On  se  racon- 
tait tous  les  triomphes  de  l'Orient; 
ou  revenait  sur  ceux  de  l'Italie  ,  et 
déjà  on  la  voyait  reconquise.  On  op- 
posait le  même  homme  à  la  ligue,  à 
la  guerre  civile,  à  l'anarchie.  La  ré- 
publique, fatiguée,  épuisée,  était  dis- 
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posée  à  tous  les  sacrifices,  mais  ne 
voulait  les  faire  qu'à  la  gloire.  Cet 
empressement  à  recevoir  un  libéra- 
teur, l'hommage  d'une  dictature  qui 
semblait,  devant  lui,  sortir  de  toutes 
les  bouches,  devait  causer  un  grand 
ombrage  à  des  magistrats  jaloux  de 
leur  faible  autorité,  et  aux  hommes 
tuibuleus  el  fanatiques  qui  n'en  vou- 
laient reconnaître  aucune.  Mais  les 
directeurs  étaient  divisés.  Sieves  et 
son  fidèle  collègue  Roger  -  Ducos  , 
qui  savaient  tout  ce  que  l'on  court 
de  périls  lorsqu'on  a  de'6é  les  jaco- 
bins sans  les  avoir  vaincus,  étaient 
surs  de  trouver  un  abri  sous  le  bou- 
clier de  Bonaparte.  Sicycs  avait,  de - 
puis  trois  mois,  cherché  un  général 
auquel  il  pût  coniier  ses  plans,  et 
dont  le  grand  caractère  les  fît  réussir. 
La  destinée  le  servait  au-delà  de  ses 
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espérance?.  II  s'attacha  à  tirer  de  l'obs- 
curité et  des  embarras  d'une  théorie 
rm  S3Tstème  qui  put  être  prompte- 
meiit  mis  en  action.  Bonaparte  en 
conçut  un  plus  simple.  Barras,  à  qui 
Je  luxe  rendait  le  pouvoir  nécessaire, 
et  qui  régardait  comme  le  plus  grand 
amusement  du  pouvoir  celui  de  con- 
duire beaucoup  d'intrigues  ,  parais- 
sait se  flatter  d'obtenir  une  seconde 
place  sous  un  homme  de  qui  la  des- 
tinée était  de  remplir  la  premièie. 
Les  deux  autres  directeurs,  ïMonlins 
et  Go  trier ,  ont  laissé  dans  leur  courte 
administration  si  peu  de  tracés  de 
leur  caractète,  qu'il  est  presque  in- 
différent de  connaître  quelles  étaient 
leurs  dispositions  dans  cette  circon- 
stance. ]\]ais  l'un,  comme  militaire, 
ne  devait  pas  être  étranger  à  cessen- 
timens  qui   avaient  volontairement 


DE  LA  RÉVOLUTION  FIÎAXC.   3j3 

subordonné  tous  les  généraux  à  Bo- 
naparte ;  l'attire  passait  pour  avoir 
une  facilité  qui  ne  s'inquiétait  et  ne 
s'offensait  de  rien.  Quant  aux  deux 
conseils,  on  sentait,  à  l'émotion  qu "y 
avait  répandue  l'arrivée  de  Bona- 
parte, que  peu  de  jours  allaient  suf- 
fire pour  décider  le  combat  entre 
ceux  qui  cherchaient  Tordre  sans 
pouvoit  en  poser  les  bases  ,  et  ceux 
qui  reculaient  toujours  les  limites  de 
la  liberté,  jusqu'à  ce  quelle  se  con- 
fondît avec  l'anarchie.  Si  ces  derniers 
craignaient  Bonaparte, le  respect  pour 
tant  de  services  et  de  gloire  les  em- 
pêchait d  éclater. 

Bonaparte  arriva  à  Paris  en  devan- 
çant Tordre  qui  l'y  eût  appelé.  Sa 
route  avait  eu  malgré  lui  l'éclat  d'un 
triomphe.  Déjà  il  avait  paru  à  la 
foule  des  spectateurs  (jui  accouraient 
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sur  son  pas.-agc  un  premier  magis- 
trat qui  *e  rend  à  son  poste.  La  pru- 
dence de  Bonaparte  dans  son  séjour 
à  Paris,  fut  de  paraître  dédaigner 
tout  ce  qu'eût  prescrit  une  circon- 
spection commune.  Il  ne  se  taisait 
point  sur  les  fautes  qui  avaient  été 
commises,  il  ne  ijattait  point  le  parii 
régnant.  Il  paraissait  rarement  au 
Luxembourg;  dissimulait  les  intelli- 
gences qu'il  avait  avec  Sieyes;  reje- 
tait avec  dédain  les  ouvertures  de 
Barras;  sans  insulter  à  l'autorité  des 
autres  directeurs  ,  il  n'appelait  ni  ne 
fuyait  leurs  ombrages.  11  s'enviion- 
nait  de  tous  les  hommes  qui  avaient 
signalé  avec  quelque  dévouement  leur 
amour  de  Tordre ,  mais  sans  les  mon- 
trer en  groupe  autour  de  lui  :il  n'a- 
vait pas  besoin  de  concilier,  il  lui 
suffisait  de  rallier  à  son  nom  ceux 
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que  différeus  chocs  de  la  révolu 'ion 
avaient  désunis.  Il  est  presque  inu- 
tile rie  nommer  les  hommes  puissans 
qui  s'empressèrent  autour  du  libé- 
rateur espéré  ;  les  postes  éminens 
qu'ils  occupent  aujourd'hui  les  de'- 
signent.  A  leur  tête  étaient  plusieurs 
des  ministres  du  directoire  ,  mais 
particulièrement  le  ministre  de  la 
police,  Fouché,  le  ministre  de  la 
justice,  Cambacerès,  et  l'cx-ministre 
des  relations  extérieures,  Talleyraud- 
Périgord. 

C'était  la  première  fois  qu'un  grand 
mouvement  s'organisait  sans  se  dé- 
celer par  une  plus  vive  agitation  dans 
les  esprits.  On  ne  remarquait  aucune 
vaine  recherche  de  popularité  dans 
un  homme  qui  était  si  sûr  des  vœux 
du  peuple  et  de  l'armée,  qu'il  se  gar- 
dait d'en  faire  d'indiscrètes  épreuves. 
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Ceux-mêmes  que  la  confiance  de  Bo- 
naparte appelait  à  ses  conseils  se  sen- 
taient entraînés  vers  un  ordre  nou- 
veau, et  Sauraient  pu  le  définir  avec 
clarté.  Le  secret  du  mouvement  était 
défendu  par  son  obscurité'  même  :  il 
n'y  avait  point  de  ces  craintes  va- 
gues qui  accompagnent  un  projet 
mystérieux  et  hasardeux  ,  et  qui,  sans 
le  faire  connaître,  révèlent  aux  yeux 
exercés  son  existence.  Aussi  le  direc- 
teur Barras,  et  ceux  qui  comme  lui 
avaient  obtenu  la  renommée  de  bons 
tacticiens  en  révolution,  se  persua- 
dèrent-ils qu'on  n'en  pouvait  con- 
duire aucune  dans  le  silence  du  peu- 
ple et  des  soldats.  Leur  étrange  sécu- 
rité fournit  presque  seule  tout  ce  que 
le  premier  jour  de  cet  ordre  nouveau 
eut  de  dramatique  et  de  piquant.  Le 
«ccond  jour  fut  plus  terrible  ,  et  mit 
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pendant  quelques  heures  les  de^ti- 
ne'es  de  Bonaparte  et  celles  de  la 
France  dans  une  fatale  incertitude. 

Le  18  brumaire  ,  un  mois  après 
l'arrivée  de  Bonaparte  à  Paris,  les 
membres  du  conseil  des  anciens  s'as- 
semblent à  une  beure  où  ils  n'a- 
Taicnt  pas  coutume  de  commencer 
leurs  tra\  aux.  Vingt  ou  trente  d'entre 
eux  ont  arrêté  leur  plan  dès  la  veille. 
Ils  n'ont  appelé  que  ceux  de  leurs 
collègues  dont  les  sentimens  leur  sont 
le  mieux  connus.  Les  députés  Cornet 
et  Régnier  prononcent  des  discours 
qui  préparent  les  esprits  à  nue  at- 
tente solennelle.  Ils  peignent  les  maux 
de  la  patrie;  ils  exagèrent  l'immi- 
nence de  ses  pe'rils;  parlent  de  com- 
plots nouveaux  qu'un  seul  jour,  que 
cette  beure  seule  peut  prévenir.  Ils 
prononcent  le  nom  de  Bonaparte.  Uu 
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vif  rayon  d'espoir  luit  à  travers  l'obs- 
curité calculée  de  leurs  discours.  Ils 
proposent  une  mesure  dont  ils  ne 
développent  pas  les  motifs  On  l'é- 
coute avec  étonnement;  on  l'adopte 
avec  confiance.  Elle  consiste  à  trans- 
férer le  corps  législatif  à  Saiut-Cloud  , 
et  à  donner  au  général  Bonaparte  le 
commandement  des  troupes  de  Pa- 
ris. Ce  décret  est  à  peine  rendu  ,  que 
déjà  Bonaparte  se  présente  à  la  banc 
du  eouseil.  Il  est  accompagné  de  plu- 
sieurs des  généraux  qui  se  sont  dis- 
tingués sous  lui,  tels  que  Murât, 
I.annes  ,  Berthier  ,  Serrurier  ,  An- 
dréossi  ,  IVlarmont,  et  d'autres  qui 
ont  commandé  avec  éclat  d'autres 
a  rmées ,  tels  que  Moreau ,  Macdonald 
et  Lefèbvre.  Bouaparte  prépare  les 
esprits  à  de  plus  grands  résultats  que 
ceux   qui  avaient  clé  annonce'*  par 
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les  orateurs  du   conseil.    Il    menacé 

quiconque    voudrait     le    traverser  , 
et  présente  à  Pimasination  un  long 
avenir  d'ordre   et   de   gloire  :    Qu'on 
ne  cherche  pas  ,  s'écrie  -  t  -  il ,  qu'on 
ne  cherche   pas    dans   le  passé   des 
exemples    qui   pourraient    retarder 
votre   marche  ;   rien   dans  l'histoire 
ne  ressemble   à   la  fît  du  dix-laii- 
tième  siè'cfè,    et  rien  d  ns  Ja  fin  du 
dix  -  huitième    siècle    ne  ressembla 
au  moment  actuel.   Un   ordre  mili- 
taire s'organise  à  Paris,  et  le  général 
Leftbvre  en  a  ,  sous  le  commande- 
ment  de    Bonaparte  ,   la    principale 
direction.    Les    soldats    Rallient    par 
raille  transports  de  joie  Bonaparte  et 
ses  compagnons  d'armc>.  Les  mem- 
bres du  conseil  des    cinq-cents   sont 
étonnés  de  traverser  leurs  rangs  pour 
se   rendre   à  leur    peste.    La   crainte 
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abat  les  uns  ;  l'espoir  enflamme  les 
autres,  mais  sans  les  rendre  indis- 
crets. Quelques  paroles  d'opposition 
expirent  devant  l'appareil  nouveau 
qui  frappe  leurs  regards,  et  devant 
le  nom  de  Bonaparte,  plus  imposant 
encore.  Les  députés  démocrates  se 
séparent  ,  mais  vont  s'assembler 
ailleurs.  Ils  cherchent  à  se  persua- 
der qu'ils  n'GUt  été  étourdis  que 
d'éiounemeut ,  et  non  pas  de  crainte. 
Paris,  que  le  décret  du  jour  semble 
menacer  de  perdre  le  corps  législatif, 
se  livre  pourtant  à  une  vive  espé- 
rance. Voilà  depuis  long -temps  le 
seul  mouvement  que  l'allégresse  pu- 
blique sanctionne. 

Que  faisaient  cependant  les  direc- 
teurs dont  ce  jour  terminait  la  puis- 
sance? Deux  d'entre  eux,  Siejes  et 
Rcgcr-Ducos  ,  s'étaieut ,  des  le  poiut 
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du  jour,  échappés  du  directoire  ,  et 

s'étaient  rendus  à  la  commission  , 
qui  au  conseil  des  anciens  dirigeait 
toutes  les  mesures.  Le  premier  était 
parti  à  cheval.  Son  collègue  Ban  as, 
déjà  éveillé,  mais  pourtant  exempt 
d'inquiétude,  l'avait  vu  passer,  et 
s'était  t'ait  un  sujet  de  gaieté  de  l'al- 
lure de  cet  écuyer  novice.  II  pro- 
longeait encore  celte  plaisanterie,qui 
relevait  sou  incontestable  supériorité 
dans  ce  genre  d'exercice,  lorsque  Bo- 
naparte le  fit  avertir  officieusement, 
non  pas  seulement  de  son  projet  , 
mais  de  l'entière  exécution  qu'il  avait 
reçue.  Il  lui  taisait  représenter  les  pé- 
rils auxquels  l'exposerait  une  résis- 
tance destituée  de  tout  appui, -et  lui 
demandaitsademission.il  la  donna, 
■après  avoir  ui\  peu  hésité,  et  se  ren- 
dit à  sa  terre  de  Grosbois,  avec  uut 
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escorte  que  le  gênerai  lui  avait  accor- 
dée. La  conduite  des  deux  autres  di- 
recteurs, Moulins  et  Gohier,  n'offrit 
rien  de  ce  qui  pouvait  rallier  avec 
force  le  jVartî  menace'.  La  garde  di- 
rectoriale était  venue  se  ranger  sous 
les  ordres  de  Bonaparte. 

Rien  n'avait  été  encore  annoncé 
de  Tordre  nouveau  qu'on  se  propo- 
sait d'établir.  Qui  se  chargerait  de 
proclamer  la  fin  d'une  constitution 
qui ,  depuis  deux  ans  ,  cédait  à  toutes 
les  violences  qu'on  voulait  lui  faire, 
mais  pour  laquelle  on  affectait  un 
respect  dérisoire  chaque  fois  qu'on  la 
couvrait  d'un  opprobre  réel?Lesmou- 
vemens  les  plus  impétueux  de  la  ré- 
volution n'avaient  pas  encore  habitué 
à  franchir  toutes  les  limites  dans  une 
seule  journée;  celui-ci  était  calme  et 
laissait  plus  de  prise  à  l'irrésolution 
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des  esprits.  L'appareil  militaire  fut 
déployé, dès  le  lendemain  jo,  auiour 
du  château  de  Saint-Cloud  ,  où  les 
membres  des  deux  conseils  axaient 
été  convoque^.  On  n'en  avait  exclus 
aucun  de  ceux  «Ion t  l'opposition  était 
le  plus  à  craindre.  C'étaient,  pour 
la  plupart,  des  hommes  qui,  par  l'ar- 
deur  de  leur  ame ,  l'âprelé  de  leur 
haine  révolutionnaire,  et  l'irréflexion 
xlc  leur  esprit,  s'étaient  enivrés  de  dé- 
mocratie ;  qui  pouvaient  supposer 
toute  tyrannie  sous  des  formes  po- 
pulaires, et  n'eussent  vu  qu'une  ty- 
rannie dons  le  pouvoir  même  d'un 
Wasinghion.  La  plupart  d  entre  eux, 
élus  depuis  un  ou  deux  ans,  formé* 
dans  des  clubs  subalternes,  commen- 
çaient leur  lôle,  et  n'avaient  pr»s  été 
initiés  aux  profonds  mystères  du  ma- 
chiavélisme républicain.  Leur  demi- 
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savoir,  leur  bonne  foi,  leur  fanatisme; 
les  faisaieut  trop  ressembler  au  peuple 
pour  qu'ils  prissent  de  l'ascendant 
sur  lui  Leurs  noms  n'étaient  point 
encore  fameux,  une  heureuse  des- 
tinée voulut  qu'ils  ne  le  devinssent 
point.  Ils  arrivaient  à  Saint-Clourl 
préparés  a  la  plus  vive  opposition, 
mais  ils  n'en  avaient  pas  combiné  les 
moyens.  Ils  n'étaient  qu'en  petit  nom- 
bre au  conseil  des  anciens,  ils  avaient 
eu  le  plus  souvent  la  majorité  au  con- 
seil des  cinq-cents. 

A  peine  ils  sont  réunis  dans  cetfe 
dernière  assemblée,  qu'une  sourde 
fermentation  vient  inquiéter  les  dé- 
putés qui  se  sont  ligués  pour  rem- 
placer une  autorité  chancelante  par 
un  grand  pouvoir.  L'un  d'eux 
Emile  Gaudin  ,  prononce  un  dis- 
cours dans  lequel  il  se  montre  comme 
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oppressé  du  poids  d'un  grand  se- 
cret qu'il  voudrait  laisser  deviner, 
et  dont  il  n'ose  achever  la  révéla- 
tion. U  parle  des  dangers  de  la  pa- 
trie ,  de  la  gloire  de  Bonaparte;  Il 
demande  la  formation  d'une  com- 
mission chargée  de  présenter  des 
mesures  extraordinaires  Tandis  qu'il 
parlait,  les  députés  irrités  .se  regar- 
daient, s'interrogeaient,  travaillaient 
pour  se  donner  de  l'audace.  La  con- 
tinuité, la  progression  des  murmures 
forme  bientôt  un  murmure  épou- 
vantable.On  n'entend  que  ces  cris,  à 
bas  /es  dictateurs ,  la  constitution 
ou  la  mort.  On  traverse  la  salle,  ou 
assiège  la  tribune  ,  le  fauteu  1  du 
président.  On  propose  de  demander 
compte  au  conseil  des  anciens  de  la 
mesure  qu'il  a  prise.  On  annonce  par 
mille  cris  qu'il  faut  sauver  la  consti- 
D.  E.      IL  33 
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tution  et  braver  tous  les  dangers  paf 
un  calme  héroïque.  Une  aveugle  fu- 
reur prive  à  la  fois  les  opposans  de  la 
force  d'action  et  de  la  force  d'inertie. 
Enfin  on  propose  un  serment  de  fi- 
délité à  la  constitution, etdeux  heures 
d'un    appel    nominal.,    deux  heures 
dont    les    anciens    révolutionnaires 
eussent  autrement  calculé   le    prix, 
sont  consacrées  ,  de  la  part  des  amis 
d'une     autre      constitution    donnée 
dans  l'anarchie   de  q'3  ,  à  s'imposer 
et  à  imposer  à  leurs  adversaires  un 
parjuredevenu  trop  commuu.  Quand 
cette  formalité  fut   remplie  ,  les  op- 
posans se  trouvèrent  dans  une  com- 
plète stérilité  de  ressources  pour  don- 
ner des  suites  à  ce  qu'ils  regardaient 
comme  victoire  importante.  I>a  démis- 
sion du  directeur  Barras  fut  annon- 
cée dans  ce  moment.  EUeétait  expri- 
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mée  dans  des  termes  où  il  était  aisé 
defairereuiarquerdel'atnbiguité  Elle 
donna  lieu  de  mettre  en  question  si 
le  directoire  existait  ou  n'existait  pas. 
On  voulait  faire  une  loi  aux  direc- 
teurs de  retourner  à  leur  poste.  Au 
milieu  de  plusieurs  propositions  va- 
gues,  on  s'entretenait  dans  un  état 
toujours  croissant  d'agitation  ,  en  at- 
tendant presque  du  hasard  les  résul- 
tats qu'un  tel  trouble  devait  amener. 
Cependant  le  secret  du  jour  venait 
enfin  d'être  révélé  au  conseil  des  an- 
ciens. Bonaparte  y  avait  annoncé  la 
fin  de  la  constitution.  Avant  l'ar- 
rivc'e  du  général  f  ce  conseil  s'était 
montré  plus  faiblement  ému  mais 
presque  aussi  indécis  que  celui  des 
cinq-cents.  Là,  il  y  avait  moins  de 
passions  à  combattre,  mais  ries  scru- 
pules à  subjuguer.  Bonaparte  les  fit 
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taire  par  la  réponse  juste  et  véhé- 
mente qu'il  adressa  à  un  député  qui 
avait  interrompu  son  discours  pour 
réclamer  la  constitution  de  l'an  3  : 
«  La  consti tu tion ,  avait-il  repris,  vous 
convient-il  de  l'invoquer?  qu'est-elle 
autre  chose  à  présent  qu'une  ruine? 
n'a-t-elie  pas  été  successivement  le 
jouet  de  tous  les  partis?  ne  l'avez-vous 
pas  foulée  aux  pieds  au  iB  fructidor, 
au  22  floréal  ,  au  28  prairial  ?  La 
constitution!  n'est-ce  pas  en  sou  nom 
qu'où  a  organisé  toutes  les  tyrannies 
depuis  qu'elle  existe  ?  A  qui  peut-elle 
désormais  offrir  une  garantie  réelle? 
son  insuffisance  n'est-elle  pas  attes- 
tée par  les  nombreux  outrages  que 
lui  ont  prodigués  ceux-mêmes  qui 
lui  jurent  en  ce  moment  uue  fidé- 
lité dérisoire  »? 

]Le  général  quitta  le  conseil  des  an- 
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cicns,  lorsqu'aptvs  avoir  employé  les 
pins  vives  exhortations  il  fut  sûr  de 
la  fidélité  de  cette  assemblée.  I! 
impatient  de  se  montrer  au  conseil 
des  cinq  -  cents.  Ses  compagnons 
d'armes  s'inquiètent;  ils  veulent  le 
suivre. Le  guerrier  s'obstine  àne  point 
opposer  l'appareil  militaire  au  tu- 
multe d'une  assemblée  représenta- 
tive. On  J'annonce,  un  transport  de 
fureur  éclate  dans  l'assemblée.  Le 
général  est  sans  armes  ;  plusieurs  dé- 
putés sent  armés  de  stilcts  ,  de  poi- 
gnards. Il  ^avance  vers  le  bureau.  Il 
se  fait  un  mouvement  pour  le  cer- 
ner. On  quitte  son  po-^tc  ,  on  s'e- 
lancc  :  lc>  uns  ,  pour  défendre  le  gé- 
néral ;  les  autres  ,  pour  l'isoler  de 
tout  secours.  Tant  de  fanatiques  s'an- 
noncent, qu'on  peut  craindre  parmi 
eux  un  assassin.  Lescris,  à  bas  le  tv- 
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ran  ,  hors  la  loi  le  dictateur,  semblen  t 
hâter  le  crime  qui  est  sur  le  point 
de  se  commettre. Plusieursdéputés  ap- 
pelèrent l'attention  sur  eux  par  leur 
acharnement  et  leur  rage.  Celui  qui 
les  a  disperse'»  a  oublie'  leurs  noms  : 
je  ne  les  rappelerai  pas.  Bonaparte 
n'eut  quelque  temps  contre  eux  d'au- 
tre défense  que  son  regard  ferme  et 
menaçant.  Mais  ses  amis  ont  en- 
tendu de  la  salle  voisine  les  cris  qui 
semblent  le  vouer  à  la  mort.  Le  gê- 
nerai Lefebvre  entre  avec  quelques 
grenadiers.  Us  s'élancent  au  secours 
de  Bonaparte,  ils  l'enveloppent,  ils 
l'emmènent.  Le  grenadier  Thomé  , 
en  le  couvrant  de  son  corps,  est  frappé 
d'un  coup  de  stilet  dirigé  contre  lui. 
Bonaparte  est  entin  au  milieu  de  ses 
frères  d'armes. 

La  fureur  à  laquelle  il  vient  d'être 
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soustrait  retombe  sur  son  frère  Lu- 
cien ,  qui  présidait  l'assemblée.  On 
veut  le  forcer,  par  toutes  les  violences 
et  toutes  les  menaces  ,  de  prononcer 
un  de'cret  qui  mette  hors  la  loi  un 
héros ,  l'honuenr  de  son  nom  et  l'es- 
poir des  Français.  Il  résiste  avec  in- 
dignation. 11  quitte  le  fauteuil  pour 
aller  à  la  tribune  défendre  son  frère. 
Sa  voix  est  étouffée  dès  les  premiers 
mots.  On  lui  prescrit  de  remonterait 
fauteuil  du  président,  pour  y  pro- 
noncer un  décret  fratricide.  Il  s'a- 
vance vers  la  place  qu'on  lui  indique  ; 
mais  c'est  pour  déclarer  qu'il  se  dé- 
pouille de  la  magistrature  populaire 
qui  lui  a  été  confiée  ;  il  dépose  sur 
le  bureau  son  manteau  ,  sa  toge,  sou 
écharpe.  La  fureur  s'accroît  à  cet 
acte  qui  semble  annoncer  la  disso- 
lutiou  du  conseil.  Les   jours  de  Lu- 


3a2  PRÉCIS    HISTORIQUE 

cien  Bonaparte  sont  en  péril;  mars 
le  général  avait  envoyé  au  secours 
de  son  frère  plusieurs  grenadiers  qui 
traversent  les  rangs  des  factieux  , 
arrachent  du  milieu  d'eux  Lucien 
Bonaparte.  Il  sort  sous  leur  égide. 
Les  soldats  frémissaient  depuis  long- 
temps autour  de  la  salle.  Animés 
par  la  véhémence  militaire  du  géné- 
ral Lefebvre,  et  bientôt  parles  dis- 
cours éloqueus  et  passionnés  du  pré- 
sident même  du  conseil  drs  cinq-cents, 
ils  demandent  Tordre  de  dissoudre 
cette  assemblée  anarchique.  Bona- 
parte le  donne.  Les  portes  s'ouvrent 
devant  des  grenadiers  qui  s'avancent 
au  pas  de  charge.  L'ordre  de  se  re- 
tirer est  signifié  deux  fois.  L'assem- 
blée restG  immobile  à  celte  somma- 
tion. Elle  est  réitérée  en  ces  termes: 
«  P^cpiésentaus,  retirez-vous,  le  gé- 
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ncral  a  donné  ses  ordres  ».  On  hésite 
encore.  Grenadiers  en  avant,  s'écrie 
un  cru  f  de  brigade.  Ceux  qui  tout- 
à'I'beoie  tenaient  sous  des  poignards 
]e  vainqueur  de  l'Italie  et  de  l'Egypte 
fuient  en  montrant  tous  les  vertiges 
de  la  peur.  Ils  gagnent  les  issues, 
sautent  par  lescroisées,  s'évadent  par 
les  jardins,  s^e  dépouillent,  en  cou- 
rant, du  costume  qui  pourrait  les 
trahir.  Ccu\  des  députés  qui,  pen- 
dant toute  la  durée  de  cette  terrible 
journée  ,  avaient  été  oppressés  par 
la  violence  de  leurs  collègues  ,  se 
rallient  autour  du  général.  Bientôt 
une  autre  assemblée  se  forme  à  ia 
place  de  celle  qui  vient  d'être  dis- 
foule.  C'est  Lucien  Bonaparte  qui 
la  préside.  La  nouvelle  de  la  dcioute 
des  fauteurs  de  l'anarchie  vient  tirer 
Paris    des    alarmes    auxquelles    des 
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bruits  successifs  l'avaient  livre'  :  ja- 
mais plus  de  joie  n'a  éclate' dans  cette 
capitale.  Les  deux  conseils  restent 
assemblés  durant  la  nuit.  Tous  les 
projets  médités  avant  le  18  brumaire 
reçoivent  leur  exécution.  Un  régime 
provisoire  est  établi;  mais  tel,  qu'il 
annonce  la  f  rce  ,  et  fait  même  pré- 
sager l'unité  à  laquelle  le  gouverne- 
ment doit  s'élever.  Telle  fut  la  der- 
nière journée  de  la  révolution  fran- 
çaise. 

FIN. 
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de  bois  extraordinaire. 


9  frim.    Résolution  approuvée  concernant  la  fa- 
(3onov.)      brication  des  pièces  d'or  et  d'argent. 
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10  frira.    Résolution  approuvée  qui  suspend  pro- 
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sujet  de  la  dénonciation  des  Marseil- 
lais contre  Cadroy,tlr. 
ig  frim.  Résolution  approuvée    qui    ordonne   un 
(  10  déc.  )      emprunt  forcé. 
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28  frim.  Message   du   directoire   qui    propose  la 
(   19  déc.  )      cotisation  graduelle  des  fortunes  pour 

l'emprunt  forcé.  —  Cormartin  est  con- 
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"f^trêc.  )      tiVçotf-  ministère.  —  Proclamation  du 
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nances. 
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(27  déc.)      Bâle    contre    les    députés  détenus  en 
Autriche. 
8  niv.     Message   du    directoire  sur  les  émigrés 
f  29  déc .  )      de*  colooie«;. 
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to  niv.    Annonce    faite    par    le  directoire    d'une 
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(  2  janv.  )      entrent  aux  5oo  —  Approbation  de  la 
résolution  qui  crée  un  7."  ministère. 
iS  niv.    Entrée  des  Autrichiens  à  Cracovie. 
(5  janv.  ) 

17  niv.  Résolution  approuvée  qui  exclut  Job- 
(7  janv.  )     Aymé  des  fonct'ons  législatives  jusqu'à 

la  paix  générale.  —  Arrêté  du  direc- 
toire qui  met  la  ville  d'Angers  en  état 
de  siège. 

18  niv.  Déclaration  qui  porte  que  le  député 
(8 janv.)  Deverité  est  rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés. —  Arrêté  du  directoire  qui  or- 
donne que  dans  tous  les  spectacles  on 
jouera  des  airs  patriotique*.  —  Arrivée 
à  Vienne  de  la  fille  de  Louis  XVI. 

19  niv.    Entrée  des  Prussiens  à  Varsovie. 
(9  janv.  ) 

as  niv.  Proclamation  du  général  Hoche  aux  dé- 
(10  janv.  )      partemens  insurgés. 

51  niv.  Camus  fait  aux  5co  le  récit  de  sa  capti- 
(njanv.  )    vite  et  de  celle  de  ses  collègues. 


12  niv.  Résolution  approuvée  sur  les  contraintes 
{ 12  janv.)      pour  l'emprunt  forcé. 

23  niv.    Résolution  approuvée     qui    ordonne   la 
vi3janv.)     célébration    de    l'anniversaire    de    la 

mort  de  Louis  XVI. 

24  niv.    Dénonciation  contre  le  député  Marsan. 
(14  janv.  ) 

26  niv.     Bancal,  Lamarque   et  Quinette  font   aux 
(  16  janv.  )      5oo  le  récit  de  leur  captivité.  —  Mar- 
san est  suspendu  des  fonctions  légis- 
latives. 

27  niv.     Résolution  approuvée  qui  ordonne  la  1a- 
(  17  janv.  )     diation    de  la    liste    des   émigrés   des 

députés  inscrits  après  le  3i  mai. 
*9  niv.     Résolution   approuvée    qui    exclut  Fer- 
{ 19  janv.)      rand-Vaillant  des  fonctions  législatives 
jusqu'à  la  paix. 


PLUVIOSE    AN    IV. 
Janvier   et   Février    1796. 

1  pluv.    Les  membres  des  deux  conseils  prêtent 
(21  janv.)      le  serment  de  haine  à  la  royauté.— 
Discours   de    Treilhard  aux  5oo  sur  1» 
mort  de  Louis  XVI. 
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1  pluv.  Simtofi  est  dénoncé  comme  ayant  émigré. 
(22 janv.) 

3  pluv.    Camus  est  élu  président  des  5o3,  et  ses 
(23  janv.)     collègues  de  prison  ,  secréaires. 

4  pluv.    Résolution    approuvée    qui    ordonne    la 
(24  janv.  )    vente  d'une  partie  des  biens  de  la  ci- 
devant  Belgique. 

5  rluv.  Résolution  approuvée  sur  l'envoi  d'agens 
(25  janv.)     exécutifs  clans  les  colonie*. 

6  pluv.   Rejvt  de  la  résolution   relative    aux  pa- 
(26  janv.)     rens  des  émigrés  et  à  la  loi  du  g  flo- 
réal. 

8  pluv.    Vaublanc ,  ex-député,  réclame  contre  sa 
(  28  janv.  )     condamnation  à  mort  par  suite  du  i3 

vendémiaire.  —  Célébration  à  la  Haye 
de  l'anniversaire  de  la  révolution  ba- 
laye. 

9  pluv.    Ordre   du  jour  fur  la  pétition  de  Vau- 
(29  janv.  J      blanc. 

10  pluv.  L'Institut  national  demande  l'exécution 
{Sojanv.  )     du   décret    qui    ordonne  le  dépôt  des 

cendres  de  Deseartu  au  Panthéon. — 
Approbation  de  plusieurs  résolutions 
qui  excluent  quatre  députés  des  fonc- 
tions législatives. 
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i3  pluv.  Résolution  approuvée  qui  ordonne  l'en- 

(2  fév.)  voi  aux  départemens  du  discours  de 
Treilhard  sur  le  jugement  de  Louis 
XVI. —  Installation  des  douze  muni- 
cipalités de   Paris. 

17  pluv.  Loi  qui  ordonne  la  suspension  de  l'em- 

(  6  fév.)        prunt  par  voie  de  tontine. 

iS  pluv.  Continuation   de    la   discussion    sur  les 
(7  fév.)       radiations. 

19  pluv.  Résolution  approuvée  qui  défend  de  p!a- 
(8  fév.)       cer  des  établissemens  publics  dans  le-s 

domaines  nationaux. — Aubcrt-Dubayet 
est  nommé  ambassadeur  prés  la  Porte 
Ottomane. 

20  pluv.  Nomination  de  Pétict,  membre  du  con- 
(9  fév.)      seii  des  anciens,    au   ministère  de  la 

guerre. 

21  pluv.  Pétition  des  Nantais,  qui  demandent  que 
(  10  fev.  )  le  trésor  public  soit  chargé  des  dé- 
penses de  leur  ville,  à  cause  des  mal- 
heurs qu'ils  ont  éprouvés.  —  L'Ar- 
chiduc Charles  est  nommé  commandant 
de  l'armée  impériale  sur  le  Bas-Rhin. 

20  pluv.  Les  princes  de    Linan%e  réclament   leur 
(  1 4  f c v . )      liberté.  —  Renvoyé  au  directoire.— 
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Les  Chouans  se  montrent  en  Not- 
mandie. 

26  pluv.  Résolution   approuvée  relative  à  la  rc- 
(  i5  fév.  )       partition  de  l'emprunt  forcé. 

27  pluv.  Rapport  de   Dcfermont   aux   000,  sur  le 
(  16  fév.)       mode  de    jugement  des   prises    mari- 
times. —  Prise  de  Colombe  dans  l'île 
de  Ceylan  ,  par  les  Anglais. 

28  pluv.  Approbation   de    la    résolution    relative 
(17  fév.  )       aux  radiations  des  listes  des  émigrés. 

29  pluv.  Messages  du  directoire  ,  dont  Tun  relatif 
(18  fév.)      aux  arrêtés   des   comités   de  la    con- 
vention. 

30  pluv.  Les  poinçons  et  matrices  qui  ont  servi 
(  19  fév.  )      à    la    fabrication    des    assignats    sont 

brisés  et  fendus  à  la  place  Vendôme. 
—  Les  Chouans  surprennent  la  \ille 
de  Mayenne. 


VENTOSE   AN  IV. 
Févriïr   et    Mars    i 796. 

1  vent.    Rapport  de'  Dupuis  sur    les   écoles  cea- 
(20  fév.)      traies  et  leur  placement. 
D.  E.      II.  ij 
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2  vent.    Motion  d'ordre  sur  la  liberté  de  la  prescc; 
(21  fév.)      Saisie  de  la  correspondance  de  Char- 
rette avec  le  comte  d'Artois ,  à  la  suite 
d'un  combat  où  il  est  battu. 

3  vent.    Résolution  appromée  qui  distingue  l'ar- 
(22  fev.  )      riéré  des  dt'penscs  courantes. 

4  vent.     Sanct  on  d'une  résolution  qui  supprime 
(  23  fév.  )      toutes  agences  et    commissions  admi- 
nistratives. —  Bonaparte  ,  général  de 
l'armée   de  l'intérieur ,  va   prendre   le 
commandement  de  l'armée  d'ita'ie. 

5  vent.     Loi  sur  le  mode  de  radiation  des  dépu- 
(  24  fév.)      tés  portés  sur  des  listes  d'émigrés.— 

Prise  de  Stoffict ,  général  des  Chouans. 
8  vent.  Arrêté  du  directoire  qui  dissout  plusieurs 
(  27  fév.  )      sociétés  politiques. 
0  vent.  Résolutions    approuvées,  dont    l'une  re- 
(28  fév.  )      Idtive   aux    tribunaux   de    famille,    et 
l'autre  supprime  les  arbitrages  forcés. 
10  vent.  Résolution   approuvée    qui   attribue    au 
(29  fév.)      corps   législatif  ]a   décision  de  toute* 
les  contestations  relatives  au  tribunal 
de  cassation. 
M  vent.  Message  du  directoire  relatif  aux  étran- 
(imars.)    gers  qui  se  trouvent  à  Paris.  —  Ou- 
verture des  séances   de    la    nouvelle 
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assemblée  nationale  batave.  —  Peter' 
Paulus  en  est  élu  président. 

\%  vent.  Propositions  aux  5oo  d'exclure  des  fonc- 

(3  mars.)  tions  législatives  plusieurs  députes 
inscrits  sur  la  lise  des  émigrés,  ou 
leurs  parens. 

M  vent.  Messes  du  directo're  relatifs  aux  Jurés. 

<4mars.'  —  Résolutions  approuvées,  dont  une 
est  relative  aux  pa^se-ports  à  l'étran- 
ger, et  l'autre  ordonne  l'établis<-enVf.t 
d'ure  bibliothtque  près  le  corps  lé- 
g  slatif. 

15  vent.  Sanction    d'une  résolution   qui  concerne 
(5mir«.)      le  digré  ce  parenté  où  les  témoins  ne 

sont  pas  entendus. 

16  vent.  Discussion  aux  5oo  sur  les  assignats. — 
{Gmars.)      L'archiduc  Charles    est  nommé    feld- 

maréchal. 

17  vent.  L'abbé   Raynal  meurt    à  Passy  ,  âgé  de 
(7  mars.)      84  ans. 

iR  vent,  résolution    approuvée    relative   aux  re- 

(3  mars. )      cours    en  cassation.  —   Note  de  M. 

Wickam  à  î'amha'sadeur    Barthélémy , 

sur  la  possibilité  de  négociations  pour 

4a  paix. 
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19  vent.  Résolution  approuvée  qui  établit  la  peine 
(9  mars.)      de  déportation    cODtre   tout   fonction- 
naire public   qui   n'aura   pas   prêté  le 
serment  de  haine  à  la  royauté. 

20  vcnr.  Le  tribunal  criminel    de  Paris  demande 
(10  mars.)     aux   5oo   la   marche  qu'il  doit  suivre 

relativement  aux  assassins  du  2  sep- 
tembre. —  Résolution  approuvée  con- 
tre les  détracteurs  des  monnaies  ré- 
publicaines. 

ai  vent.  Résolution  approuvée  relative  aux  som- 
(i!  mars.)  mes  dont  les  particuliers  ou  compa- 
gnies peuvent  se  trouver  reliquataires. . 

22  vent.  Approbation  de  deux  résolutions  qui 
(timars.)  attribuent  au  directoire  la  nomination 
de*  administrateurs,  lorsque  toute  une 
administration  sera  vacante  par  dé- 
mission ou  autrement. 

»3  vent.  Message  du  directoire  contre  ceux  qui 
(i3mars.)  avilissent  les  mandats.  —  Discussion 
suivie  sur  la  liberté  de  la  presse. 

24  vent.  Continuation  de  la  discussion  sur  la  li- 
(u  mars.)     berté  de  la  presse. 

25  vent.  Règlement   de    l'Institut    national.    — 
(lômarsO      Message  du  directoire  sur  le  placement 

des  écoles  centrales  de  Paris. 
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26  vent.  Sanction  de  deux  résolutions,  dont  l'une 
(i6marg.)      est    relathe  à    rechange    des  prison- 
niers français  en  Angleterre  ,  et  l'autre 
au  moj'en  de    se    pourvoir   en   conci- 
liation. 
2-  vent.  Continuation  de  la  discussion  sur  la   li- 
{17 mars.)     herté  de  la  presse.  —  Mort  de  Piter- 
Pauluî,  président  de   l'assemblée  na- 
tionale batave. 

28  vent.  Résolution    approuvée   portant   création 
(18  mars.)     de  deux  milliars  40c  millions  de  man- 
dats territoriaux. 

29  vent.  Sanction  de  îaréso'utcn  pour  la  prompte 
(19 mars.)      exécution  de    la  loi  sur  les  mandata, 

et  de  celle  qui  fixe  le  placement  des 
écoles  centrales  à  Pars. 

30  vent.  Frironest  dénoncé  par  Jourdan  des  Bou- 
(îomars.)     chesduRhCne. 


GERMINAL    AN    IV. 
Mars   et    Avril  1796. 

\  germ.  Résolution  approuvée   relative  aux  jury* 
',21  mars.)     d'instruction  pour  les  écoks  centrales. 
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—  Attaque  infructueuse  des  Anglaif 
contre  la  ville  et  le  fort  du  Léogane .- 
à  Saint-Domingue, 
a  gerra.  Prise  de  Charrette  ,  général  des  Chouans  , 
(22  mars.)     par  le  général  Travot. 

6  germ.  Les   Chouans    attaquent    Beaumont-sur- 
(26  mars.)     Sarthe,    et    sont  .repoussés.  —  Dé- 
claration du  directoire  auxmagistratsde 
Baie  ,  au  sujet  des  tentatives  de  l'armée 
de  Condi  pour  violer  son  territoire. 

7  germ.  Loi  qui  ordonne  la  publication  de  l'éva- 
(27  mars.)     luation  des   domaines  nationaux.  — 

Autre  qui  prononce  des  peines  contre 
ceux  qui  décrieraient  les  mandats. 

8  germ.  Rapport  de  Mailhe  sur  les  sociétés  po- 
(a^mars.)     litiques  ou  religieuses.  — Résolution 

approuvée  qui  renvoie  au  corps  légis- 
latif les  réclamations  contre  les  arrêtés 
des  députés  en  mission.  —  Prise  par 
les  Anglais  du  Fort-Royal  de  la  Mar- 
tinique. 

9  germ.  Charrette  est  fusillé  à  Nantes.  —  Arrivée 
(20  mars/'     à  Nice   du  général  Bonaparte. 

10  germ.  Comi.é  général  aux   5oo  ,    relatif  à  des 
Oc  mars.)      pièces  qui    inculpent  plusieurs  repré- 
sentant. —  Le    marquis  del  Campo , 
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ambassadeur  d'Fspagne,  présente  au 
directoire  ses  lettres  de  créance. 

il  g?rm.   Rapport  de  Barbc-Marbois  aux  anciens, 

(3i  mars.)  sur  lts  livres  élémentaires.  —  Ap- 
probation de  la  résolution  qui  le* 
concerne. —  Arrêté  du  directoire  re- 
latif à  la  tranquillité  des  spectacles. 

î2  germ.  Réclamation  de  plusieurs  département 
(1  avr.  )  contre  Reverchon  ,  commissaire  du  di- 
rectoire. 

x3  germ.  Di<;cucsion  sur  le  rétablissement  de  la 
(2  avr.  )    loteri   . 

14  germ.  Le  député  Cochon  est  nommé  min'stre 
(  3  avr.  )  de  la  police,  en  remplacement  de  Mer- 
Un,  Pichegru  est  nommé  à  l'am- 
bassade de  SuHe. 

i3  germ.  Approbation  de  la  résolution  relative 
(4avr.)  aux  transactions  entre  citoyens.  — 
Approbation  du  règlement  de  l'Institut 
national. 

16  germ.  Le  C.  Cochon  accepte  le  ministère  de  la 
(5  avr.)       police  générale.  —  Loi  qui  détermine 

la  solde  des  troupes  en  valeur  fixe. 

17  germ.  Plusieurs  résolutions  relatives  aux  man- 
(  6  avr.  )      dats  sont  approuvées. 
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18  germ.  Discussion  suivie  aux  5oo  sur  les  paren« 

(7  avr.  )      d'émigrés.  —  Le  projet  d'Judouin  est 

adopté.  —  Loi  qui  ordonne  la  jonction 

ries  pièces  d'accusation   de    plusieurs 

personnes  prévenues  des  mêmes  délits. 

20  germ.  Message  du  directoire  relatif  aux  routet 
(  9  avr.  )       et  au  droit  de  passe.  —  Rejet  du  pro- 
jet  de   rélablissement  de    la  loterie  , 
par  les  5oo. 

2'  germ.  Les  Chouans  sont    défaits   à    Sancerre, 
(  10  avr.  )       dont  ils  s'étaient  emparés. 

22  germ.  Adresses  de  plusieurs  habitans  des  Bou- 
(11  avr.  )      chesdu-Rhone  contre    les  compagnies 

de  Jésus  et  du  Soleil.  —  Résolution 
approuvée  relative  à  l'abus  de  sonner 
les  cloches.  —  Victoire  de  Montenotte 
remportée  par  Bonaparte  sur  l'aimée 
autrichienne. 

23  germ.4  Agitation  aux  5oo.au  sujet  des  troubles 
(  12  avr.  )       du  Midi.  — Renvoi  au  directoire  des 

pièces  qui  y  font  relatives. 

24  germ.  Groupes   anarchiques  à    Paris,  au  sujet 
C  i3  avr.  )      de  !a  misère  du  peuple.  —  Le  sénat 

de  Venise  fait  signifier  au  Prétendant 
de  se  retirer  de  Vérone. 
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25  germ.  Message  du  directoire  qui    sollicite  une 
(  M  avr.  )      loi  contre   les  royalistes  et  contre  les 
anarchistes.  —  Proclamation  du  direc- 
toire aux  habitans  deParis,  relative  aux 
propos  séditieux.  —  Victoire  de  Bo- 
naparte à  Millesimo. 
*»  germ.  Approbation    d'une    résolution    relative 
C  i5avr.  J      au  monnayage.  —  Combat  de  Dego. 
27  germ.  Résolution   approuvée   qui   prononce  la 
(  »6  avr.)      peine  de  mort  contre  les  provocateurs 

à  la  royauté  et  à  l'anarchie. 
2?  germ.  Résolution  approuvée    relative    aux  au- 
(  »7  avr.  J       teurs  et  imprimeurs  d'ouvrages  pério- 
diques. —  Prise  par   les  Français  du 
camp  retranché  de  Céva. 

29  germ.  Message  du  directoire  sur  les  certificat; 
(i8avr.)      de   résidence     accordé*    à    Lyon.   

Autre    message    sur   les   honneurs    à 
rendre  à  la  mémoire  de  Descartes. 

30  germ.  Sidney  Smith,    commodore  anglais.   e<! 
I  i^avr.)       fait  prisonnier  au  Havre. 


%\l) 


FLOREAL     AN    IV. 
Avril   et  Mai    1796. 

1  flor.    Formation  de  plusieurs  camps   aux  en- 
Caoavr. )      virons  de  Paris,  pour  le  maintien  de 

l'ordre  public. 

2  flor.     Message    du    directoire    aux  deux  con- 
(21  avr.  )      seils  annonçant  une    victoiie  de  l'ar- 
mée d'Italie,   commandée   par  le  gé- 
rerai Bonaparte.  —  Prise  de  Démérarï 
par  les  Anglais. 

3  flor.     P.ésolution     approuvée    qui    établit    la 
(  22  avr.  )       surveillance  à  exercer  sur  la  trésorerie 

nationale. —  Arrivée  à  Paris  de  Siiney 
Smith. — Bataille  de  Mondovi  gagnée 
par  Bonaparte. 

4  flor.    Message  du  directoire  relatif  à  la  légion 
(23  avr.)      de  police,  coupable  d'indiscipline. 

5  flor.    Le  directoire  annonce  par  un  message 
(24  avr.  )      la  victoire  de  Millesimo.  —  Loi  qui 

autorise  l'envoi  aux  armées  de  la  lé- 
gion de  police  de  Paris. 
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6  flor.    Approbation  de  la  nouvelle  instruction 
fiôavr.  )       sur  les   mandats   et    les  biens  natio- 
naux. —  Proclamation  du  général  Bo- 
naparte à  ses  soldats. 

7  flor.    Loi  sur  la  confection  des  mandats.  — 
(î6avr.)      Prise  de  Sainte-Lucie  par  les  Anglais. 

9  flor.     Résolution  approuvée  qui  rapporte  Par- 
(î8avr.  )      tide  du  règlement  de    l'Institut  con- 
cernant la  publicité  de  ses  séances. — 
Armistice  entre    les    armées  française 
et  piémontaise. 

10  flor.    Rapport  de  la  loi  sur  l'enfouissement  de 
<29avr.)      l'argent. 
i3  flor.    Message  du  directoire  sur  l'organisation 
(2  mai.)      de  la  garde  nationale.  — Incendie  de 

Tinchebrai  par  les  Chouans. 
i5  flor.    Mesoge    du  directoire    relatif  à    l'em- 
{  4  mai.  )      prunt  forcé  et  à  l'aliénation  des  biens 

nationaux, 
\6  flor.  Prise  de  possession  de  la  ville  de  Tor- 
(5  mai.)  tone  par  l'armée  française. 
18  fior.  Discussion  aux  anciens  sur  la  résolution 
(7rasi.)  relative  aux  biens  des  parens  d'émi- 
grés. ■ —  Elle  est  combattue  par  Mu- 
raire*—  Passage  du  Fô  par  les  Francs!». 
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19  flor.    Discussion  tumultueuse  aux  5oo  sur  le 
(8 mai. )     complément   du  corps  législatif.   — • 

Déclaration  que  Nantes  n'est  plus  en 
état  de  sié^e.  —  Combat  de  Tombio. 
—  Entrée  des  Français  à  Plaisance. 

20  fior.    Approbation    de  la   résolution  relative 
(9  mai.  )      aux    biens  des    parens    d'émigrés.   — 

Armistice  entre  l'armée  française  et 
le  duc  de  Parme. 

21  flor.  Message  du  directoire  qui  dénonce  la 
(10  mai.  )  conspiration  de  Babœuf.  —  Approba- 
tion de  la  résolution  de  ce  jour  sur 
l'exclusion  de  Paris  ,  des  ex  -  conven- 
tionnels et  amnistiés,  etc.  —  La  for- 
teresse de  Derient  ,  en  Perse,  se  rend. 
aux  troupes  russes. 

11  flor.     Passage  du  pont  de  Lodi  ,  et  victoire  du 
(  11  mai.)      général  Bonaparte.  —  Fuite  de  Beau- 
lieu,  général  de  l'armée  autrichienne, 
dans  les  états  de  Venise. 

23  flor.     Le    directoire  envoie    les  pièces    de  la 
(12  mai.)     conspiration  de  Babœuf. 

24  flor.     Résolution    qui  met   100  millions   à   la 
(i3roai.  )      disposition  du  directoire.  —  Le  géné- 
ral Moreau  prend  le  commandement  de 
l'armée  de  Rhin  et  Moselle, 
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ïd  flor.     Soumission  de   Scépeau  et   autres   chefs 
(i4mai.)      de  Chouans.  —   Entiée  des  Fiançais 

dans  la  ville  de  MilaD. 
26  flor.     Le   directoire    envoie    des    pièces  à   la 
(lôrnai.)       charge    du     représentant    Drouet.  — 
Traité    de   paix    entre    la    république 
et  le  roi  de  Sardine ,  signé  à  Paris. 

29  flor.     Lettre  de   Babœuf  au  directoire,  où  il 
;t8mai.  )      lui    propose    de    traiter   avec    lui    de 

puissance  à  puissance. 

30  flor.     Ratification    du   traité  de   paix    conclu 
v  19 mai.)       entre  la  république  et  le  roi  de  Sar- 

daigne. 


PRAIRIAL    AN    IV. 

Mai    et    Juik    1796. 

1  prair.    Procîamaiion  de  Bonaparte  à  ses  soldats, 
cernai.)      datée  de  Milan. 

2  prair.  Cessation    de    l'armisiice     sur    le    Rhia 
(21  mai.)      dénoncée    ùux    généraux  français   par 

ordie  du  priuce  Charles. 
D.  E.      U.  iij 
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3  prair.  Message  du  directoire  relatif  à  la  corn- 
(22  mai.)      pétence  des  conseils    de   guerre   pour 

le  crime  de  faux  assignats. 

4  prair.  Résolution  approuvée  sur  l'échange  des 
(23  mai.)      assignats  contre  les  mandats  ,  à  3o  ca- 
pitaux pour  un. 

5  prair.  Loi  pour  l'exclusion  de  Paris,  des  chefs 
(24  mai.)       des  rebelles  amnistiés. 

8  prair.  Arrêté  du  directoire  qui  destitue  le  gé- 
(27  mai.)       néral     Montchoisi  ,     commandant     à 

Lyon  ,  et  relatif  aux  meurtres  commis 
dans  cette  ville. 

9  prair.   Discussion  sur  la  contribution  foncière. 
(28  mai.  )     —   Proclamation    du    directoire    aux 

armées  françaises  sur  le  Rhin,  au  sujet 
de  la  rupture  de  l'armistice.  —  Pro- 
clamation   de    Bonaparte  aux  peuples 
du   Milanais,    pour     les   inviter  à   la 
tranquillité. 
10,  npr.  Victoire  de   Borghetto.  —  Passage    du 
(29.30m.)    Mincio  par  l'armée   d'Italie.  —  Pro- 
clamation de  Bonaparte  à  la  république 
de  Venise. 
12  prair.  Résolution  approuvée  relative  aux  biens 
(3imai.)       des  ecclésiastiques  déportés,  qui  doi- 
vent être  remis  à  leurs  héritiers 
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13  prair.    le    général    KUber  bat   les    Autrichiens 
(i  juin.)      sur  la  Sieg. 

14  prôir.  Comité  général  au  sujet  du  représentant 
(2  juin.  )       Drouct. 

»5  prair.   Rejet  de   la    résolution    sur   le   cornplé- 
(3  juin.)     ment  du   corps  législatif,  après  uce 
mûre  discussion.  —  Arrivée  de  Bona- 
parte à  Vérone. 
16  prair.    Loi  sur    la    répartition  du  droit  de  pré- 
(4  juin.)     sence     entre    les    juges.    —   Bataille 
d'Altenkirchen    gagnée    par    le    corps 
d'armée  de    Kliter.  —   Attaque    des 
faubourgs  de    Mantoue,  et  investisse- 
ment de  cette  place. 
»7  prair.   Résolution  approuvée  concernant  la  re« 
ûjuin.)      mise    au    directoire    des    articles    se- 
crets  des   traités    avec  les   puissances 
étrangères. 
1R  prair.    Le   directoire     demande     l'autorisation 
(G  juin.)      pour   introduire  dans   Paris  un  corps 

de  troupes  de  dix  mille  homme?. 
2c  prair.  Message  du  directoire  annonçant  deux 
(Rjuin.)  avantages  de  l'armée  de  Sambre  et 
Meuse.  —  Loi  qui  autorise  le  direc- 
toire à  faire  entrer  des  troupes  die» 
re  rayon  constitutionnel. 


rXTlij  T    A   B   L   E 

21  prair.    Mes«?ge   des  5oo  au  directoire  ,  relatif 

(9  juin.)     aux  mandats  d'amener  décernés  contre 

drs  représentais  par  le  bureau  central. 

tï  prair.  Message    du    directoire   annonçant    les 

(10  juin.)    victoires  de  l'armée  d'Allemagne  et  de 

celle    d'Italie.  —  Loi    qui   inflige   la 

même   peine    pour   le    crime  et  pour 

la   tentative   du    crime    empêché   par 

cas  fortuit. 

23  prair.    Message    du     directoire    en    réponse    à 
(njuin.)      celui  des  5oo  sur  les   mandats  d'ame- 
ner contre  plusieurs  représentant.  — 
La    dénonciation    contre    Drouet    est 
admise. 

24  prair.    Discussion   sur  la  successihilité  des  en- 
(  12  juin.  )     fans  naturels. 

*f>  prair.  Comité    général    aux  5oo  ,  au   sujet    de 

(i4Juin.)     Drouet.    —  Proclamation  du  général 

Bonaparte  aux  Tyroliens. 

2?l  prair.  Comité    général  aux  5oo  pour  entendre 

(  16  juin.  )      le  représentant  Drouet.   —  Au^creau 

passe  le  Pu  à  Borgoforte. 

29  prair.  Message  des  anciens  au  directoire  ,  rela- 

U9  juin.)     tif  à  des  questions  faites  à  des  repré- 

sentans  dant  leur    domicile   par   des 
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membres  du  département  — L'arrrue 
dp  Ssm'rcet  Merise  se  retire,  partie 
«nr  ia  Sieg,  partie  sur  la  îive  gauche 
du  Il  h  in  ,  à  la  suite  d'un  échec  de  son 
a\snr  garde. 

•o  rrr.ir.  Discussion  sur  les  massacres  de  Lyon. 

r-rf  juin.) 


MESSIDOR  AN   IV. 
Juin     et     Juillet     1796. 

1  mes«.  Aw.trtau  entre  à   Bologne  ,  et  Bo^apcrte 
(  îy  juin.  )      à  Modéne  ,  d'où  il    envoie    l'ordre   au 

rt d'Utbio  de  capituler.  —  Prise  de 
ce  fort. 

2  mess.  Déclaration   des    ooo  qu'il   y    a    lieu    à 
(20  juin.)      examen  de  la  conduite  de  Drouct. 

3  mess.  Encouragement  accordé  pour  les  a:ts  er 
(îiiuin.  )       l'industrie. 

4  inn<;.   T.e  ronscM  d*CS  ancien*  arrêté  que  Drouct 
''2?.  iiiin.)      sera  appelé  à  com,)a!ûiïre  «levant  lui. 

•  ■  -s  ^a;:e. 

in .  ] 
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6  mess.  Passage   du  Rhin    près   Strasbourg   par 
24  juin.)      l'armée  de   Moreau.  —  Prise  du  fort 

de  Rehl. 

7  mess.  Le  tribunal  de  cassation  annonce  qu'il  a  an- 
(20  juin.)      nulle  les  mandats  d'amener  du  bureau 

central  contre  vingt-quatre  députés. 

8  mess.  Résolution   approuvée    relative  au  paie- 
(  26  juin.  )    ment  de  la  contribution  foncière .  —  La 

cavalerie  napolitaine  se  sépare  de  l'ar- 
mée autrichienne,  à  la  suite  d'un  ar- 
mistice conclu  entre  Bonaparte  et  le 
roi  de  Naples. 
<5  mw.  Loi  qui  accorde  des  pensions  aux  mïli- 
(27  juin.)      taires  blessés. 

10  mess.  Message  du  directoire  qui  annonce  le 
(28  juin.  )  passage  du  Rhin  par  l'armée  de  Mo- 
reau ,  et  la  prise  du  fort  de  Kehî.  — 
II  reçoit  dans  une  audience  publique 
l'ambassadeur  de  Sardaigne.  —  Prise 
d'Offembourg  par  le  général  Férino. 

11  mess.  Loi    sur   les  reventes   des  domaines  na- 
(29  juin.)      tionaux.  —  Victoire  de  Moreau*  Ren- 

chen. —  Reddition  à  l'armée  d'Italie 
du  château  de  Milan,  en  vertu  d'une 
capitulation.  —  Entrée  à  Livourne  du 
général  Bonaparte. 
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12  mess.  Arrivée  sur  la  Sieg  du  corps  d'armée  de 
(3ojuiD.)      Klibtr. 

i3  mess.  L'2nnée  de  Jourian  passe   le  Rhin  près 
(  i  ; uîll- )    de  Coblentz.  — L'armée  de  Condi  est 
battue  près  d'Ettlingen. 
14  mes'.  Rapport  de  Régnier  et  discours  de  ZVm- 
(  2  juill.  )     rAff  sur  les  successions.   — Re;et   de 
la    résolution    qui    les    concerne.  — 
Affaire    du   Kniebis    à    l'avantage  des 
Français. 
16  mess.   Combat  de  Freuden«tadt.   —  LesPrus- 
(4  juill.)      siens  s'emparent  des  faubourgs  de  Nu- 
remberg. —  Communication  de  l'ar- 
mée de  Sambre    et    Meuse  avec  l'ar- 
mée de  Moreau  ,  par  Heilbron. 
■7  roe<s.  Bataille  de  Rastadt  gagnée  par  le  général 
(  5  juill.)     Moreau. 

18  mess.  Message  du  directoire  annonçant  des 
(6;oiil.)  victoires  de  l'armée  d'Allemagne.  — 
Les  membres  du  bureau  central  parais- 
sent à  la  barre  des  000,  et  sont  inter- 
rogés sur  les  mandats  d'amener  lancés 
par  eux  contre  des  représentans. 

i<)  mess.  Le  traitement  des  membres  de  l'Institut 
(7  juill.)      estfisé  à  lîco  francs. 
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20  mess.  Le  conseil  des  ancien»  déclare  qu'il  y  a 
(8  juill.)      lieu  à  accusation  contre  D rouet ,  et  le 
renvoie  à  la  haute-cour  nationale. 
ai  mess.  Passade  de  la  Lahn  par  l'armée  de  Jour- 
(9  juill.)     dan,  à  la  suite   de    plusieurs  combats 
à  son  avantage.  — Victoire  de  Moreau 
à  Ettlingen. —  Débarquement  des  An- 
glais dans  l'île  d'Elbe. 
11  me??.   Arrivée  à  Paris  d'un  envoyé  du  pape. 
(  10  juill.  ) 

23  mess,   Le   général  Championnet   investit  le   fort 
(11  juill.)    de  Kœnigstein. 

24  mess.  Pétition  aux   5oo  des  héritiers  de  Mon- 
(  12 juill. )      nsquieu  .  sur    la    loi    du  9  floréal. — 

Renvoi  à  une  commission. —  Résolu- 
tion approuvée  qui  organise  le  tribu- 
nal de  cassation.  —  Autre  ,  relative 
aux  prévenus  de  complicité  avec  des. 
repiésentansdu  peuple  etdes  membres 
du  directoire. 
2.7  mess.  Momemens  séditieux  au  camp  de  Gre- 
(i5  juill.)  nelle  près  Paris.  —  Ce  camp  est 
réuni  à  celui  de  Vincehnes. 

25  rafs,   Message  di   directoire  annonçant  que  les 
(  16  juill.)    troubles  de    l'Ouest   sont  apaisés  par 

les  soins  du  général  Hoehc. — Fassage 
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du  P.hin  à  Hunir.gue  par  i  aile  droi*e 
rie  Fermée  de  \  oreau.  — -  Sort;e  in- 
frncintuse  de  la  garnifon  de  Manioue. 
29  mfs.  Résolution  approuvée  qui  rapporte  les 
(17  juill.)  lois  antérieures  sur  les  transsc^c^s 
particulières. —  Reddition  de  Franc- 
fort aux  Français  par  capitulation  » 
après  un  bomhardt  ment.  — -  Armi- 
stice avec  le  duc  de   Wùrrerr.bcrg. 


THERMIDOR    A  N    I V. 

Juillet     et     Août     1796. 

1  therm.  Message  du  directoire  relatif  à  la  loi  du 
(i9:ui!l.  )      1%    ventôse   rur    la     vente    i.cs   biens 

nationaux.  —  Ouverture  de  la  jtran- 
cbée  devant   la  ville  He   Mantoue. 

2  tberm.  Sommaii   n   fiite   au  commandant  de  ia 
(2ojui!l.)     ville  de  Msntoue  de  rendre  cette  ^lare 

à   l'aimée    française.   Réponse  né- 
gative de  ce  commandant. 

3  therm.  Le  général  Sairu-Cyr  chasse  les  Autri- 
(21  juill.)      chiens     de    Stutîgard     et    de    ia    r.v? 

gauche  du  Necker. 
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4theim.  Résolution  approuvée    relative   au   nou- 
(22  juill.)     veau    tarif  du    port    ries   journaux   et 
autres  ouvrages  périodiques.  —  Capi- 
tulation de   U    forteresse    de    Kcenig- 
stein. —  Prise  de  Schweinfurt. 
6therm.  Reddition  par  capitulation  de  la  ville  de 
la$  juin.  )      VVurtzbourg   à  l'armée    de    Sambre   et 
Meuse  ,  après  plusieurs  combats  san- 
glans.  —  Siège  de  Mantoue. 
7  therm.  Résolution    approuvée   sur    le  mo'e    de 
4  25  juill.  )     remplacement  des  administrations  mu- 
nicipales. 
S  therm.  Discussion  aux5oo  sur  l'appel  des  juge- 
(26  juill.)     mens  de  la  haute-cour  nationale.  — 
Déclaration  de  l'éiecreur  de  Saxe  sur 
la  part  qu'il  a  prise  à  la  guerre. 
9  therm.  Résolution   approuvée  qui    accorde    des 
(27  juill.)     secours    aux    veuves      des    militaires 
morts  sous  les-  drapeaux   et    en   com- 
battant. . 
io  therm.  Résolution  approuvée   qui  porte  que  les 
(2Rjuiii.)      anniversaiies  des  14  juillet  et  10  août 

seront  céltb  es  séparément. 
12  therm.  Message  du    directoire  sur  Its  mesures 
(3ojuill.)      qu'il    a    prises  pour  apaiser   les  trou- 
bles de  Marseille. 
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t3  therm.   Résolution    approuvée  sur   le   paiement 
(3i  juiil.  )     en  numéraire  du  dernier  quart  du  prix 

des  domaines  nationaux. 
14  therm.  Résolution   approuvée    sur   le  paiement 
(taoût.  )    en  numéraire  des  droits  de    douanes. 
—  Autre  sur  les  droits  de  timbre. 
16  therm.  Message  des  5oo  au  directoire,  relatif 
.  (  2  août.  )    aux  restes  de  Turenne.  —  Résolution 
appiouvée  concernant    les  droits  des 
enfans  naturels. 
16  therm.  Rapport  sur  les   troubles  de   Marseille. 
(3  août.)     —  Lecture  des  pièces  quiy  sont  rela- 


tives. 


17  therm.  Prise  de  la  ville  de  Bamberg  par  l'armée 
Uaoût.  )     de  Sambre  et  Meuse. 

18  therm.  Résolution    approuvée  sur    le    mode  d« 
(5  août.  )    paiement  des  salariés  publics.  ■ —  Ba- 
taille   de    Castiglione    gagnée    contre 
Uurmser  par  le  général  Boacparte. 

19  therm.  Résolution  approuvée  relative  aux  droits 
(éaoût.)     d'importation  et  d'exportation. — Au- 

ti  e,  relative  aux  jugeraens  de  la  haute- 
cour  nationale, 
ao therm.  L'armée    d'Italie    passe    le    Mincio,  et 
v  7 août.)     reprend    toutes    les    positions  qu'elle 
avait  perdues. 
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ai  therm.  Résolution  approuvée  sur  le  mode  d'au- 
(8  août.)  ditiondesreprésentans,directeurs,etc, 
appelés  comme  témoins.  —  Autre 
sur  l'organisation  de  la  haute-cour.  — - 
La  haute-cour  nationale  est  convoquée 
à  Vendôme. — Traite  de  paix  entre 
la  république  et  le  duc  de  "Wurtem- 
berg. 

22  th<?rm.  Résolution  approuvée  sur   les  contribu- 
(9  août.)      tions  personnelles  et  mobiliaires. 

23  therm.  Les    environs  de  Nice    sont  infestés  par 
(\oaoû.t.)     les   Barbets.    —    Capitulation   de  la 

ville  de  Brégentz. 

24  tberm.  Message    du   directoire    annonçant   des 
(n  août.)      victoires  de  l'armée  d'Italie.  — L'ar- 
mée de  Moreau  force  le  prince  Charla 
à  repasser  le  Danube. 

25  tberm.  Résolution   approuvée    sur  le   mode  de 
(12  août.)     se  pourvoir  contre  les  arrêts  du  sénat 

de  Cbambé  i. —  Le  général  Moreau 
pa.se  le  N.cker  à  Heilbron,  après 
avoir  cerné  Manheim  et  Philisbourg. 

26  therm.  Texte     de     l'acte     d'accusation     contre 
(i3août.  )     L-rouet.  —  Le    général   Firino   bat    le 

corps  de  Cor.dc  à  Kamlacb, 
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57  therm.  Message  au  directoire  au  sujet  des  mai- 
(  14  août.  )     sons   d'arrêt   et    de  détention,    et  du 

nombre  des  condamnés. 
28  tberm.  Ratification  dn  traité  de  paix  conclut 
(i-5auût.  ;  avec  le  duc  de  Wurtemberg.  —  Les 
Anglais  s'emparent,  au  cap  de  P.onne- 
Espérance  ,  de  l'escadre  batave  com- 
mandée par  le  contre-amiral  Lucas. 


FRUCTIDOR     AN     IV. 
Août   et  Septembre  1796. 

1  fruct.  Message  du  directoire  annonçant  l'eva- 
(  18  août.  )     sion  du  député  Drouet. 

1  fruct.  Siège  de  Mayence  par  les  Français.  — - 
(  19  août.  )  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
entre  la  France  et  l'Espagne. 

3  fruct.  Rejet  de  la  résolution  fur  le  paiement 
(20  août.)     d'une  partie  des  rentes  en  numéraire. 

—  Prise    de    la    ville  dAmberg   par 
l'armée  de  Joui  dan. 

4  fruct.  Message  du  directoire  sur  l'état  des 
{11  août.)     biens      nationaux     soumissionnés     eç 

vendus. 
D.  E,       II.  iv 
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5  froc.     Le  prince  Charles  attaque  Bernadotu  près 
(22  août.)     Neumarck,  et   force  l'armée  de  Sarn- 

bre  et  Meuse  à  la  retraite. 

6  fruct.    Discussion  aux  5oo  sur  un  projet  d'ara- 
(23  août.}     nistie.  —Résolution   approuvée    qui 

établit  un  droit  de  patentes  pour  les 
marchands  —  Une  bande  d'anarchistes 
se  présente  au  camp  de  Gienelle  pour 
le  porter  à  la  révo.te» 

7  fruct.  Passage  du  Lech  prés  Friedberg  par 
( 24. août  )      l'armée  de  Rhin  et  Moselle. 

8  fruct.  Résolution  approuvée  ,  portant  amnistie 
(25août.)  des  délits  commis  dans  les  départe- 
ment de  l'Ouest.  ■ —  Arrêté  du  direc- 
toire, portant  suppression  des  ar- 
mées des  côtes  de  l'Océan  et  de  l'in- 
térieur. 

9  fruct.  Rejet  de  la  résolution  relative  à  la 
(  t6  août.  )    déportation  des  prêtres. 

»o  fruct.  Résolutions  approuvées  relatives  aux 
(  27  août.  )     mandats  et  aux  ouvrages  élémentaire*. 

i3  fruct.  Projet  d'amnistie.  ■ —  Proclamation  du 
(-.oaoût.)  général  Bonaparte  aux  Tyroliens,  da- 
tée de  Brescia. 

14  fruct.  Ratification  du  traité  de  paix  entre  la 
(3«  août)     république  et  le  margiave  de  Bade. 
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i5  frnct.  Résolution    apnrou  ée     qui     annulle    le 
(  »  sept.  )    jugement  rendu  par    une  commission 

mi  itaire  contre  Vaublanc. Combat 

de   P  afienhoffen  à    TavaDtage  de  Mo- 

reau. 
*6  fruct.   Vaublanc  entre  aux  SdO  et  prête  le  ser- 
(  2  sept.  )    ment.  —  Les  Français  se  retirent  de 

TVurtzbourg. 

»7  fruct.  Mercier  s'élève  con're  le  professorat  des 
(3sept.  )     langues   étrangères,   dar.s  un   rapport 
sur  l'instruction  publîqàc. 

j8  sept.  Résolution  approuvée  sur  une  artribu:ion 
(  4  sept.  )     du    t.ibunal    de   cassation,    à    l'ég  H 
des  contumaces  qui    se  présentent  de- 
vant un    autre  tribunal    que  cel;:i     ai 
les  a  )uj,és.  —  Bataille  et  viito.re  de 
Roveredo.  — -  Avantage  remporte  par 
le  général    Sehers  sur    la    gar:. 
Fhilipsbou'g. 
10  fruct.  Loi     qui     rend    aux     prêtres    reclus    la 
(5  sept.,     jouissance  de  leurs  biens. 
20  fruct.  Loi  qui  accorde  des  pensions  put  \enves 
(  6  sept.  )    des  marins  morts  pour  la  pstrie. 
2i  f.uct.  Résolution  approuvée  qui  admet  le  re- 
(7  sept.  )     cours  en    cassation  des  jugemens  de* 
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tribunaux  militaires.  —  Armistice 
conclu  entre-   l'électeur  de  Bavière  et 

le  général  Moreau. Les  Français  se 

retirent  de  Francfort.  ■ —  Passage  des 
gorges  de  la  Brenta  par  l'armée  d'Italie. 

22  fruct.  On    demande    aux  5oo   le  rapport  de  la 
(  8  sept.  )     loi  du  3  brumaire.  —  Affaire  briilunte 

de  Bassano  et  de  Citadella,  à  l'avan- 
tage des  Français.  —  Levée  du  blocus 
de  Mayence  par  les  Français. 

23  fruct.  Résolution  approuvée  sur    le   paiement 
(o  sept.       du  dernier  quart  des  biens  nationaux. 

24  fruct.  Message   du   directoire    annonçant  l'in- 
(îostpt.  )    vasion  du  c?mp  de   Grenelle,  dans  la 

nuit  dernière  ,  par  6  ou  700  brigands 
armés,  et  l'arrestation  d'un  grand 
r.ombre  de  ces  conjurés,  —  Autre  mes- 
sage par  lequel  il  demande  à  être 
autorisé  à  faire  des  vrsites  domici- 
liaires. —  Résolutions  approuvées 
qui  traduisent  les  individus  arrêtés  à 
une  commission  militaire,  et  autori- 
sent des  visites  domiciliaires. 
26  fruct.  Ratification  du  traité  d'alliance  effen- 
(  12  sept.  )  sive'et  défensive  conclu  avec  l'Es- 
pagne. 
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27  frnrt.  Visites    domiciliaires  dsns    la    ville   de 
(i3septj     Paris. —  Arrête  du  directoire  ,  relatif 
à  la  solde  des  oflr  iers. 

29  fruct.  Bataille   de    Saint-Georges,  près  Man- 
(  i5  sept.  )     toue,    gagnée   contre    Wurmscr ,   qui, 

le  même  jour,  parvient  à  rentrer  à 
Mantoueavec  les  débris  de  son  armée. 

30  frnet.   Chassey  ,  proscrit   au  3i  mai,  entre  au 
(î^sept.  ;    corps  législatif. 

1  compl.    Résolution  approuvée,  relative  au  choix 
(17  sept.  )     des  livres  pour   les   bibliothèques  na- 
tionales. —  Levée  du  blocus  d'EhreD- 
breitstein. 

2  compl.   Résolution  approuvée  sur  la  liquidation 
(  18  sept.  )     des  offices  civils    et   militaires   d'Avi- 
gnon et  du  Comtat-Venaissin.  ■ — Les 
Autrichiens  entrent  à  Rehl  ,  et  en  sont 
chassés. 

3  compl.  Loi  relative  aux  honneurs  à  rendre  aux 
(19  sept.)     militaires    blessés.    —    Le   directoire 

annonce  que  l'armée  de  Sambre  et 
Meuse,  après  une  affaire  meu-trière 
sur  la  Lahne,  se  retire,  en  partie  sur 
le  Rhin  ,  en  partie  sur  le  camp  re- 
tranché de  DusselJoxf. 
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4  compl.  Continuation   de    la    discussion   sur  les 
(20  sept.  )     messageries.  —  Dérou*e  des  Français 
à  Altenkirchen.  — L'armée  de  Moreau 
e^t   forcée    de  rétrograder  ,  par  la  dé- 
faite de  l'armée  de  Jourdan. 
$  compl.  Loi  qui  ordonne  le  paiement  en  numé- 
'21  sept.)     raire  du  quart,   aux  pensionnaires  et 
aux  rentiers.  —  Mort  du' général  Mar- 
ceau, blessé  à  Altenkirchen. 


VENDÉMIAIRE    AN    V. 
Septembre  et  Octobre  1796. 

1  vend.     Le  général  Beumonville   prend    le  com- 
(22  sept.)     mandement  -  général    de    l'armée    de 

Sambre  et  Meuse.  —  Arrivée  tiAubcrt- 
Dubayct  à  Constantinople. 

2  vend.     Message  du  directoire  sur  l'état  des  S- 
(a3sept.)    nances  à   la  fin  de  l'an- 4.    —  Affaire 

de  Governolo  contre   Wurmser ,  à  I'a- 
vantag?  des  Français. 

3  vend.     Résolution  approuvée  sur  la  division  da 
(  24  sept.  )    territoire  du  duché  de  Bouillon. 
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4  vend.     Résolutions  approuvées  sur  la  garde  na- 
(25  sept.)     tionale. 

5  vend.     Dicuscicn  aux    Soc,  fur   la  fuetdom  in- 
(a6  tept.  )     tmùonntllc  ,   en   matière  de  jugement 

des  jurés. 

6  vend.     Àrrîté  du  directoire  relatif  aux  passe- 
(  27  sept.  )     ports  des  fournisseurs  des  armées,  et 

de  leurs   agens.  —   Fvacuaticn   de   la 
ville  d'Ulm   par  l'armée  de  Mo'eiu. 

7  vend.     Résolution  approuvée  concernant  la  Tente 
(28  sept.  )      des  navires  provenant  des  prise;. 

0  vend.    La  ville  de  Neuwied  est  reconnue  neutre 
(3o  sept.)    par  les  généraux  des  armées  enremies. 
»0  vend.     Résolution  approuvée  sur  les  militaires 
(1  oct.)       suites  ayant  droit  à  des  pensions  du 
gouvernement   fiançais.  —  Le  direc- 
toire  reçoit  les  drapeaux    de  l'arnue 
d'Italie    en    audience    publique,  ainsi 
çue  l'envoyé  du  duc  de  Wurtemberg. 
11  vend.  Dénonciar  on  d'un  arreté  du  directoire 
{2  oct.)      contenant  une   usurpa'ion    des    fonc. 
tions  iuciciaires.   —  Korezu  bat  l'ar- 
mée   autrichienne    près    de  Bibiracl1  , 
et  loi  fait  ôooo  prisonnier-. 
54  vend.  Ouverture  des  séances  de  la  bia- 
i»  oct.  )      nationale  à  Vendôme. 


I  j'  vend.  Résolution    approuvée,    qui    réserve   le 
(6oct.  )      sixième    des    contributions    pour    te 
paiement  des  rentes  et  pensions. 

16  vend.  Résolution  approuvée,  relative  aux  hos- 
(  7  cet.  )      pires    c-ivih.  —    Sortie    vigoureuse, 

mais  infructueuse,  de   la  garnison  de 
Mantoue. 

17  vend.  Manifeste  de  l'Espagne,  portant  décla- 
(8  oa.  )      ration  de  guerre  à  l'Angleterre. 

iR  vt-nd.  Motion  de  Mercier  aux  ôoo  sur  l'affais- 

(  9  oct.  )  sèment  du  Panthéon.  —  Continua- 
tion de  la  discussion  sur  la  question 
intentionnelle.  —  Convention  entre 
ie  directoire  et  la  république  de  Gênes. 

io  vend.  Annonce  de  l'installation  de  la  haute- 
{10  oct)  cour  à  Vendôme.  —  Traité  de  paix 
entre  la  république  et  le  roi  des  Deux- 
Sicïles  ,  signé  à  Paris. 

so  vend.  Discussion  aux  anciens  sur  le  fanal  du 
(  11  oct.)      Midi. 

21  vend.  La  résolution  sur  le  canal  du  Midi  est 
(  12  oct.)       adoptée. 

22  vend.  Résolution  approuvée  sur  les  pension- 
(i3oct.)      naires    non  -  liquidés.   —  Arrivée  à 

Strasbourg  du  général  Koreau,   aprèi 
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avoir  forcé  le  passage  du  Yal-d'Enfer  , 
contre  l'année  ennemie,  et  lui  avoir 
fait  ^cco  prisonniers  en  diricrer.ttrs 
affaires. 

23  vend.  Résolution   approuvée,    appliquant  aux 
(14  oct.)      départtmens  réunis  la    loi   sur  les  ju- 

gemens   en    matière    de   douane*.  

Autre  ,  concernant  la  solde  des  troupes. 

24  vend.  Piojet  en  fa.  eur  des   pensions   des   an- 
(  i5  oct.  )     tiens  professeurs  de    l'université.  — — 

Evacuation  de  l'île  de  Corse  par  les 
Anglais. 
2$  vend.  Message  du  directoire,  qui  demande  la 
(iC  oct.)  prohibition  dts  marchandises  anglaises 
jusqu'à  la  paix.  —  Rapport  rie  Mcrc-.tr 
sur  les  artistes  soumis  au  droit  de: 
patente.  —  Le  roi  de  Srrdaigne  fa.t 
part  au  directoire  de  la  mcrt  du  rci 
son  père,  arrivée  ce  même  jour. 

26  vend.  Discussion  vive  et  turbulente  aoi 

(  17  oct.  )  sur  un  projet  en  faveur  des  prêtres 
recius.  —  Ajournement.  —  La  diète 
de  Ratisbonre  fclicitele  piince  Charles 
sui  sps  victoires. 

27  vend.  Résolution  approuvée,  relative  aux  pen-* 
(  18  oct.  )    sions.— Descente  des  FrancaisenCcrsc 
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28  vend.  Résolution  approuvée,?ur  la  prorogat'O* 
(  19  oct. )    de    l'établissement    du   régime    hypo- 
thécaire. 

29  vend.  Discussion  aux  5oo  sur  la  loi  du  3  bru- 
(  20  oct.  )     maire. 

30  vend.  Le   général   Moreau    se  Tetire    sur  Hu- 
(21  oct.  )    ningue. 


BRUMAIRE    AN    V. 
Octobre  et  Novembre  1796. 

1  brum.  Message  du   directoire   sur   les    prêtres 

(  2*  oct.)    reclus. 

»  brum.  Message  du  directoire   sur  la  vente  des 

(23  oct.)  immeubles  nationaux  par  voie  de  sou- 
mission.—  Réponse  du  directoire  au 
roi  de  Sardaigne  ,  sur  la  mort  de  son 
père.  —  Arrêté  du  directoire,  qui 
charge  Charles  Lacroix,  ministre  des 
relations  extérieures,  de  négocier  avec 
lord  Malmesbury.  —  Belle  défense  de 
l'armée  de   Sambre  et  Meuse,  atta- 
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quée  par  l'armée  autrichienne  à  la 
tête  du  pont  de  Neuwied. 

3  hrum.  Le  directoire  annonce   que  la  Cône  est 
(24  oct.)    délivrée  des  Arglais.  — Lord   Mal- 

mebury  communi  ue  ses  lettres  de 
créance.  —  Mémoire  du  même  au  mU 
nistre  des  relations  extérieures. 

4  brum.  Résolution  approuvée,  relative  au  trai- 
(25  oct.)     tenaent  des  fonctionnaires  publics. 

5  brum.  Rapport  de  Simcon  sur    la    réclamatioa 
(26  oct.)     de  Lesurgue,    condamné  à    mort.   — - 

Le  directoire  répond    au  mémoire  de 

lord  Mmlmesbttry.  L'armce   de  Rhin 

et  Moselle  repasse  le  Rhin  à  Hunin- 
gue  ,  après  la  retraite  la  plus  pénible, 
la  plus  courageuse  et  la  plus  hono- 
rab'.e. 
C  brum.  Resolution  approuvée  sur  les  droits  et 
(î-  oct.  )    actions  des  défenseurs  de  la  patrie. 

7  brum.  Fmbaïquemtnt  à    Marseille  ,    pour   lc6 
(a3  oct.  )      Etats-Unis  ,  des  deux  fils  du  duc  d'Or- 

lidKS. 

8  brum.  Nouvelle  pétition  de  Lesurgue.  —  Ordre 
(39  octj    du    jour.    —  Reprise    de  Bingen    par 

l'armée  de  Sambre  et  Meuse. 
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0  bnirn.  Message  da  directoire,  qui  demande  que 
(3DOCt.  )     l'  prix    des  billets  de  spectacles   soie 
augmenté  en.  faveur  des  indigens.  — — 
Autre  message  sur  les    journaux  ,  qui 
excite  de  l'agitation  dans    le    conseil 
des   5oo. —  Autre    aux   anciens,   sur 
l'établissement    du    système   des  nou- 
veaux poids  et  mesu-es. 
10  brnm.  Approbation  d'une    résolution   qui   pro- 
(  3i  oct.)       hibe   les   marchandises   anglaises.  — - 
L'envoyé  du    duc   de    Parme  est  pré- 
senté au  directoire. 
ii  brum.  Agitation  et  tumulte  aux  5oo  sur  la  loi 
C  1  nov.  )      du  3  brumaire. 
12  brum.  Discussion  animée  sur  la  loi  du  3  bru- 

(înov.)      maire. 

i3  brum.  Résolution  approuvée  ,    relative  à    l'éfa- 

(3  nov.  )       bassement  des  conseils  de  guerre.  — • 

Annonce    d'une   insurrection   générale 

de-  Irlandais  contre   le   gouvernement 

anglais. 

14  brum.  Résolution  approuvée  sur   les  demandes 

(4  nov.  )     en   cassation  des  jugeraens  de  police 

correctionnelle. 
j5  brum.  Arrivée  à  Rochefort  du    contre  -amiral 
(5  nov.  )      Richery ,  après  avoir  détruit  un  grand 
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nombre  ^d'etabliceemens  an-bis  sur 
les  cOtts  de  Terre-Neuve. 
16  brum.  Agitation  aux  5oo,  au  suiet  des  excep- 
<6nov.  )  tions  à  la  loi  du  i  brumaire.  Ré- 
solution approu  ée  .relative  à  la  per- 
ception et  au  paiement  des  contribu- 
tions. —  Traité  de  paix  entre  la 
république  et  le  prince  de  Parme , 
signé  à  Paris. 

i7  brum.  Réso!ut:on   approuvée,  relative   à  l'aug- 
(7  nov.  J      mentation  de  la  garde  du  corps  leg1S- 
latif. 

iPbrum.  Proposition  de  l'établissement  d'un  droit 
(8nov.)      de  passe  sur  les  routes. 

21  brum.  Résolution  approuvée,  relative  aux  délits 
(il  nov.  )      militaires. 

11  brum.  Note   de  lord    Malrr.estury    au    ministre 

(12  nov.  )       des  relations  extérieures. 

23  brum.  Résolution  approuvée    sur   les  porteurs 

(i3nor.  )  de  billets  Ht  la  loterie  nationale,  aux- 
quels il  est  échu  des  lor-.  —  fcntrée  à 
Toulon  de  l'escadre  sortie  de  re  port  , 
commandée  yi.r  le  cl:.- l-  unirai  l'i'.U- 

D.  E.      II.  f 
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2*  brum.  Rapport  de  Pastoret  sur    les   écrits  ra- 
(  14  nov.  )     lomnieux.  —  Message  des  Soo  au  di- 
rectoire ,  relatif  aux  militaires  estro- 
piés. 
a5  brum.  Discussion  aux  Soo,  sur  les  transactions 
U5  nov.  )     sociales.  —  Bataille   d'Arcole  gpgnéc 
par   Bonaparte  contre   le    général  Al" 
vin\y. 
5(brum.  Mercier  propose  le   rétablissement  de  la 
|i6nov.)      lofene.  —  Résolution  approuvée  qui 
modifie  l'article    11    de    la   loi   du    10 
brumaire,  relative  aux    marchandises 
anglaises. 
17  brum.  Mort   de    l'impératrice    de  Russie     Ca- 

(  17  nov.  )       therine  IL Son  fils  lui  succède  sou» 

le  nom  de  Faut  J." 
28  brum.  Message  des   5co  au   directoire,  relatif 
(18 nov.  )      à  la  mise  en  état  de  siège  de  la  ville 

de  Marseille. 
;(brum.  Lettre  remarquable  du  général  Bona- 
•  »Sinov.)  parte  au  général  Cla:ck,  pour  lai 
annoncer  la  mort  de  son  neveu.  — 
Autre  lettre  du  même  à  madame 
Muiron  ,  pour  lui  annoncer  la  mors 
de  son  mari. 
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3o  brum.  Annonce  de    l'échange   ries    ratifications 

(20  nov.  )     du    traité  de  paix  entre  la   république 

et  le  roi  des  Deux-Sicilts. 


FRIMAIRE    AN    V. 

Novembre  et  Décembre  1796. 

1   frim.  Résolution  approin  ée  ,   sur  le   paiement 
(21  nov.)     des  riomaineS    nationaux,    en    numé- 
raire et  en  mandats.  — Ouverture  de 
la  tranchée  devant  Kehl. 

2  frim.  Vigoureuse     sortie    de     la    garnison    de 
{22  nov.)      Kehl.  —  Tombât    des  plus  violens  à 

cette  occasion,  à  l'avantage  des  Fran- 
çais. —  Le  général  Moreau  attaque  ea 
personne  les  lignes  du  prince  Charles 
devant  Kehl.  —  Il  est  repoussé. 

3  frim.  Discussion  aux  anciens  sur  la  résolution 
(23  nov.)      relative  à  la  loi  du  3  brumaire. 

4  frim.     Attaque     des    retranchemens  du    pont 
(24  nov.  )       d'Huningue  par  les  Autrichiens. 

5  frim.     Rejet  de  la   lésolution    qui  augmente  le 
{ iS  nov.)      prix  des  poits  des  lettres  et  des  jour- 
naux. 
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6  frim.     Suite  de   la  discussion    aux  anciens  sur 
(26  nov.  )    la  loi  du  3  bruui. 

7  frim.     Résolution  approuvée,  relative  à  l'im- 
(  27  nov.  )    pot  sur  les  billets  de  spectacles. 

8  frim.    Le  pont  d'Huningue  est  détruit  par  les 
(i3  nov.  )     Autrichiens. 

9  frim.     Résolution  approuvée  qui  fixe  les  droits 
(29 nov.)       de  patente,   et   en  détermine  les  ex- 
ceptions. 

10  frim.   Message  du  directoire  sur  les  nouveaux 
(3onov. )      succès  de  l'armée  d'Italie. 

11  frim.  Discussion  suivie  aux  5oo  sur  les  trans- 
(  idée.)      actions     sociales.  —  Les    ambassa- 
deurs de  Napies  et  de  Sardaigne  pré- 
sentent  au  directoire  leurs  lettres  de 
créance. 
i3  frim.  Discussion  aux  5oo,  sur  la  liberté  et  sur 
(3déc.)      les   délits    de   la     presse.   —   Assaut 
des  Autrichiens  contie  la  tête  du  pont 
d'Huningue. 

14  frim.  Les  agens  du  directoire  à  l'Isle-de-France 
(4déc.)       annoncent  qu'on  a  méconnu  leur  au- 
torité.—    Appionation    de    la    réso- 
lution  qui   modifie  la  loi  du  3  bru- 
maire. 
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i5  frim.  Résolution   approuvée,  qui  fixe  le  Cours 
(5  déc.  )      des  mandats. 

16  frim.  Annonce  de    la    prochaine    convocation 
(6  déc.)      des   hauts-jurts   de  la  haute-cour.  — 

Message  des  5oo  au  directoire,  sur  la 
situation  des  îles  de  France  et  de  la 
Réunion. 

17  frim.  Résolution  approuvée  ,  relative  aux  choix 
(7  uéc.)      des  tribunaux  d'appel.  —    Armistice 

entre  l'armée  de  Sambre   et  Mc.BSe  et 

l'armée    autrichienne.  —  Washington 

parr.ît    pour  la    dernière  fois  dans   le 

congrès  des  Etats-Unis. 
j8  frim.  Une   pension   est    accordée    à  la    veuve 
(  8  déc.  )      de  Railli  ,  ex-  maire  de  Paris. 
19  frim.  Loi   pour  la    formation    de    deux  cent? 
(9déc.)       nouvelles  compagnies  de  véieransna- 

tionaux. 
21    frim.  Résolution  approuvée  ,  qui  accorde  des 
(  11  déc.  )      pensions  aux  parensde  citoyens  morts 

le  10  août. 
a3  frim.  Message  des  5oo  au  directoire  pour  lui 
(»3déc.)      demander  compte   de   la    situation  de 

Saint-Domingue. 
24  frim.  Résolution  approuvée  ,  qui  annullc   les 
(14  déc.)      élections  de  la  Guyane. 
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26  frim.  Sortie  tle   la   flotte  de  Brest  pour  faire 
(  i6dée.  )    une  descente  en  Irlande. 

27  frira.  Résolution  approuvée,  relative  aux  en- 
(i7déc.)    fans  abandonnés. 

29  frim.  Lord   Malmesbury   reçoit  de   la    part  du 
(  igdéc.  )     directoire  l'injonction  de  quitter  Paris 

sous  quaramte-huit  heures,  et  le  terri» 
toire  français. 

30  frim    Discussion  aux  5oo  sur  un  projet  relatif 

.  )  à  la  liberté  de  la  presse,  et  à  réta- 
blissement d'un  nouveau  journal.  — 
Le  général  Beurnonville  quitte  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Sambre  et 
Meuse. 


NIVOSE    AN   V. 

Décembre  1796  et  Janvier  1797. 

2  niv.     Résolution  approuvée,  sur  le  paiement 
z.déc.  J       en  numéraire  du  traitement  des  fonc- 
tionnaires publics.  —  Rejet  de  la  ré- 
solution sur  le  nouveau  tarif  du  port 
oes  lettres  et  des  journaux. 
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4  niv.     Loi    relative    à  la  restitution   des   bieni 
(24  déc.)     des  religionnaires  fugitifs. 

5  niv.     Un  citoyen    veuf    des   deux  sœurs   de- 
(25  déc.  )      mande  aux  5oo  à    épouser    sa    belle- 
mère.  ■ — Ordre  du  jour. 

6  niv.      Fésolution  approuvée  ,   qui  défend    aux 
(  aC  déc.)     colporteurs  de  journaux  de  les  annon- 
cer autrement  que  par  leur  titre  habi- 
tuel. —  Autre,  relative  à  un  nouveau 
taiifdu  port  des  lettres. 

7  niv.    Bésolution  approuvée ,  qui  ordonne  que 
{27  déc.)       le»  échangistes  qui  ont  été  dépossédés 

sans  avoir  rien  reçu  en  échange  se- 
ront réintégrés  dans  leurs  biens.  — 
Déclaration  du  101  d'Angleterre  au 
parlement  ,  relative  à  la  rupture  des 
négociations  avec  la  France.  —  Le 
congrès  Cispadjn  ouvre  fes  séances  à 
Reggio. 

8  niv.     Discussion  aux  5cc,  sur  cTeux  projets  de 
(28  déc.  )     résolution      relatifs      à     la    calomnit 

écrite. 

10  niv.    L'envoyé  de  la  république  de  Venise  est 
(Sodée.)      admis  à  l'auHience  du  directoire  ,  ainsi 
que  celui  des  Etats -Lais. 
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11  niv.     Discussion  aux  5co ,  sur  l'établissement 
(3i  fiée.)       d'un  nouveau  î^ime  hypothécaire. 

12  niv.     Rejet  de  la  résolution    qui  exempte   du 
(ijanv.)      droit  de  patente  les  peintres,  méde- 
cins ,  «-te.  —  Rentrée  dans  le  port  de 
Brest  d'une  paitie  de  la  flotte  qui  en 
était  sortie. 

i3  niv.     Débats  aus5oo,sur  Saint-Domingue.—- 
(îjanv.)      Message    au   directoire  ,   au  sujet  des 

troubles  de  cette  colonie. 
i5  niv.    Discussion   aux  5oo  sur   le  régime  hy- 
(4  janv.  )     pothécaire. 

16  niv.     Comité  général   dans  les  deux  conseils  , 
(5  janv.  )    pour   la   lecture   d'un   message   du  di- 
rectoire. 

17  niv.    Dénonciation  contre  les  maisons  de  jeux. 
(6  janv.  ) 

18  niv.    Résolution   approuvée  ,  qui  ordonne   la 
(7  janv.)      coniméir.oration  du  21  janvier. 

19  niv.    Dis^ission  aux  5oo,  sur  la  successibilité 
(Rjanv.)      des  enfans  naturels. 

ac  niv.     Résolution    approuvée,   relative  an  re- 

{9  janv.)     nouvellement   du  corps  législatif.  

Prise  de  Kehl  par  l'archiduc  Charles  , 
par  capitulation ,  après  cinquante-ua 
jours  de  tranchée- ouverte. 
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t       2.  niv.     Evaruation    de    Kehl     par    la    garnison 
(lojanv.  )      fiançais. 

*z  niv.    Inondation  aux    r,00 ,  des  arrêtés    d,i 
(  1 1  janv.  )     directoire  ,  qui  sont  si  nombreux,  qu'ils 
envahissent  la  puissance  législative. 

23  niv.    Combats   de  Saint  Michel  et  de  la  Co- 
da janv.)     rona  ,  près  Vérone. 

24  niv.    Résolution  approuvée,  qui  règle  la  for- 
(i3  janv.)     mule   d«  serment  à    prêter  le  2l  ja*. 

vier.   _-  Autre,    relative    aux   droits 

d'entrée  et   de  sortie.  —  Mon  de  U 

re.r.e    Elisabeth  -  Christine  ,    femrnc    de 

FrUtric-U-Grand,  âgée  de  82  ans. 

a-5  niv.     Bataille   de    Rivoli    gagnée    par   Bor.a- 

(14    anvj    parte  contre  Ahin-J.  —  Treize  mille 

—  prisonniers. 

'  »é  niv.     Comité  général  aux  Soo,  pour  la  lecture 

(  lS  janv.  )     de  picces  emovées   par  le  directoire, 

relative?  aux  coion'e<;orridentale=. . 

Combats  d  Anguiari  gagné;  par  le  gc« 
néral  Au°crc~u. 

t?  niv.     Résolution   approuvée  ,  relaive  aux  ca- 
(itjanv.)     naux  dH*ri#Mg  et    de  Loir-.  —  Ra- 
ie de  Saint-Georges  et  de  la  Favo- 
rite  Sept  mille  prisonn  ers  autri- 
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chiens.    —    Capitulation   du  général 
Provera. 
3o  niv.    Résolution    approuvée  ,   revive    à  l'af- 
(  i9  janv.)      faire  Veymeranges.  —  Autre  ,  relative 
aux  frais  d'expéditions  de  jugemens. 


PLUVIOSE    AN    V. 
Janvier  et   Février    1797- 

,  pluv.     Rapport  de  Mercier  sur  le  mess2ge   du 

(  zojanv.)  directoire.,  relatif  à  un  établis  etnent 
de  caléo§raFhie.  —  Lettre  du  général 
Bonaparte  au  directoire,  contenant 
l'éloge  du  citoyen  Bessietes ,  comman- 
dant des  guides.  —  Lettre  du  même 
au  cardinal  Maithti. 
2  pluv.     Les  deux  conseils  prêtent  le  serment  de 

(21  janv.)  haine  à  la  royauté.  —  Le  directoire 
le  prête  avec  les  autorités  constituées 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  —  Trou- 
blés  à  Marseille. 

g|  pluv.  Discussion  aux5oo,  sur  le  code  civil. 

(m  janv.) 
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4.  pluv.    Discussion  «ur  le  d'uorce.  —  Opinion  de 

f  23  janv.)     Sim:or.  à  re  su'et. —  Une  compagnie 

d'artilleurs  français  manœuvre  devant 

le  Giand-Seigneur. 

5  rluv.  Résolution  approuvée  qui  proh  be  l'er- 
(24  janv.)     portation   des    poils    de   lièvre  et   de 

lapin. 

6  pluv.   Message    du    directoire    annonçant  ubc 
(  2-5  janv.  )     v  ictoire  de  l'année  d'Italie. 

7  pluv.  Résolution    approuvée,  qui    accorde,  à. 
(  26  janv.  )    titre   de   récompense  ,    aux    généraux 

Bonaparte  ej  Augereau  ,  les  drapeaux 
qu'ils  ont  remportés  à  la  tete  rtts 
troupes,  à  la  bataille  d'Arcoîe. 
*>  pluv.  Résolution  approuvée  qui  modifie  l'art. 
( 28 janv. )  2  de  la  loi  sur  les  patentes,  relatif 
aux  fabricans.  —  Lettre  du  général 
Bonaparte  à  Carr.01. 

10  pluv.  Annonce  de   mouvemens  séditieux  arri- 
(29  janv.)      \és  à  Toulouse.  —  Violent  tumulte  à 

ce  sujet  aux  5oo. 

1 1  pluv.    Les  Français  forcent  les  gorges  du  Tyrol 
(3ojanv.  )     et  arrivent  à  Trente. 

12  pluv.   Message    du   directoire,    et   rapport  du 
(  2i  janv.  )    ministre  de  la  police  générale  sur  !a 
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découverte  d'une  conspiration  royaliste 
tramée  par   Brottier,  Dunand  et  Ber~ 
thelot  de  la  VUltkeurnoy  ,  et  dénoncée 
par  Malo  ,  commandant  du  ai.*  régi- 
ment de  dragons  ,  et  Ramel  comman- 
dant de  la  garde  du  corps  législatif. 
i3  pluv.  Les  troupes  françaises   entrent  dans  la 
(i  fev.  )       Romagne  ,  à  la  suite  d'une  déclaration 
du  général  Bonaparte   sur  les  infrac» 
tions  de    la  cour   de   Rome  à  la  con- 
vention d'armistice. 
14.  pluv.  Résolution  approuvée  en  faveur  de  Malo 
(  2  fév.  )      et  de  Ramel.  —  Reddition  de  la  ville 
de  Mantoue  aux  Français.  —  Capitu- 
lation pour  la  tête  du    pont  d'Hunin- 
gue.  — -  Défaite  des  troupes   du  pape 
sur  le  Fénio. 

i5  pluv.  Résolution  approuvée  ,  relative  aux  ren- 
(.3  fév.)      tes   entre    particuliers,  antérieures  à 
l'émission   des  papiers- monnaie.  >— 
Entrée  des  Français  à  Lésenne. 

16  pluv.  Résolution    approuvée,    qui   porte    que 
(,  4  fév.  )       les  jugemens  des  tribunaux  révolution- 
mires  sont  suiets  à  cassation.  —  Au- 
tres ,sur  les  finances,  dont  celle  qui 
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retire  les  mandats  de   la  circulation  , 
et  les  admet   seulement  en  paiement 
des  biens  nationaux. 
17  P,nv-  Pastoret  s'élève  contre  un  arrêté  du  di- 
(5  fév.)      rectoire  ,  qui  ordonne  que  les  conspi- 
rateurs dénoncés  seront  jugés  militai- 
rement. —  Résolution  approuvée ,  re- 
lative à  la  pension  accordée  aux  parens 
tlts  députés  morts  victimes  de  la  ré- 
volution. 
iS  pluv.  E»oi  par  le  directoire  des  pièces  rela- 

(Cfév.  )       tives  à  la  conspiration  royaliste.  

Approbation  de  la  resolution  relative 
aux  successions.  —  Les  prévenus  de 
1.  conspiration  royaliste  sont  traduits» 
comme  embaucheurs,  devant  une  com- 
mission militaire. 

19  piuv.  Résolution  approuvée,  relative  auxmar- 
(7  fév.)       chandises  anglaises. 

20  pluv.  Discussion  aux    5oo  sur  les  délits  de  la 

)       presse.- — Convent;on  entie  le  direc- 
toire et  le  grand-duc  de  Toscane. 

21  pluv.   Re  tt   d'uoe    résolution    qui   ttablit    un 
(ofév.)      journal  tachvgraphique. 

22  pluv.  Résolutions  approuvées  ,  dont  l'une   re- 
{  10  fev.  )      tire  de  la  circulation  les  assignats  d« 

D.  B.       IL  vj 
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100  Hv.  et  au-dessous,  et  l'autre  re'- 
duit  le  droit  d'enregistrement  des  in- 
scriptions sur  le  grand  livre.  —  Lettre 
du  général  Bonaparte  au  directoire , 
annonçant  la  conquête  de  la  Romagne, 
du  duché  d'Urbin  ,  de  la  marche  d'An- 
cône,  et  la  prise  de  Notre-Dame  de 
Lorette. 

23pluv.  Message    do   directoire,    annonçant    la 
(n  fév.)      prise  de  Mantoue.  —  Embarquement 
à   Brest     de    1200    forçais    armés    et 
habilles. 

34  pluv.  Message  du  directoire,  relatif  aux  trou- 
(  12  fév.  )  blcs  excités  par  les  prêtres  insoumis 
dans  les  départemens  du  Rhin  et  de 
la  Moselle.  —  Autre  message  sur  les 
nommés  Flachat  et  "Lapone  ,  prévenus 
de  dilapidations  à  l'armée  d'Italie. — 
Arrivée  des  Français  à  Macévote ,  à 
quarante  lieues  de  Rome. 

»5  pluv.  Résolution  approuvée,   relative  au  ser- 
(  »3  fév.  j      vice  de  la  gendarmerie.  —  I  e  direc- 
toire  écrit  des    lettres   de  félicitatioa 
à  plusieurs  généiauxde  l'armée  d'Ita- 
lie.—  Lettre  du  général  Bonaparte  a« 
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cardinal  Matthei ,  relative  à  de»  pro- 
positions de  paix. 

26  pluv.  Rapport  aux  5oo  snr  une  nouvelle  espèce 
(i4fév.)       de    brigands    nommés    Chauffeur;.    — 

Envoi  par  le  directoire  de  nouvelles 
pièces  relatives  à  la  conspiration  roya- 
liste. —  Loi  relative  au  dégrèvement 
des  contributions  pour  les  déparemeus 
de  l'Ouest.  —  Victoire  navale  rem- 
portée par  l'amiral  Jervis  sur  la  flotte 
espagnole  ,  commandée  par  Langara  , 
à  la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent. 

27  pluv.  Tumulte  auxôoo,  au  sujet  d'une  pétition 
(i5fév.)  envojée  de  Toulouse.  —  Proclama- 
tion du  général  Bonaparte  ,  relative 
à  l'asile  et  aux  moyens  de  subsistance 
qui  doivent  être  fournis  aux  prêtres 
français  déportés. 

28  pluv.  Résolution  approuvée,  au  sujet  des  ac- 
(  16  fév.)       lions   de  la  banque  de  Saint-Cbailes, 

en  dépôt  au  trésor  public. 

29  pluv.  Message    du    directoire  ,    et     envoi    de 
(17  fév.  )      pièces  contre  les  prêtres  insermentés. 
—   Séance    orageuse    des    5oo   à    ce 
sujet. 
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VENTOSE  AN  V. 
Février  et   Mars   1797. 

«  vent.  Envoi  de  nouvelles  pièces  relatives  à 
(îçfév.  )  la  conspiration.  —  Lettre  du  général 
Bonaparte  au  pape  ,  datée  de  Toten- 
tino.  —  Traité  de  paix  signé  à  Toicn- 
îino  entre  la  république  française  et  le 
pape,  par  le  général  Bonaparte  et  les 
ministres  de  sa  Sainteté. 

a  vent.    Message     du   directoire,    annonçant    la 
(lofév.J      destitution  du   général  Rechambeau   à 
Saint-Domingue. 

3  vent.    Rejet  de  la  résolution  relative  aux  no- 
(  21  ftv.  )      taires. 

4  vent.     Bref  du  pape  Pie  VI    au  général   Bona- 
(22  fév.  )      parte. —  Débarquement  des  iïco  for- 
çats sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  qui  se 
rendent  à  la  première  sommation. 
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5  vent.  j\Je>sage  du  directoire,  relatif  à  l'état 
(  23  fév.  )  de  la  colonie  de  Saint-Domingue. 
J  vent.  Rapport  au*  Soc,  d'après  un  me«age  du 
f  25  fév.)  directoire,  sur  les  condamnés  ou  pré- 
venus qui  révèlent  leurs  complices. 
8  ^ent.  Arrêté  du  directoire,  qui  autorise  les 
(  26  fév.  )      prêtres   insermentés   à  se   rendre    en 

Italie. 
*)  vent.  Rapport  de  Jean-Dcbry  sur  le  rétablisse- 
(  27  fév.  )  ment  de  la  contrainte  par  corps.  — • 
Re  et  de  la  résolution  relative  à  la 
question  intentionnelle.  —  Départ  de 
l'archiduc  Charles  ,  de  Vienne,  pour 
l'armée  d'Italie. 

10  vent.  Rapport    de  Jean-Dcbry  sur  la  dernière 
1  28  fév.  )      conspiration. 

11  vent.  Résolution  approuvée  qui  réunit  au  Mont- 
Ci  mars.)    Terrible    la    principauté   de     Montbé- 

liard.  —  Proclamation  du  directoire 
sur  les  assemblées  primaires  et  élec- 
torales. 

12  vent.   Arrêté    du     directoire    sur    les    navires 
(2  mars.)     neutres    avec    des    cargaisons    enne- 
mies. 

i3  vent.  Résolution  approuvée ,  relative  au  mode 
(oniars.)    de    partage  des  biens  des  émigrés  in 
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divis  entre  la   république    et  d'autres 

propriétaires. 
14  vent.  Le    directoire     transmet    de     nouvelles 
(4  mars.)     pièces  relatives  à  la  conspiration. 
i5  vent.    Les    deux   conseils    tirent  au    sort    les 
(5  mars.)     membres  qui  doivent  sortir. 

16  vent.  Message   des  5oo  au  directoire  ,    relatif 
(6mars.)      aux  1200  forçats  que  l'on  dit  qu'il  a 

fait  jeter  swr  les  côtes  d'Angleterre. 
Message  du  directoire  ,  annonçant  que 
les  colonies  sont  tranquilles. —  Autre 
message  au  sujet  des  écrivains  qui  ont 
provoqué  ou  secondé  les  conspirations 
contre  l'état. 

17  vent.  Nouvelle  résolution  approuvée  qui  relève 
(7  mars.)      de  la  déchéance  les  acquéreurs  de  do- 
maines nationaux  soumissionné». 

jB  vent.  Projet  de  Cambacérès  ,  relatif  à  la  conti- 
(8  mars.)      nuation  de  la  galerie  du  Louvre,   da 
côté  de  la  rue  Saint-Honoré. 

19  vent.  Dénonciation  d'un  arrêté  du  directoire, 
(9  mars.)      qui  exclut  des    assemblées  primaires 

les  prévenus  d'émigration. 

20  vent.  Discussion  aux  anciens  sur  le  rétablij- 
Oomars.)     sèment  de  la  contrainte  par  corps. -^ 
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Proclamation  du    général  Bonaparte  à 
son  armée. 

22  vent.  Résolution  approuvée,  relative  au  rem- 
(  12 mais.)     placement  des  membres  du  troisième 
tiers   qui    ont  cessé  de  faire  partie  du 
corps  législatif. 

23  vent.    Rapport   de    Cambaeérès  sar  l'aliénation 

U3mars.)     des    biens    nationaux    situés    entre    le 

Lousre  et  la  rue  de   la  Concorde.  — 

Rtvclution  à  Bergame,  qui  se  constitue 

en  république. 

ï\  vent.  Approbation  de  la    résolution  qui  réta- 
{  14  mars.)     blit  la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile. 

2-5  vent.  Message  du  directoire   sur    les   manceu- 
(i5mars.)     vres  des  royalistes  et  des  anarchistes. 
—  Agitation  aux  000,  au  sujet  des  me- 
sures qu'il  propose. — On  les  regarde 
comme  une  pomme  de  discorde. 

26  vent.  Discussion   sur  la    déclaration    à  exiger 
416  mars  J      des  électeurs  ,   proposée  par  le  direc- 
toire.—  Bataille  du  Tagliamento  ga- 
gnée  par  Bonaparte  contre  le  prince 
Charles. 
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2->  vent.  Rejet  de  la  résolution  relative  a-ix  rôles 
(i7mars.)     des  contributions  dans  les  neuf  dépar- 
temens  réunis. 

29  vent.  Les  défenseurs  officieux  de  Brottier ,  etc. , 
(19  mars.)    dénoncent  aux  5co  le  refus  du  conseil 

de  guerre  devant  lequel  leurs  cliens 
sont  traduits  comme  embauchent, 
de  statuer  sur  le  déclinatoire  qu'ils 
ont  proposé.  —  Passage  du  Lisonzo. 
—  Prise  et  capitulation  de  Gradisea. 
——  Combat  de  Casasola. 

30  vent.  Approbation  de  la  résolution  qui  exige 
(2c  mars.)    un  serment  des  électeurs. 


GERMINAL    AN    V. 
Mars   et    Avril  1797. 

l  germ.  Proposition  faite  aux  5oo  de  l'ordre  du 
(21  mars.)  jo*ir  sur  la  pétition  des  défenseurs  des 
prévenus  de  conspiration. —  Prise  de 
possession  de  la  ville  de  Trieste  par 
l'armée  française.  —  Prise  de  Rrixes. 
— —  Entrée  des  Français  à  Goriz. 
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i  germ.  Débats  sur  la  proposition  de  l'ordre  du 
{12  mars.)     jour.  —  Annonce  de    la  prise  de  l'île 
de  la  Trinité  par  les  Anglais. 
3germ.  Message  du   directoire,   relatif  à  la  di<- 
(23  mars  )      cussion    sur   l'ordre  du    jour    propocé 
par  Savari.   Après  une  vive  agitation  , 
l'ordre  da  jour  est  adopté.  —  Combat 
de  Tarvis.  —  Prise  de  la  Chiuza. 
5  gerrn.  Résolution  approuvée  qui  oblige  les  ci- 
(.25  mars.)    devant   commissaires  au     Châ'elet    a> 
déposer  toutes  leurs  minutes  aux  ar- 
chives judiciaires. 
C  germ.  Message  du  d:recfo:re,  relatif  au  service 
(26  mars.)     des  postes. —  Rejet  de    la  résolution 
relative    au    droit    de     pasce    sur    les 
grandes  routes. 

7  germ.  Récolution  appr^Hge,  qui  règle  le  mode 
(27  mars.  )     d'admission  et^lvancement  dans   le 

corps  de  la  gtndarmerie. 

8  germ.  Annonce  de  troubles  à  Nevers  ,  dans  les 
(  28  mais.)     assemblées  primaires.  —  Agitationaux 

5co,  à  ce  sujet. 
9  germ.  Résolution  approuvée,  sur   les  domaine* 
(29  mars.)     nationaux,    payables    en  ia:criptions. 
—  Prise  de  Claghenfurt  par  Its   Fraa~ 
cais. 
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10  germ.  Compte  rendu  par  le  tribunal  de  cassa- 
Os  mars.)      tion,de  l'obstacle  apporté  par  le  di- 
rectoire à  l'exécution   du  jugement  de 
la  commission  militaire  rendu  contre 
les  prévenus  de  la   conspiration  roj'a- 
liste.  —  Agitation  aux  too,  à  ce  sujet. 
—  Resolution  approuvée  qui  annulle 
les  élections  de  Saint-Domingue. 
il  germ.   Lettre  du  général   Bonaparte    au   prince 
(3i  mars.)      Charles.   —  Arrêté  du  directoire  qui 
détermine    la   valeur    intrinsèque    de* 
pièces  de  cioq  francs. 

H  germ.  Le  général  Bonaparte  annonce  au  direc- 
(1  avr.)  toire  la  prise  des  villes  de  Botzen  et 
de  Rrixen,  quelques  jours  auparavant 
la  date  de  sa  lettre.  —  Proclamation 
rie  ce  ga^rll  au  peuple  de  la  Caryn- 
thie.  -^^ombat  des  gorges  de  New- 
marck,  et  entrée  des  Français  dans 
cette  ville. 

i3  germ.  Bénonse   du    prince   Charles  au   général 
(2  avr.  )      Bonaparte. 

14  germ.   Message   du   directoire,    annonçant    la 
(3a\r.)      prise    de    Trieste,    —    Combat    de. 
Hundsmarck. 
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16  germ.  Discussion  aux  anciens,  sur  les  salines. 
(5avrJ 

18  germ.   D  scussîon  aux5;x,  sur  les  CÂsmffemrs. 

(7  a\r.)  Conditions  de  l'armistice  entre  les 
Français  et  les  Autrichien*  ,  en  Italie. 

»0  germ.  Arrête  du  directoire  qui  réintégre  dans 
(Havr.j  la  maison  d'arrêt  du  Temple,  Brot- 
tier,  etc.  ,  condamnés  à  la  détention, 
comme  embaucheurs  ,  par  la  commis- 
sion militaire,  pour  être  u^és  comme 
conspirateurs.  —  Suspension  d'arme» 
contenue  à  Judenbourg  par  le  gé- 
néral Boraparu  aVec  |es  ministres  plé- 
nipotentiaires de  l'empereur. 

20  germ.  Dénonciation  aux  5oo  de  la  nullité  des 
(9avr.  )  opérations  de  plusieurs  assemblées 
primaires.  —  f  ettre  du  général  Boia- 
pane  au  doge  de  Venise  ,  au  sujet 
des  attroup  mens  qui  ont  lieu  dans  I* 
Terre-Ferme  de  Venise. 

a»  germ.  Arrêté    du^  directoire    qui   déclare    nuit 
(loavr.  )       les   passe-ports  accordes    par   ies  en- 
voyés ou  agens  des  fctats-Lnis. 
1»  germ.  Message  du  directoire  ,  annonçant  l'assas- 
(uavr.  )      «iuat    de    Sitytt,    et    l'arrestatior;    àt 
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l'assassin.  —  Résolution  approuvée  re- 
lative au  droit  d'entrée  sur  le  tabac 
étranger. 

a3  germ.  Discussion  aux  anciens  sur  les  loteries. 

(12 avr.  )  —  Cessation  de  l'armistice  sur  le 
Rhin.  —  Proclamation  du  sénat  de 
Venise.  —  Les  états  de  Hongrie  dé- 
crètent la  levée  en  masse  de  la  nati«n 
hongroise. 

î5  germ.  Rejet  de  la  résolution  sur  le  rétablisse- 

(  i4avr.  )  ment  de  la  loterie.  —  Reprise  de 
Trieste  par  un  corps  autrichien  ,  après 
la  conclusion  de  l'armistice. 

2-5  germ.  Discussion  aux  5oc,  sur  l'échelle  de  dé- 

;  1  j  avr.  )  préciation  du  papier-monnaie.' —  Ré- 
ponse du  sénat  de  Venise  à  la  lettre 
que  le  général  Bonaparte  avait  écrite 
au  doge  de  cette  république. 

a-  germ.  Paul  I."  est  couronné  à  Moscow. 

(16  avr.) 

28  germ.  Passage  du  Rhin  par  l'armée  de  Samhre 
(17  avr.)       et  Meuse  à   Neuwied.  —  Les  Autri- 
chiens   sont  battus  à    Berndorff  et   à 
Hetterdorff. 

29  germ.  Message  du  directoire  relatif  h  l'assassinat 
(48avr:4      de  Sieyes-,    —  Ea'aill?  d'Ukertath   el 
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d'Altenldrchen.  —  Combat  '!e  Dicr- 
dorff,     à    l'avantage    de    l'ai 
Sainbre   et    Meuse.  —   S 
préliminaires   de    paix,    à    Léobea  , 
entre  le  général  Bonapa.ru  et  les  mi- 
nistres de  l'empereur. 
3o  germ.    Résolution  approuvée  ,  relative  au  rem- 
(  i.;avrj       placement  cies  fonctionna  res   pabiies 
nommés  au  corps  législatif.  —  L'ad- 
}u^ant-général  Kellermann  pré'er  :e  au 
di.cctoire  les   drapeaux  pris   sur  l'ar- 
mée du  prince  Charles  dans  plusieurs 
affaires» 


FLORÉAL     A  X    V. 

Avril   et   Mai    1797. 

i  flor.  Passage  du  Rhin,  près  Strasbourg,  par 
faoavr.)       l'armée  de  Rhin  tt  M 

2  flor.     Prorogation    de  l'impôt   sur  les  billets 

(21  avr.  )      de  spectacles.  — Reprise  de  Kehl. 

Affaire    d'Herborn,    i    ftwaiicagc    cic 

d.  e.     u.  ?ij 
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l'armée  de  Sambre  et  Meuse.  —  Prise 
de  TVetziar. 

4  flor.     Message   du  directoire,  sur  la  situation 
(  23  avr.  ;       des  colonies. 

5  flor.    Résolution  approuvée,  relative  au  droit 
(2|a\r.  )       fie    timbre.    —    Autre,     relative    aux 

sucres  raffinés  impo.tés  de  l'étranger. 
—  Suspension  des  hostilités  sur  le 
Rhin. —  Capitulation  et  reddition  de 
Vérone  aux  Français. 

6  flor.    Réclamation  aux  5oo ,  des  habitans  des 
(25  avr.)       pays  réunis,  contre  les   agens  du  di- 
rectoire.     Message   du    directoire, 

annonçant  les  victoires  des  armées  du 
Rhin,  et  la»  signature  des  prélimi- 
naires de  paix. 

7  flor.     Premiè  e  séance   du  corps   législatif  de 
(26  avr.)     la  republique  cispadane. 

8  flor.     Réclamation  de  Boissy-d'An°las,  contre 
(27  avr.)     la   mise    hors  la   loi  des   émigrés. — 

Eloge  aux  anciens,  du  général  Bona- 
parte, etc. 

9  Hor.     Reiet  de  la  résolution  ,  relative  aux  dé- 
(23  avr.)     lits  de  la  presse,  d'après    un  rapport 

de   Portails.  —  Proclamation  du  roi 
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fl'Ar^kterie ,  scr  la  révolte  d^s  équi- 
pages" de  plusieurs  de  ses  dettes. 

10  fl-.r.     Anpicbaticn   du  traité   conclu    avec   le 

•  ;       pape. 

11  El  >r.     Message  du  directoire,   relatif  aux  pré- 
(3oa\r.)       liminaires  de  paix  signés  à  Lécbeii. 

12  flor.     Discussion  aux   Sbo,    sur  les  bi'- 
(imai.)      chevaliers  de  Malte.   —   Proposition 

faite  ,  r'éievtr  un  mosnment  dûns 
Paris  ,  à  la  g'oire  de  nos  a:  a 

14  flor.     Manifeste  c!i:  ;  éiéral   Bonaparte,    por- 

(3  mai.)  tant  déclaration  de  guerre  à  la  répu- 
blique de  Venise. 

i5  flor.    Rapport  de  Desmoulins aux Ôco ,  sur  les 

f4mai.  )       lois  incccsti.u  tonnelles. 

17  fler.     Loi  relative  aux  pensions  des  religieux 
(6  mai.  )      et  religieuses  de  la  Belgique. 

18  fior.     Nouvelle    insurrection   sur  la  flotte  an- 
(7  mai.)      glaise  à  Spithead. 

19  flor.     Les  insurgés   se   rendent    maîtres   de  la 
(  9  mai.  )      flotte. 

20  flor.    Message   du  directoire  ,  relatif  aux   co- 
(9  mai.  )      Ions  retirés  aux  Etats-Unis.  —  Dis- 
cussion aux  5oo,  au  sujet  de  Bankrc. 
—   Le  général   l\las<ena  présente  au 
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directoire  les  préliminaire*  de  r>a;i  ( 
ratifiés  par  l'empeieur.  —  L'assemblée 
baiave  décrète  que  la  république  ba- 
ta\e  sera  divisée  en  quirjze  depar- 
temeDs. 

23  flor.     Résolutions  approuvées  ,  relatives  à  la 

(12  mai.)      solde  des  troupes. 

a5  flor.     Résolution  approuvée,  sur  le  tirage  au 

04mai.)  sort  des  membres  du  directoire.  — 
Arrêté  du  directoire,  relatif  à  l'orga- 
nisation de  la  marine. 

26  flor.     Loi    qui    prononce   la    peine    de   mort 
(i5mai.)       contre    les     brigands   appelés    Chauf- 
feurs. 

27  flor.   Mcsssage  du  directoire  ,  qui  transmet  le 
(16 mai.  J      n.an  fe'te  du  général  Bonaparte  contre 

le  gouvernement  vénitien. — Les  Fran- 
çais se  rendent  maîtres  de  Venise. — 
Une   municipalité    remplace    le   gou- 
vernement. 
28  flor.     Troubles    en    Irlande.   —    Association 
(17 mai.  )      sous  le  titre  d'Irlandais  unis, —  Traité 
de    commerce  ratifié   entre  la    Russie 
et  l'Angleterre. 
20  flor.     Lettre  de  Sieyes  aux  5oo  ,  annonçant  sa 
(.iSmai.)      guérison.  — —  Rejet  de  la  résolution, 
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qui  rapporte  le  surplus  de  la  Ici  cîu 
3  brumaire  —  L  ambassadeur  \ermien 
à  Faris  reçoit  l'ordre  de  so.tir  de 
Paii-.  —  Mariage  du  prinre 
tcmber°  avec  la  princc>se  royale  d'An- 
g  eterre, 
3o  flor.  Message  du  directo're  ,  annonçant  que 
(iQ  mai.)  le  (.'.  L;to.rr.:ur  cct  celui  de  ses  mem- 
bres que  le  sort  a  désigné  pour  -uiir. 


PRAIRIAL     A  y    V. 
31  a  i    et    Jri5    1-97. 

i   prair.    Jourdan  et  Pieheeru  fent  appelés  cemme 

membres  des  ôcc. Fiik:zru  i-<t  é  u 

piésident  rîe  ce  conseil.  — L'clrctk» 

de  Barrère  est  déclarée  nulle.  Le* 

représentai  exchts  du  corp?  ! 
ronnne  parei  :  rappe- 

lés à  leurs  fonctions. 

I  pTair.  lu  urrection  à  Gênes,  contre  le 

L2  m;ii.  ) 
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4  prair.  Message  des  5oo  au  directoire,  contre 
(23  mai.)       le  général  Lambraz. 

5  prair.  Nomiration  de  candidats  pour  la  place 
(24  mai.)      vacante  au  directoire. 

7  prair.  Message  du  directoire  ,  sur  l'arriéré  du 
(26mai.)      paiement   des   fonctionnaires  publics  , 
des   hôpitaux  ,    des   prisons  ,  des  rou- 
tes ,  etc.  —  Barthélémy  ,  ambassadeur 
en  Suisse,  est  élu  membre  du  direc- 
toire.   Babocuf  et  d'Arthc  sont  con- 
damnés à  mort  par  la  haute-cour. 
0  prair.    Approbation  de    la   résolution    qui  rap« 
2R  mai.)     porte  la  loi  du  21  floréal ,  qui  excluait 
de  Paris  les  ex-conventionnels. 

10  prair.  Discours  de  Vaublinc  sur  les  colonies 
(,29  mai.)       et  sur  les  agens  du  directoire. 

11  prair.  Message  du  directoire,  sur  le  déficit 
(3c  mai.}      dans  la  rentrée  des  contributions. — 

Discussion  sur  Saiot-Domingue. 

12  prair.  Régime  militaire  proposé  pour  S:.int- 
(3imai.,       Domingue. 

i3  prair.  Le  directoire  transmet  une  dépêche  de 
(  1  juin.)      Rcymond,  agent  à  Saint-Domingue. 

i5  prair.  Motort  aux  doc,  relative  aux  noms 
(  3  juin.  )    odieux  que  des  enfans  onr  reçus  peu- 
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dant  le  régime   rie  la    terre,  r    —   le 
général  Bonaparte  envoie 
les  drapeaux  vénitiens. 
j6  prair.   Continuation    de    la    discussion 

;.)     agens  du  directoiie  à  Saint-Domingue. 
—  Les  habitans  de  la  viiîe  d'Ancéne 
se  déclarent  libres  et  ir.dtperdans. 
17  prair.  Message   du    directoire,     qui    transmet 
(5  juin.  J     des     dépêches       de      Toussaint  -  Lou- 
verture. 
if  prair.  Lettre  aux  5co,    des  administrateurs  da 
(6  juin.)     Bas-Rhin,  annonçant    la   rentrée  d'un 
grand  nombre  d  émigrés. —  CoEven- 
tion  stipulée   à    MoBiebello    en-re  le 
général   Bonaparte  et   les  dépotés  gé- 
nois, laquelle  établit  à  Gênes  un  gou- 
vernement provisoire. 
2C  prair.  Proclamation  du  dege  de  Gênes,  relatif 
(8  juin.  ;     au  nouveau  système  de  gouvernement. 
21  prair.  Le  directoire  demande  à  être  autorisé  à 
f  9  juin.  )      envoyer  de   nouveaux   agens  à    S 

Domlngue.  —  Résolution  approuvée  , 
relative  à  la  libre  circulation  des 
grains  — Ordre  du  général  Bonaparte, 
:e  les  limites  entre  la  république 
cisalpine  et  le  duché  de  Parme. 
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52  prair.  Les  équipages   révoltes    des    flottes    30- 
(îcjuin.)      g'aises  rentrent  dans    le    devoir.   — 

Entrée  des  troupes   autrichiennes  sur 

le  territoire  vénitien. 

23  prair.  Résolution    approuvée,    relative   au   se- 
in juin.)      questre  mis  sur  les  biens  des  habitans 

de  Toulon  ,  après  la  reprise  de  cette 
commune. 

24  prair.  Joseph  Bonaparte  entre  aux  5oo,  comme 
(i2juiu.)      dépuré  du     département    de   Liamone 

en  Corse.  —  Résolution  approuvée  , 
qui  rappelle  les  sgens  du  directoire  à 
Saint-Domingue. 

25  prair.  Les  peuples  de  la  Valteline  se  déclarent 
(i3juin.)      indépendans,  et  demandent  leur  réu- 
nion à  la  république  cisalpine. 

26  prair.  Rapport  de    Gilbert-  Desmolières   sur  la 
(  14  juin.  )      situation  générale  des  finances. 

27  prair.   Vive  sortie  de  Gilbert- DesmoUè'-ef  contre 
[iSjAin. )      le  directoire.  —   Résolution  approu- 
vée,  concernant  les   élections  du  dé- 
partement du  Lot. 

29  prair.  Rapport  de  Camille  -  Jourdan  sur  la  ré- 
(17  juin.)      vision  des  lois  relatives  au  culte  et  à 
ses  ministres. 
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3o  prair.  Approbation   de   la    resolution    qui  or- 
(18  juin.  )      donne   que    le    nom    é'Imbert-.uiomis 
sera  îayc  de  la  liste  des  émigrés. 


MESSIDOR  AN  V. 
Juin     et     Juillet     1797. 

i  mess.  Violente   agitation    aux    5oo ,    au    su'et 
(  19  juin.)     d'un  projet  de   résolution   de  Gilbert- 
DcsmoLzres,   pour    oter  au  directoire 
la  surveillance  de  ia  trésorerie. 

3  mes?.    Mort  du  comte   de  Bernstorff ,  m:nrstre 
21  juin.  )    des  affaires  étrangères  du    roi  de  Da- 

nerrr 

4  rr.ess.  Lettre  du  général  Bonaparte  à  la  tr.ur.i- 
(22  uin.)     cipaiilé    de    Marseille,    au   sujet    des 

honnêtetés  dont  sa  famille  a  été  com- 
blée dans  cette  ville. 

5  rrççs.  Dumolari  se  plaint  aux  5oo  du  silerce 
[33  Juin.]     du  directoire  sur  le»  événeroens  d'Ita- 
lie,   relatifs  à    Inoccupation    du    terri- 
toire de    Venise    et  eu    renversement 
de  ce  gouvernement.  —  Approbadoa 
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de  la  résolution  relative  à   la   dépré- 
ciation du  papier-monnaie. 

6  mess.  Réponse    du    directoire,    relative    aux 
(24  juin.)      prêtres  qui  languissent  dans  les  mai- 
sons de  détention. 

7  mess.  Résolution   approuvée,    pour  l'envoi  de 
(25  juin.)      nouveaux  agens  à  $aint>Domingue. 

8  mess.  Rejet  d'une  résolution  concernant    l'im- 
(26  juin.)      primeriede  la  îépublique.—  Parker, 

chef  des   matelots  anglais  révol-'és , 
est  condamné  à  mort. 

9  mess.  Approbation  de  la  résolution  qui   abroge 
(  27  juin.  )     les    lois   des    3   brumaire   an   4  et  14 

frimaire  an  5,  concernant  1  exclusion 
des  fonctions  publiques.  —  Rejet  de 
la  résolution  qui  autorise  la  trésorerie 
à  faire  des  négociations  indépendam- 
ment du  directoire. 
jo  mess.  Pétition  de  122  communes,  qui  deman- 
(  38  juin.  )  dent  le  rappel  des  ministres  de  leur 
culte.  « —  Résolution  approuvée,  en 
faveur  de  la  duchesse  à'Orlcans  et  du 
prince  de  Cor.ù.  —  Les  troupes  fran- 
çaises débarquent  à  Corfou,  et  pren- 
nent possession  des  forts  de  cette  ils. 
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12  mess.  Rapport  aux  5oo,  sur  les  lois  relatives 
(3ojuin.)  ?.ux  parens  d'émigrés.  —  Rejet  de  la 
résolution  qui  met  en  régie  les  postes 
et  messageries. 
i3  mess.  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
(i  juill.)  entre  l'Espagne  et  la  république  batave. 
14  rat1;.  Approbation  de  la  résolution  qui  valide 
(  2  juiil.  j       les  élections  du  département  des  Deux- 

Nèthes. 
i5  mess.  Bombardement     de   Cadix    par  les  An- 
(3  juill.  )       glais. 

16  me^s.  Discussion  aux  loz  ,  sur  les  émigrés  du 
(4  juill.)       haut  et  Bas-Rhin.  —  Message  du  di- 
rectoire, sur  la  situation  de  la  ville  de 
Lyon  ,  où  se  sont  organisées  des  com- 
pagnies d'assassins.  — Arrivée  à  Lii.'e 
de  lord   Malmeskury ,    ministre  pléni- 
potentiaire du  roi   d'Angleterre,  pour 
négocier  la  paix  avec  le  directoire. 
1-  mess.  Le  directoire  annonce,  par  un  message, 
(5  juill.)        une  attaque  infructueuse  des  Anglais 
et     des    émigrés    contre    le    nord    de 
Saint-DomiDgue. 
20  mess.  Discussion  aux  5oo,  sur  la  poli' e  générale 
(8  juiil.)      descultes.  —  Mort  du  célèbre  Anglais 
Burcke,  âgé  de  6R  ans, 
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21  ratss.  Approbation    de   la    résolution  relative 
(9  juill.)      au    transfert    des    inscriptions    sur   le 

grand-livre  de   la  dette   publique.  — - 
Grande  fédération  à  Milan. 

22  mes?.  Rapport  du  général   V'dlot a ux  5oo,  sur  la 
<  10  juill.)     situation  de  Lyon.  -—Message  du  di- 
rectoire, relatif  au  décret  de  déporta- 
tion contre   Vadier. 

23  mess.  Discussion  sur  les  cultes. 
(  11  juill.  J 

i\  mess.  Rapport    de  Duplandtr    sur  les  sociétés 
(  12  juill.)     populaires.  —  Vive  agitation  dans  le 

conseil  des  5oo  ,  à  ce  sujet. 
25  mess.  Arrivée   à  Paris  de    l'ambassadeur  otto- 
(  i3  juill.)    man.  —  Lettre  du  directoire  au  gé- 
néral Bonaparte,  portant   approbation 
de  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  l'égard 
des  Vénitiens  et  des  Génois.  —  Mort 
du  grand-maître  de  Malte  ,  Emmanuel 
de  Rohan. 
s'6  mess.  Proclamation  du  général  Bonaparte  à  son 
r  14  juill.  J    arœce  ,  sur  les  malheurs  qui  menacent 

la  France  dans   son  sein. 
27  mess.  Suite  de   la  discussion  sur  les  cultes  et 
(  t»  juill.)     sur  les  prêtres. 
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38  mess.  Dcclaiaiion    exigée    des    ministres    de* 
(16  juill.  j     cultes. 

29  mess.  M.    de  Hompesck  est  éla    grand-  mtitre 
(  17  juill.  )    de  Maire. 

30  mess.   Messages  da  conseil  des  5oo  au    direc- 
<  18  juill.  )      toire,   dent  l'un  relatif  à   la  situation 

de  Paris,  et  l'autre  à  ceUe  des  dépar- 
temens.  —  Résolution  approuvée , 
qui  ordonne  le  renouvellement  des  bu- 
reaux centraux. 


THERMIDOR    AN    V. 

Juillet     et    Août     1797. 

2  therm.  Message  des   5co  au  directoire,  sur  la 
(20 juill.)     marche  d'un  corps  de  troupes   dans  !c 
rayon   constitutionnel.     —   Pick.ç"u 
présente  le  pian   de    la  réorganisation 
de  la  garde  nationale.  — Réponse  du 
directoire  ,  qui  attribue  la  marche  des 
troupes  à  l'inadvertance  d'un  commis- 
saire des  guerres. 
4  therm-  Discussion     aux   5oc ,    sur    les    sociétés 
(22  juill.)    populaires, 
B.  E.      IL  yV'y' 
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7  therm.  Message  du  directoire,  en  réponse  au* 
(23  juill.  )  éclaircissemens  demandés  sur  l'âge  de 
Barras.  —  Approbation  de  la  résolu- 
tion qui  suspend  provisoirement  toute 
socié'é  où  l'on  s'occupe  de  questions 
politiques.  - —  Mariage  du  prince  hé- 
réditaire de  Naples  avec  l'archiduchesse 

Marie-ClimerAine.  Mort  du  député 

Louvet  ,  auteur  de  Faublas. 
8therra.  Rapport  de  Pickegru  ,  relatif  à  la  marche 
(  26  juill.  )     des   troupes    —  Les   peuples    de    la 
Roruagne  sent   réunis  à   la  république 
cisalpine. 

9  therm.  Approbation    de  la    résolution    relative 
;  27  juill.  )     aux  négociations  à  faire  par  la   tréso- 
rerie. —  Rejet    de   celle    coBcernant 
les  salines. 

10  therm.  Approbation   de    la  résolution    relative 
(28  juill.  )     aux     limites     constitutionnelles.     — 
L'ambassadeur    ottoman    présente   au 
directoire  ses  lettres  de  créance. 

12  therm.  Résolutions    approuvées,     relatives  au 

(3-  juill.)    mouvement  des  troupes,   et    à  la   loi 

sur  les   limites  constitutionnelles,  qui 

doit    être    lue    à    la   tête   de    chaque 
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corps.  — Lettre  du  général  Bonaparte 
au  chef  des  Maniotes. 
i3  therm.   Villot    instruit    le    conseil    des 
(3ijuill.)     mouvement  des    troupes,  et    de    leur 

approche  de  la  .capitale. 
14  therm.  Résolution    approuvée,    concernant  les 
(  1  août.  )    contributions  personnelle,mcbiliaire  et 
somptuaire. 
i5  therm.  Approbation  de    la    résolution    qui    or- 
(aaofit.)     donne  que  les  naufragés  à  Calais  se- 
ront transportés  en  pas  s  neutre. 
17  therm.  Rapport ,  au  corn  de  la  commission  des 
(4  août.  )     inspecteurs  desôco,  relatif  à  la  mar- 
che des  troupes. 

19  therm.  Lettre  au  directoire,  du  général  Hocks , 
(6  août.)     commandant -général    de    l'armée    de 

Sambre  et  Meuse,  au  sujet  des  signa- 
taires des  ordres  donnés  pour  la  mar- 
che des  troupes  vers  l'intérieur. 

20  therm.  Le  directoire  annonce,  par  un  message, 
(7  août.)     quil   a  fait  exécuter    la    loi    sur   les 

limites  constitutionnelles. 
22  therm.  Discussion  auxooo,  sur  l'augmeniaticn 
(9  août.  )     de    la    garde   du    corps    législatif,   et 
sur    son   organisation.  —  Lettre  du 
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général  Bonaparte  au  directoire,  con- 
tenant l'éloge  du  général  Bernadotte. 

23  therm.  Message  du  directoire  ,  relatif  à  l'ordre 
(  10 août.  )    de    la    marche   des    troupes,   et  aux 

adresses   cks  différentes  divisions   do 
l'armée  d'Italie. 

24  therm.  Arrestations  à   Rome  de  plusieurs  indi- 
(naoût.  )    vidus    soupçonnés    d'attachement  tus 

principes  du  gouvernement  français. 
2-5  therm.  Approbation    de   la  résolution    qui  or- 
(  12  août.  )    donne   la  réorganisation  de   la   garde 

nationale. 
2-7  therm.  Discussion  aux  5co,  sur  les  destitution» 
(  14  août.  )    militaires. 

20  therm.  Les  administrateurs  du  département  du 

(  16  août.  )     Rhône    adressent  aux    5co  la   réponse 

qu'ils  ont   faite  aux   adresses  qui  leur 

ont  été  envoyées  par    le  général  Ber- 

thier.   Ordre  du  général  Bonaparte 

en  faveur  des  sujets  de  la  Porte. 
3o  therm.  Message  du  directoire,   annonçant  que 
(  17  août.  )    toutes     les    parties    du    service    sont 
piétés  à  manquer. 
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FRUCTIDOR     AN     V. 
Août   et  Septembre  t797« 

2  fruct.    Pickegru  est  nommé  membre  de  !a  com- 
(19 août.)    mission    des    inspecteurs    cîc*    la    saile 

des  ôco. 

3  fruct.  Rapport  de  Tronçon  .  Ducoui'ay  aux 
{20  août.)  aiicietis  ,  relatif  à  !a  marche  de*  trou- 
pes ,  aux  adrtsces  c'cs  armées,  et  au 
ménage  du  directoire  ,  en  réponse  aux 
renseignemens  qu'on  lui  avait  de- 
mandés. 

4  fruct.    Rapport  de  Thibivieau   aux  5co,  sur  le 
(21  août.)     message  du    directoire   ,  relatif  à    la 

marche  des    troupes  et   aux    adresses 
des  armées. 

7  fruct.     Approbation  de   la    résolution  qui  rap- 
(24  août.)      porte    les   lois  pénales  contre  les  prê- 
tres insermentés. 

8  fruct.     Discussion  aux  anciens,   sur  les  fugitifs 
(,*5«oût.)    du  Haut  et  Bas-Rhin. 
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10  frnct.     Discussion  aux5oo,sur  la  violation  du 
(27  août.  )     secret  des  lettres.—  Le  général  Ber- 
nadotte  présente  au  directoire  les  dra- 
peaux conquis  par  l'armée  d'Italie. 
12  fruct.     Rejet    de    la    résolution,    relative    aux 
(  19  août.  )    émigrés   et  fugitifs  du   Haut    et  Bas- 
Rhin. 
i3  fruct.  Violent   tumulte  aux   5co.  —  Vifs  re- 
(30  août.)     proches  adressés  a  Tallien ,   qui  cher- 
che  à   s'en   justifier.  —  Approbation 
de    la   résolution    relative    au    service 
de  la  garde  nationale. 
14  fruct.  Résolution   approuvée,   qui    annulle   les 
(3iaoût.  )      décrets    de    la     convention    nationale 
qui  ont  prononcé  des  mises  hors  la  loi . 
i5  fruct.  Résolution     approuvée  ,     relative    aux 
(  1  sept.  )     transactions  particulières  avant  le  cours 
du  papier-monnaie. 

17  fruct.  Discussion  aux    anciens,  sur  la  résolu- 
(3  sept.  )    tion  relative   à    la  garde   du  corps  lé- 
gislatif. 

18  fruct.  L'enceinte  des  deux  conseils  est  investie. 

(  4  sept.  )  — -  Auçercau  fait  arrêter  le  comman- 
dant de  la  garde  du  corps  législatif.  — 
Les  inspecteurs  des  deux  conseils  son* 
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arrêtés.  —  Le  directeur  Barthélémy 
est  consigne  dans  son  appartement. — 
Carnot  prend  la  fuite.  —  Trente  dé- 
putés sont  arrêtés.  —  Lis  barrière» 
de  Paris  sont  fermées.  —  Proclama- 
tion du  directoire  ,  sur  la  conspiration. 
—  Réunion  des  5co  dans  la  salle  de 
l'Odéon  ,  sous  la  présidence  de  Lu- 
marque  ,  et  des  anciens,  dans  l'Ecole 
de  Médecine  ,  sous  la  présidence  de 
Roger-  Ducos.  Message  du  direc- 
toire, qui  rend  com;  te  des  mesures 
qu'il  a  prises. —  Envoi  des  pièces  re- 
latives à  la  conspiration  qu'il  a  dé- 
couverte. —  Projet  de  déportation 
contre  cinquante  trois  députés.  — 
Résolution  approuvée,  qui  permet 
l'entrée  des  troupes  dans  le  rayon 
constitutionnel.  —  Arrêté  du  direc- 
toire, qui  ordonne  l'arrestation  de 
trente-deux  journalistes. 

i-)  fruct.  Adoption    de    la    résolution  ,  relati'.e  à 
pt.)     l'annullation  des  élection* 

partemens  ,  et  à  la  déportation  d'un 
certain  nombre  de  députés  et  antres 
indi-.idus,  contre  l'opinion  de  Lecouuux 
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et  de  Régnier.  —  Mes?a?e  du  direc- 
toire ,  sur  l'emba/ras  des  finances. 

20  fruct.  Message    du    directoire  ,    pour  hâter  le 
(  6  sept.  )    remplacement  des  deux  membres  ex- 
clus du  directoire. — Rapport  contre 
les  journalistes  ,  par  Bailleul. 

21  f  uet.  Le  directoire  se  plaint  de  ce  que  la 
(7  sept.  )  trésorerie  entrave  toutes  ses  opéra- 
tions. —  Approbation  d'une  adresse 
aux  Français,  et  du  serment  de  haine 
à  la  royauté. — Arrêté  du  directoire  , 
qui  prononce  la  destitution  de  plu- 
sieurs généraux,  et  en  remet  d'autres 
en  activité. 

~.  fruct.  Approbation  de  la  résolution  qui  déporte 

:.)      pinsieurs    journalistes.  Merlin  (  de 

Douai)  est  élu  membre  du  directoire, 
en  remplacement  de  Barthélémy.  — '— 
Concile  des  évèques  et  curés  constitu- 
tionnels tenu    à  Paris  dans  l'église  d*- 

Notre-Dame. 
» 
et.  François  {de  Neufchâteau)  est  élu  direc- 
teur en   remplacement  de   Carnot.  

Les  deux  conseils  lèvent  leur  per- 
manence. 
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24  fruct.   Le    directoire    transmet    une    lettre    du 
(10  sept.  )    généra!  More.ru,  relative  à  Pi:kegru.—~ 

Résolution  approuvée,  qui  porte  que, 
dans  la  ournée  du  18  fructidor  ,  toutes 
les  armées  ont  bien  mérité  de  la 
patrie. 

25  fruct.  Message  du  directoire,  qui  demande  [9 
<  11  sept.  )     rapport  de  la  loi  en  faveur    des  nau- 
fragés de  Calais. 

26  fruct.  Approbation  du  traité  de  paix  avec  le 
(  12  sept.  ;     Portugal. —  Proclamation  du  général 

Bonapam    à    l'arme  e    d'Ita.ie,   sur    la 
journée  du    18  fructidor. 
2-  fruct.  Départ  pour  l'Espagne  de  tous  les  Bour- 
(  i3  sept.  )     bons  qui  restaient  en  France. 

28  fruct.  Arri-.ée  à  Paiis  du  général  Moreau. 
(14  sept.) 

29  fruct.  Discussion  aux  5oo,  relative  à  la  dette 
(  lôsept.  )     publique. 

30  fruct.   Rupture  des  négociations  de  Lille. 
(  16  sept.  J 

1  compî.    Approbation    de    la    réso'ution    sur    le 
l  17  sept.  )    divorce,  pour  cau^e  d'incompatibilité 
d'humeur.  —    Lord   Malmesbury    re- 
tourne en  Angleterre. 
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2  compl.   Rapport  de  la  loi  qui  avait  annullc  Icf 
(  18  sept.)     élections  de  Saint-Domingue. 

3  compl.    Mort  du  général  Hoche  à  Wetzlar,  âgé 
(  19  sept.  )     de  3o  ans.  —  Il  est  inhumé  dans  le 

camp  retranché  de  Coblentz. 


VENDÉMIAIRE    AN    VI. 
Septembre  et  Octobre  1797. 

1  vend.     Fête  de  la  for-dation  de    la  république. 
(22  sept.)     Embarquement    de    Barthélémy  et 

autres  déportés,  pour   la  Guyane. 

2  vend.     Le  général   Augereau  est    nommé  cora- 
(23  sept.  )    mandant  en  cbef  des  armées  de  Rhin 

et  Moselle,  et  de  Sambre  et  Meuse  , 
réunies  sous  le  nom  û'^rmée  d'Alle- 
magne. 

3  vend.     Discours  de  Boulay  (de  la  Meorthe]  aux 
(  24  sept.  )     5oo,   sur  les   causes  de  la  journée  du 

18  fructidor.  —  Ravages  de  la  fièvre- 
jaune  dans  les  Ltats-Lnis. 

4  vend.    Annonce  aux    5oo  ,  de    l'occupation  du 
(2ïscpt.  )     pont  Saint-Esprit  par  les  royalistes  , 
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commandés  par  Saint  -  Ckristol ,  et  de 
l'é  aruation  de  cette  ville  par  les 
mêmes,  qui  sont  battus  par  les  ré- 
publicains. 
5  vend.  Message  du  directoire  aux  anciens,  re- 
(26  sept.  )  latif  à  la  résolution  qui  crée  de  nou- 
velles impositions. 

8  vend.    Discussion    aux    ôoo  ,    contre     les     ex- 
(  29  sept.  )      nobles;  aux  anciens  ,  sur  les  finances. 

9  vend.     Approbation     d'une    resolution    sur  les 
(30  sept.  )     finances. 

10  vcn'l.     Fête  en  l'honneur  du  général  Hoche.— 
(  1  oct.  )       Lettre    des  plénipotentiaires   français 
restés  à  Lille,  au    lord   Malauskurj  , 
pour    lui    témoigner    le   désir   que    le 
directoire  a  toujours  de  fjire  la  paix. 
w  vend.  Message   des  5co  au  directoire,  au  sujet 
(2  oct.  )       de  l'isle  de-France. 
12  vend.  Résolution    approuvée,    qui    fixe    la  fé- 
(3  oct.  )       gUlation  relative  aux  reprises  sur  les 
ennemis    faites   par  les  troupes  de  la 
république.- 
i3  vend.  Les  deux   conseils    arrêtent  «le  prendre 
(4  oct.)      vacance   les    décadis    et    les    jours  de 
fêtes  nationales,  —  Approbation  d'une 
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résolution  relative  au  remplacement 
des  administrateurs  «le    département. 

Arrivée  à  Hambourg  de    Lafayette 

et  autres  prisonniers  d'Olmutz.  — 
Prépara  rfs  de  guerre  dans  le  royaume 
de  Saples. 

14  vend.  Commencement    de    la    discussion    aux 
(5  oct.)       ancien^,  sur  les  domaines  congéables. 

—  Réponse  du  lord  '•'lalmcsbury  à  la 
let;re  des  plénipotentiaires  français. 

i5  vend.  Le   roi  de    Suéde   épouse    à  Stralsund  , 

(.6  oct.  )      par  procureur  ,  une  pri   cesse  de  Bade. 

17  vend.  Résolution  approuvée,  portant  amnistie 

(8  oct.)       pour  les    militaires  condamnés  à  des 

prines  graves  pour  des  délits   légers. 

—  Trois  négociateurs  américains  sont 

présentés   au    ministre    des    relations 

extérieures. 

18  vend.  Résolution    approuvée  ,    qui    établit    11  n 

(9  oct.)       cons'il     de    rév  sion    permanent    dans 

chaque  division  d'armée  et  de  troupes 

empryées  dans  l'intérieur. 

iq  vend.  Approbation   de  deux   té  olutions  rela- 
(  10  oct.  )      thés  aux  marchandises  et  denrées  cir- 
culant à  deux  lieues  des  frontières. 
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20  vend    Arrêté   du  directoire,    sur    ie   mode  de 
(  11  oct.)       radiation  de  la   liste  des  énvgré*.   — 
Défaite    de    la   flotte   hollandaise    par 
l'amiral  Duncan.  — L'amiral  hollan- 
dais de    M'inter  e^t  fait   prisonnier.— 
Fri«;e  de  neuf  vai.staux  de  ligne  hol- 
landais. 
24  vend.  Fnvoi  par  les    5co  d'un  message  an  di- 
(  i5  oct.  )     rectoire  ,  sur  une  pétition  relative  aa 
crnal    de    Paris  à    Dieppe  ,    dont    l'cu- 
verture    a    ete   ortonnée    par  l'assem- 
bléc  constituante. 
2ô  vend.  Rapport  fait ,  au  nom  d'une  commission  , 
(  t6  oct.)     contre  les  nobles,    dont  ele  propose 
l'expulsion,  ou    l'exclusion    de  toutes 
fonctions    publiques.   —    Ce   rapport 
répand  la  consternation  dan«  la    ville 
de  Paris.  —   .Nicss.ge  du  d. rectoire  , 
sur  l'hôtel  des  Invalide*, 
«f.  vend.  Rapport  de  la   loi,    relative   au  mouve- 
(17  oct.  J     ment  des  troupes  <';  :.— 

Traité  de  paix  entre  la  république  et 
l'empeitur  d'Allemagne  ,  conclu  ft 
Campo  Formio  ,  par  le  général  Bona- 
parte et  les  ministres  plénipotentiaire» 
de  l'empereur. 
I).  E.       IL  il 
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28  vend.  Approbation    d'une   résolution,    sur  les 
(  19  oct.)     passe-ports. 

29  vend.  La  commission  modifie  son  projet  contre 
(20  oct.)     les  nobles,    et  en    présente    un  autre 

qui  tend  à  déclarer  les  nobles  non- 
citoyens  français  ,  sauf  des  exceptions. 
—  Agitation  aux  5oo,  à  ce  sujet. 


BRUMAIRE    AN    VI. 
Octobre  et  Novembre  1797. 

»  brum.  Rapport  aux  5oo,sur  les  lois  organiques 
(22  oct.)     de  la  constitution  des  colonies. 

2  brum.  Le  directoire  demande  la  création  d'un 
(  z'S  oct.)     huitième  ministère,    qui    aurait   pour 

attribution    la    partie    (les    domaints 
nationaux. 

3  brum.    Message  du  directoire,  relatif  an   ma- 
(.24  oct.)    riage   et  à  la  dot   de    la   fille   de  Le- 

pelletier-Saint-Férgeau ,    adoptée  par  la 
convention. 

4  brum.  Approbation    de    la   résolution    relative 
(.25  oct.)     à  la  division  du  territoire  des  colonus 
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occidentale*. —  Ratification  du  traité 
avec  le  roi  de  Sardaigne. 
5  brum.  Message  du  directoire,  relatif  au  traité 
(26  oct.)  de  paix  entre  la  république  et  l'empe- 
reur. —  Proclamation  du  même  au 
peuple  français,  sur  la  paix.  —  Ar- 
rête du  même,  qui  ordonne  la  for- 
mation «l'une  armée  d'Angleterre  sur 
les  côtes  de  l'Océan  ,  et  nemme  le 
général  Bonaparte  commandant  en  cbef 
de  cette  armée.  —  Autre  ,  qui  enjoint 
au  ministre  de  Fortugal  de  quitter  la 
France.  —  Réunion  à  la  répub! i.;uc 
cisalpine  de  la  Valteline  ,  (hia\enne 
et  Bormio  ,  par  arrêté  du  général 
Bonaparte. 

é  brum.  Annonce  de    troubles  dans  le    dépsrte- 
(27  oct.  )    ment  de  l'Ardéclie. 

7  brum.  Annonce  de  troublesdans  le  dep-rtement 
(  2S  oct.  )      de  l'Allier.  —  Manifeste  du  roi  d'An- 
gleterre aux    cours  étrarpires  ,    relatif 
à  la  rupture  des  négociations  pour  la 
paix  avec  la  France. 

8  brum.  Reprise  aux  anciens  de  la  discussion  sur 
(29  octj    les  domaines  congéables. 
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9  brum.  Approbation    de    la    résolution    sot    le» 
(3ooct.  )    domaines  congéables. 
10  bruni.  Le    général   Bertkier  et    le    C.     Monge  , 
(  3i  oct.)       envoyés    par     le     général    Bonaparte  , 
présentent  au    directoire   le   traiié    de 
paix  entre  la   France  et  l'empereur. — 
Suppression    de    l'université   de    Lou- 
vain  ,    et    saisie    de    toutes    ses    pro- 
priétés. 
52  brum.  Rejet     de    la    résolution    qui    accordait 
(2nov.)      60  francs    par    mois  d'indemnité   aux 
députés,  pour  la  suppression  du  contre- 
seing. 

j3  brum.  Proposition  faite  aux  5co ,  de  récom* 
(3nov.  )  penser  Bonaparte  avec  de  l'argent, 
unanimement  rejetée.  —  Eloge  de  ce 
géneial  par  le  député  Talot.  — Ra- 
tification du  traite  de  paix  conclu 
avec   l'empereur. 

14  brum.  Arrêté  du    di  ectoire  ,  relatif  à  l'adroi- 
(4  nov.)      ni<-tration    des   pays    conquis    sur    le 
Rhin. 

li  brum.  Réfo'ution  approuvée,  relative  à   la  re- 

(ânov.)       \isinn     dts    jugtmens    militaires.  ■ — - 

Correspondances  pontificale  et  royale 
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saisies  en  Italie  ,  et    adressées  au  di- 
rectoire par   le  gémral  Bo  sparte. 
\i  brum.  Fejet  de    la  résolution  qui  avait  permis 
(7  no..  )      l'introduction  en  France  de?  marchan- 
dises   <ie    la    compagnie    des    Indes  , 
Suédois,    et    He    celle    qui    de-tituait 
les  commissaires  de  la  trésorerie. 
i3  brum.  Le  pape  reconnaît  l'indépendance  de  la 
(8nov.)      république  cisalpine. 

19  brum.    Résolution    approuvée  ,     relative     aux 
(9dov.  )      droits  à   percevoir  sur  les  maticies  et 

ouvrages  d'or  et  d'argent. 

20  brum.   Lettre  du   général    Bonaparte   au   direc- 
(  10  uov.  )      to  rc  ,   sur  l'escadre  du  contre-amiral 

B  ueys. 

21  brum.  Discussion  aux  5oo  ,  sur  les  contribu- 
{  il  nov.  )  tioDS  des  colonies.  —  Lettre  remar- 
qua e  du  général  Bjr.cyj.ric  au  gou- 
vernement provisoire  de  la  république 
Jigirienne.  —  Proclamation  du  rm-rue 
au  peuple  cisolpin  ,  sur  la  constitution. 
—  Lettre  du  même  aux  chefs  dei 
trois  Ligues -Grscs.  —  Arrivée  à 
<  ayenne  des  déportés  embarques  le 
premier  vendémiaire. 
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22  brum.  Résolution  approuvée,  relative  à  l.a 
(i2nov.  )  gendarmerie  dans  les  départemens 
réunis.  —  Autre,  relative  à  la  ren- 
trée des  contributions  directes. —  Le 
comité  des  évêques  et  curés  constitu- 
tionnels fait  la  clôture  de  sa  session. 

24  brum.  Loi    pénale  contre    les    fonctionnaires 
(  14  nov.  )     qui  négligeraient   l'exécution  des  lois 

relatives  aux  déserteurs  et  réquisi- 
tionnants. 

25  brum.  Ouverture  du  collège  de  France. 
( x5  nov.  ) 

26  brum.  Motion  de   Chénier  aux   5oo,   contre  la 
(i6nov.)      multiplicité  indéfinie  des  théâtres.— 

Résolution  approuvée ,  relative  aux 
arrérages  des  rentes  ,  et  aux  intérêts 
des  obligations  contractées  entre  par- 
ticuliers. —  Mort  du  roi  de  Prusse  , 
Frédéric- Guillaume  II,  après  un  règne 
de  près  de  12  ans. 

27  brum.  Rapport   aux  5co,    sur    la  restauration 
C  17  nov.)      de  l'instruction  publique.  —  Le  gé- 
néral Bonaparte  divise    la   république 
cisalpine  en  20  départemens. 

28  brum.  Suite   de   la    discussion   aux    5oo,  sur 
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(io  nov.)      l'instruction  publique.  —  Eloge    de» 
écoles  secondaires. 

29  brum.  Résolution  approuvée,  qui  fixe  un  nou- 
(19  nov.)     vau    costume   pour    les  représentans 

du  peuple. —  Départ  de  Milan,  d»j 
général  Bonaparte ,  pour  revenir  en 
France. 

30  brum.  L'ambassadeur  Joseph  Bonaparte  menace 
(  20  nov.  )     Pie  VI   de    recommencer   la    guerre , 

s'il  ne  renvoie  pas  de  son  senice  ie 
général  Pro\era. 


FRIMAIRE    A  X     VI. 

Novembre  et  Décembre  1797. 

1   frim.  Proclamation   du    directoire    aux    Fran- 
(21  nov.t     çais,  sur  la  descente  en  Angleterre. 

2  frim.    Longue  discussion  aux  Dco ,   sur  la   du- 
(22  nov.)      rée   des   fonctions    des    présidens    des 
tribunaux,  et  des  accusateui";  publics. 
—  Installation  du  corps  législatif  ci- 
salpin. 
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3  frim.  Résolution    approuvée  ,     qui   supprime 

(23nov.)      toutes    agences     particulières    d'effets 

mobiliers  ou  immobi.iers. 

5  frira.  Approbation  de   la  résolution   qui    sup- 
(îjdov.)      prime     les   corporations   laïque^    des 

deux  sexes  dans  la  ci-devant  Eelgique. 

6  frim.  Débats    aux    anciens,  sur   la   résolution 
(26  nov.  )     relative    aux  nob'es    et   annoblis.  — 

Arrivée  dugénéial  Bir.apa-re  à  Ra^tadt. 
7  frim.     Message  des   5cc   au    directoire,  rektif 
(  27  nov.  )      aux  brigandages  qui  s'exercent  sur  les 
grandes  routes  .  à  main  armée. 
8  frim.    Discussion  aux  5oo  ,  sur   la  successib:- 
(i8  nov.  )     lité  des  enfans  naturels. 
9  frim.     Approh-tion  de   la  résolution,   relative 
(2<)nov.)       aux  ci-de\ant  nobits  cl  annoblis. 
11  frim.  Résolution  approuvée,  qui  fixe  !e  mode 
(  »  dec.  )      de  remboursement  des  obligations  con- 
tractées  pendant    la   depré  iaiion    du 
papier-monnaie. 
i3  frim.  Rejet  de  la  résolution  ,  sur  la   taxe  dVn- 

(3  déc.  )      tre tien  des  routes. Armée  du  prince 

de  Condé  à  Pétersbourg. 
14  frim.  Rapport  aux  5oo  ,  sur  !a  législation  des 
(4  déc.)       cultes  et  de  leurs  ministres. 
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i5  frim.  Approbation    de   la    résolution    relative 
(5  déc.)      aux  charges  départementales  et  com- 
munales. 
«6  frm.   Mls^t  du  directoire,  relatif  aux  bri- 
(  6  déc.  )       bandages  'jui  s'e»erce.-t    ur  les  grande! 

rentes. Premier  tir;  gc  de   a  loterie  , 

depuis  son  ré'ab.issemcr.t. —  Arrivée 
à  Paris  du  général  Bo'.apa  te. 
17  frim.  Approbation  de  quatre  rétolatioM  con- 
(7  déc.)      cernant    la     liquidation    dis   créances 

sur  Ks  émigrés. 
19  frim.   Ménage    du    directoire,     anponrant   la 
(odéc.)       ratification  du  traité    e  fax  par  Tem- 
1-en.ur.  Arrête    <:u  directoire,   re- 
lût f  a  une    nouveUe    rfistnbut  on  dt» 
forces  de  la  république. 
50  frim.      Le  général  Bonapat    présente  au  direc- 
(  iodée.  )       toire  ,  dans  une  audience   *olen    elle  , 
le  traité  de  Campo-Formio,  ratifié  f-ar 
l*em|  ei  etir.  —  Li-coU'S  de  ce  ué    éraf, 

à  cette  '  rcasion. Pte<entaiun ,  d?ns 

la    même    séance,     d'un    drapeau    sur 

lequel  sont    inscrites   les    victoires   de 

l'armée  d'Italie. 

îi   frim.  RétoliMNM   approuvée,    rclati  e  aux  dé- 

(  11  déc.  )      chédnees  en  malitrc  d'appel.  —  Pre- 
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mière  séance  de  la  députation  d'empire 

à  Rastadt. 
î2  frim.    Message  des  5oo  au  directoire  ,  sur  l'état 
(ladéc.  )      d'abandon    où    se    trouvent   un   grand 

nombre  d'hospices  civils. 

24  frim.  Résolution   approuvée,  relative  à  la   li- 
(i4déc.)       quidation  de  l'arriéré  de  la  dette  pu- 
blique, et  au  mode  de  remboursement 
des  deux  tiers. 

25  frim.   Discussion    aux    003,    sur    l'impôt     du 
(  i5  dtc. )       tabac. 

27  frim.  Discussion  aux  anciens,  sur  la  mise  en 
(i7déc)     activité   de  la  constitution   aux  colo- 
nies.  —    Arrêté    du    directoire  ,    qui 
supprime   16  journaux. 

28  frim.  Rapport  du  général  Jourdan  aux  ioo,  sur 
(îSdéc.  )     la  distribution  du    milliar  promis  aux 

défenseurs  de  la  patrie. 


NIVOSE    AN   VI. 
Décembre  1797  et  Jakvier  1798. 

1  niv.    Message   du  directoire  ,    et  adresse    de 
(  21  déc.  )     plusieurs  banquiers  de  Paris  ,  relative 
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à  un  emprunt  de  40  raillions,  pour  la 
descente  en  Angleterre. 

2  niv.     Repas   somptueux   donné  par    le   rorps 
(22cléc.)       législatif   au    général   Bonaparte,  dans 

la  galerie  du  Lou\re. 

3  niv.     Approbation     d'une    résoluron    relative 
(23déc.)      au    droit    d'entretien    des    routes.   

Let  re  du  général  Bonaparte  au  prési- 
dent du  directoire,  contenant  la  copie 
d'une  lettre  du  bey  de  Tunis. 

8  niv.     Message  du  directoire,  sur  les  mauvais 
\28dec.)     traitemens     qu'on     fait    éprouver    en 
Angleterre  aux    prisonnieis  français 

auxquels   on    retire  la  subsistance. 

Résolution  approu\ée  ,  qui  ordonne 
la  formation  d  un  nouveau  grand-livie 
du  tiers  consolidé  de  la  dette  publique. 

Arrête  du  directoire,   qui  déclare 

que  le  gouvernement  français  prend 
sous  sa  protection  les  habitons  du  pays 
île  Vaucl  qui  réclameraient  sa  média- 
tion. —  Le  palais  de  l'ambassadeur 
de  France  à  Rome  est  investi  par  des 
brigands.  —  Massacre  du  général 
Duphot. 
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9  niv.    Départ  de  l'ambassadeur  Joseph  Bonaparte 

(îgdéc. }       de   la  ville  de  Home.  Capitulation 

de  Va\mre. 
10  niv.    tntrée  des  trounes  françaises  à  Mayence 
(3odéc.  )       et  dans  le  fort  de  .  Cassel. 

ii   niv.     Débats    aux    5oo ,  re  atifs    aux   brigan- 
(3i  dec.  )       dages  sur  les  routes. 
12  niv.     Approbation     de    la    résolution    sur    la 
(ijanv.  )      mi'e    en    activité    de    la  constitution 

dans  le'  colonies. 
i3  niv.     Discussion  aux  5oo,  sur    la  police  des 
(sjanv.  1       cultes. 

14  niv     Résolution  appro'Vée,  relative  aux  rente* 
(3janv.)      foncières  , assises  sur  des  édifices  incen- 
d  es  ou  dévastes  par  la   guerre  civile. 
—  Fête  donrée  au  général    Bcntparte 
par    le    ministre   des    relations    exté- 
rieure*. 
i5  niv.    Message  du  directo're,   sur  la  saisie  gé- 
(4Janv.)     nerale  des  mar<  handises  anglaises  ,  et 
qui  nropoce    le  rendre  une  loi  .  portant 
que  la  ca^gai  on  ne  sera  plu-  couverte 
par    le    pavillon    ■ —    Saisie  générale 
dans  tous    les  chefs  lieux   de   départe- 
mens  et  dans  tous  le-;  porta  de  France, 
des  marchandises  anglaise». 
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IfS  riv.  Message  du  d:rectoire,  renouvelant  la 
(5  janv.  )  demande  d'une  loi  pour  la  répre  sioa 
du  brigandage. —  Approbation  de  deux 
résolutions  relatives  aux  transactions 
entre  particu'iers ,  et  de  celle  qui 
autorise  un  emprunt  de  Po  millions. 
' —  Mouvemens  révolutionnaires  à 
Lausanne  ,  dont  le  but  est  de  secouer 
le  joug  du  gouvernement  bernois. 

17  niv.     Message  du  directoire,   sur  l'aliénation 
(6  janv.)       du  château  et  du    parc  de  Versailles. 

—  Proclamaron  du  même  aux  Fran- 
çais, relative  à  la  descente  en  An- 
gleterre. —  Des  paysans  suisses  tuent 
un  aide  de-camp  du  général  Ménard. 
Cet  événement  est  le  signal  de  la 
^erre. 

18  niv.    Plantation   de  l'arbre  de    la    liberté    a 
(7  janv.  )     Mayence. 

*i  niv.     Approbation  de   la    résolution    relative 
(10  janv.  )      à  la    durée    des    fonction*  ries  prési- 

dens   et   accusateurs   publics.  Les 

insurgés  du  Vévai   s'emparent  du  fort 
de  ('hiilon. 
22  niv.    Approbation    de    la    résolution    sur  les 
(uianr.  )     émigrés    du     Comut  -  Vénaissin     — 
D.   E.         II.  x 
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Arrestation  à  Paris  de  l'ambassadeur 
du  pape.  —  Proclamation  du  direc- 
toire, sur  l'emprunt  pour  la  descente 
en  Angleterre. 

23  niv.    Rejet    de    la    résolution    qui    supprime 
(i2janv.)      les  payeurs  de  départemens. 

24  niv.    Rapport   aux  5oo ,  sur  l'organisation  de 
(  i3  janv.  )     l'rcole  polytechnique. 

2-5  niv.     Interrogatoire    aux   5oo ,    des  juges    du 
(14    anv.)     tribunal  criminel  de  la   Dyle. 

26  niv.     Discussion   aux    ood  ,  sur   l'école  poly- 
(i5janv.  )    technique.  —   Projet   d'établissement 

d'un  journal  tachygraphique  auprès 
des  deux  conseils.  —  Message  du  di-* 
rectoire  ,  relatif  aux  hospices  civils. 

27  niv.     Reiet  de  la  résolution   relitive    au    sé- 
(  16 janv.)      questre  sur  les  biens  des  pères  et  mè- 
res et  autres  ascendans  d'émigrés. 

29  niv.  Résolution  approuvée  qui  déclare  de 
(18 janv.)  bonne  prise  tous  vaisseaux  neutres 
chargés  de  marchandises  anglaises.  — 
Autre  ,  qui  prononce  la  peine  de  mort 
contre  les  auteurs  de  brigandages 
commis  à  force  ouverte  ,  et  attribue 
aux  conseils    de   guerre    la    connais- 
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■aore  de  ces  délits. —  Manifeste  des 
habitons  dts  campagnes  des  environs 
de    Bâle,    aux     bourgeois    de    cette 


ville. 


3o  nir.     Annonce    de     nouveaux    troubles    dans 
<i9Janv.)      nie  de  Corse.   -    Fntrée  à  Bâle  des 
députés  des  campagnes,  pour  se  réu- 
nir aux   membres  de   la  ville  ,  et  ob- 
tenir lefftt  de  leur  manifeste. 


PLUVIOSE    AN    VI. 
Janvier   et   Février    ,79S. 

i  plov.    Résolution  approuvée,   concernant  l'in- 
(20  janv.)     aiiguratîon    du     nouveau    palais   des 

cinq  cents. 
»  p'.uv.  Inauguration  de  la  nouvelle  salle  des 
(  2»  janv.)  5oo.  —  Plantation  de  l'arbre  de  la 
liberté  dans  la  cour  du  palais.  —  Le 
directoire  cékbre,  dans  l'éfli«  de 
Sain:-Sulpice,  l'anniversaire  rie  la  mort 
«ic  Louît  XVI. 
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3  pluv.  Plantation  de  l'arbre  de  la  liberté  dan» 
(22  janv.  )  la  ville  de  Bâle.  —  L'assemblée  na- 
tionale batave  se  constitue  en  corps 
constituant. —  Arrestation  à  la  Haye 
de  plusieurs  députés  et  autres  mem- 
bres du  gouvernement  batave. 

4  pluv.    Joseph   Bonaparte,    ex  -  ambassadeur    à 
(23  janv.)    Rome,    prête  serment    en   qualité  de 

députe  du  département  de  Liamone 
aux  5oo. —  Résolution  approuvée,  re- 
lative aux  propriétaires  des  maraif 
desséchés  de  la  Vendée. 

5  pluv.  Assemblée  générale  provisoire  du  peuple 
(24  janv.  )     vaudois. 

6  pluv.  Santhonax  prête  serment ,  comme  député 
(2-5  janv.)  de  Saint  Domingue  aux  5oo.  —  Ré- 
solution approuvée,  qui  charge  le  di- 
rectoire de  pourvoir  aux  besoins  des 
prisonniers  français  en  Angleterre. 
— —  Les  insurgés  du  pays  de  Vaud  se 
constituent  en  république  ,  et  prennent 
la  cocarde  verte.  —  Les  Français  at- 
taquent le  fort  du  Rhin  vis-à-vis 
Manheim. 

7  pluv.  L'assemblée   des    Vaudois    décrète    que 
(26  janv.  )    les  propriétés  du  gouvernement  dcBerne 
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sont    propriétés   nationale s.  —   Frise 
de  la  tétc  du  pont  de  Manhcim. 

8  pluv.    Rejet    de    la    résolution     ic.ative    à    la 
(27)anv.)     caisse  de  la.  F~ret. 

9  pluv.    Thomas  Payas  offre  un  don  patriotique 
(28janv.  )     pour    la   descente    en     Angïctcne.  

tnt:ée  des  troupes  françaises  dans  le 
pays  de  Vaud. —  Le  ç. 
établit  son  quartier  -  gi  ce;  al  a  Lau- 
sanne. —  Note  importante  des  mi- 
nisties  français  à  Rastadt ,  au  su  et 
des  limites  du  ".Lin. 

io  pluv.  Arrêté     du    directoire  ,     qui    supprime 
..  19  janvj      l'armée  (Lu  Rhin. — Autre,  qui  romine 
le    général   Auge  eau    commandant  de 
la    dixième  division  militai* e    à  Per- 
pignan. 

i:  pluv.  Résolution  approuvée,  concernant  la 
(  3i  janv.  )  vérification  des  pouvoirs  des  nouveaux 
députés.  —  Réponse  de  la  dépuration 
de  l'empire  à  la  dernière  note  des 
ministres  français  sur  les  limites  du 
Rhin. 

i3  pluv.  Résolution   approuvée,    sur   les    rentes 
(  i  fév.  )       viagères  entre  particuliers,  — Autre  , 
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qui    établit   une   fêle    annuelle    pour 
solenniser  la  souveraineté  du   peuple. 
14  pluv.  Message  du  directoire  ,  sur  la    révision 
(  2  fév.  )      des  jugemens  rendus  avant  le  iS  fruc- 
tidor. —  Arrête  du  même  ,  qui  met 
la  ville  de  Lyon  et  ses  faubourgs  en 
état  de  siège. 
iSpluv.    Arrivée  à  Paris  de  trois  députes  de  la 
(3  fév.  )       nouvelle  république  lémanique. 

16  pluv.  Santkonax  rend  compte  de    sa    mission 
(4  fév.  )      dans  les  colonies. 

17  pluv.  Message  du  directoire,  contenant  le  dé- 
(  5  fév.  )       tail  des  mesures  qu'il   a  prises  contre 

l'olygarchie  helvétique. 
ïR  pluv.  Résolution     approuvée,     relative     aux 
(6  fév.)       créances  des  émigrés.  —  Entrée  de» 

Français  dans  la  ville  de  Bienne. 
19  pluv.   Arrêté   du   directoire,  qui   ordonne    la 
(7  fév.)       levée  du  séquestre  mis  sur  les   biens 

des  déportés  arrivés    à   leur  destina- 

t  on.  —  Autre  arrêté  ,  concernant  les 

forêts  nationales. 

21  pluv.  Dons    patriotiques    pour  la  descente  en 
(  9  fév.  )       Angleterre. 

22  pluv.  Message  du  directoire,   sur   les  besoin» 
{  10  fév.  )      des  manufactures  de  Fiance. 
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*4  pluv.  Résolution  approuvée,  qui  supprime  les 
(  12  fev.)      listes  de  candidats.  — Mort  du  roi  de 
Pologne,  Stanislas  Poniatowski ,  à  Pé- 
tersbourg. 

25  pluv.  Rapport  aux  5co,  sur  les  théâtres.  

l  i3  fév.)       Arrêté    du    directoire,    relatif    à  l'in- 
cendie des  forêts. 

26  pluv.      Résolution    approuvée  ,    relative  aux 
(14  fév.)      créanciers  des  émigrés. 

27  pluv.   L'n  grand  nombre  d'hahitans  de  la   ville 
US  fév.  )    de    Rome    proclament    la    république 

roma.ne.  —  L'arbre  de  la  liberté  est 
planté  devant  le  Capitule.  —  Discours 
du  général  Berthier  au  peuple  romain. 
—  Nomination  de  six  consuls  charrés 
du  pouvoir  exécutif. 

23  p!uv.  Discu^jori  sux  5oo,    relative  aux  enbna 

f  iC  fév.  )     nts  hors  le*  mariage. 

29  pluv.  Résolution    approuvée,    concernât    les 
(17  fév.)    frais  de  correspondance  des  adminis- 
trations. 

33  plu..   Ti    Deum   frhanté    à   Rome    dnns  toute? 
(  18  fév.  )     les  églises,  pour  célébrer  le  rétablis- 
sement de  la  république. 


VENTOSE   AN  VI. 
Février   et    Mars    179^. 

1  vent.     Approbation  de    la    résolution    relative 
(  19  fcv.  )    ou  milliar  à  distribuer  aux  défenseurs 
de     la    patrie.  Messcge   du  direc- 
toire sur  l'entrée  à  Rome  des  troupes 
françaises.  —  Installation  de  l'admi- 
r.istrat'on  centrale  du  Mont- Tonnerre  , 
dont  Mayence  est  le  chef-lieu. 
a  vent.     Approbation    de   la    résolution    sur    la 
{20  fcv.)    successibilité  des  enfans  naturels.  — 
Le  pape  quitte  la  ville  de  Rome,  sous 
la  conduite  et  la  sauve-garde  de  deux 
officiers  français. 

3  vent.     Départ  de  Rome  d'un    ambassadeur  des 
(21  fév.)      consuls    romains    près  la   république 

française. 

4  vent.     Arrivée  à  Rome  de   trois  coramisfaires 
(22  fév.)      du  directoire  français. 

5  vent.     Approbation  de  la    résolution    nui    dé- 
(23  fév.)      clare  inéligibles  les  chefs  des  rebelles 
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amnistiés.  Retour  à  Paris  du  gé- 
néral Bonaparte ,  d'une  visite  qu'il  a 
faite  des  côtes  de  IVctan. 

6  vent.    Rapport    de    Jourdan,    le    gérerai,   aux 
(24  fev.)       5co  ,  sur    le  mode  de  recrutement  de 

l'armée.  —  Arrêté  du  directoire  ,  qui 
ordonne  au  ministre  de  la  marine  de 
se  rendre  à  Rresr  pour  accélère,  les 
piéparatifs  de  la  descente  en  Angle- 
terre. —  Proclamation  du  général 
Btrthlèr  sur  la  composition  et  les 
attributions  du  gouvernement  romain. 

7  vent.     Message  du  directoire,   relatif  à  l'orga- 
(  25  fév.  )       nisation    de   la     bourre   de    Taris.  — 

Discussion  sur  le  projet  de  Jourdan. 
—  Mort  du  duc  de  Nivernois ,  ancien 
membre  de  l'Académie  française  ,  âge 
de  84  ans. 

8  vent.     Loi   du  corps  législatif  cisalpin  ,  contre 
(  26  fév.ï       les  alarmistes  et  les  suspects. 

0  vent-  Message  du  directoire,  au  sujet  du  ré- 
(27  fcv.)  gime  hypothécaire. — Anêlédu  même, 
relatif  à  une  lettre  synodijue  du  con- 
cile national  de  France,  qui  se  dis- 
tribue dans  le  département  des  Vosges. 
m—  Arrivée  à  Sienne  du  pape  Pu  l  7V 


«Xviil  TABLE 

lovent.     Les    députés    des    trois     Lignes  -  Gri«,cs 
(28  fév.  )       sont    présentés    au    directoire   en   au- 
dience  publique.  —  Clôture  des  as- 
semblées primai ret   dans   le    pays    de 

Vaud.  Lettre  des  consuls  romains 

au  directoire,  pour    lui    protester  de 
leur  reconnaissance  et  de  celle  de    la 
postérité. 
11   vent.     Message    des  5co    au  directoire,   relatif 
^i  mars.)      à    la   chambre   de  commerce    de  Mar- 
seille.  Autre,    coi. cernant  les  pré- 
venus d'émigration  traduits  devant  des 
commissions  militaires.  —  Approba- 
tion de  la  réunion  de  la  ville  de  Mul- 
hausen  à  la    France.  — Pioclamation 
du    général   Brune    aux     habitans     du 
canton  de  Bc:ne. 
12  vent.  Entrée  des  Français   à   Soleure.  —  La 
(  2  mars.  )      ville    de  Fiibourg   est  prise  d'assaut. 
—  Evacuation  de  Merat   par  les  Ber- 
nois, et  destruction  par  un  bataillon  de 
la  Côte  d'Or,  de  l'ossuaire  élevé  avec 
les    ossemens   des  Bourguignons ,    eu 
1476. 
i3  vent.  Message  du    directoire,    contenant    le» 
l  3  mars.)     détails  de  ce   qui   s'est  passé  à  Roue 
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depuis  l'entrée  des  troupes  f  anrai<es. 
—  Bit!  du  parlement  d'Irlan'e  contre 
la  liberté  de  la  presse. 
t4  vent.  Les  deux    farm-ux   passagç,  de    Gumine 
(4  mars.)     et  de  Neueneck  ,  t  rf  for. 

ces  par  les  Français.  —   Destitution 
d"  sénat  de  Solcre  ,  qui  est  remplace 
par  un  gouvernement  provisoire. 
«5  vent.  Le   directoire    réclame    une    loi    vénale 
Oraars.;     contre  les  auteurs   d'établisstmens  de 
-  particulières.  —  Arr«, 
r»,  qui  ordonne  la  renne 
•ta  cerciea  eoMtimriourl  .  __ 
*W   Français  dans   la  fille  ,1c 
K«ne,    après   une    sanglante 
suivie  'l'une  capitulation. 
16  vent.    M,sc8RC  (lu    directoire ,  dans  lequel    il 
(6  mars.;     d,  montre  la  „ëc«silé  de  ne  fa„e  au- 
cune exception    à  la    loi   du  ,9  fruc- 
tidor. 

»3  vent.    Di«ruscion   aux-    .  <,r    p  „,^t  ,{|J 
(  8  mars.)      bac.  —  Le  général  rTimé 

commandant  en  chef  de  l'armée  dW 
lie  —  Préparatifs  de  guerre  contre  le 
Portugal,  à  l'armée  des  PM. 
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19  vent.  Proclamation  du  directoire  à  l'armée  de 
(  9  mars.  )      Rcrae  ,  relative   à   des  actes  d'indisci- 
pline auxquels  cette  armée  s'est  livréej 

21  vent.  Rapport   du  général    Jourdan  sur  l'hôtel 
(  11  mars.  )     des  Invalides. 

22  vent.  La  députation  de  l'empire  à  Rastadt  re- 
(i2mars.)    connaît  le  principe  de  la  cession  à  la 

France  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

23  vent.  Message  du  directoire,  sur  les    triom- 
(i3mars.)     phes  de  l'armée  française  en  Sui:se.— 

Correspondance  officielle  des  ;.énéraux 
Brune  et  Sckjuembourg ,  sur  les  affaires 
de  Berne.  — -  Arrêté  du  directoire  , 
relatif  aux  représailles  à  exercer  e;\  ers 
les  Anglais  prisonniers  de  guerre. 
■ — Lettre  (lu  général  Masscna  à  l'ar, 
mée  de  Rome  ,  sur  la  discipline  mili- 
taire. 

24  vert.  Message     du    directoire,     annonçant    la 
(i;inars.  )    destruction    du    gouvernement   helvé- 
tique ,   qu'il  appelle  clygarchie. 

25  vent.  Le  conseil  des  anciens  de  la  république 
(lomars.  )     cisalpine   rejette    le    traité    d'allijnce 

conclu  par  le  directoire  avec  le  gou- 
vernement français. 
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26  vent.   Procl:  matioi   <!u  général    Brune  ,    com- 
(  16  mars.)   mandant  l'armée  d'Helvétie  ,  (jui  partage 

!a  Suisse  tn  tiois  républiques. 
57  vent.  Résolution  approuvée  sur  la  manière  de 
(17  mars.)     procéder    en  matière   de  prises  mari- 
times. —  Approbation   d'un  trai'é    'e 
commerce  et    d'alliance  avec  la  répu- 
blique cisalpine.  —  Proclamation  du 
général  Bcrtkier ,  datée  de   Gcnes,  an 
peuple  cisalpin  ,  relative  au  refus  des 
anciens     de     son    corps    législatif    de 
sanctionner  le  traité  de  commerce  et 
d'alliance  avec  la  France. 
28  vent.  Présentation    au  directoire,    par  le  chef 
(18  mars. 1    de  brigade  Suchet,  des  drapeaux  con- 
quis sur  les  Bernois. 
20  vent.  Fête  de  la  souveraineté  du  peuple. 
(  20  mars.  ) 


GERMINAL    AN    VI. 
Mars   et    Avril  1798. 

3  germ.    Discussion  aux  5co ,  sur  les  théâtres.— 
(«mars.)     Proclamation    «lu    général  Brur.e  aut 
D.  E.      JI.  xj 
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habitans  des  cantons  helvétiques,  re» 
lative  à  la  division  de  l'Helvétic  en 
trois  républiques.  ^ 

3  germ.  Acte  de    cession  à  la   France   du  pays 
(  -ÏS  mars.  )     prussien  situé   sur    la    rive  gauche  du 

Rhin.  —  Ceduie  du  roi  d'Espagne 
contre  les  émigrés  français. 

4  germ.  Discussion    aux    anciens ,    sur    la    con- 
{24  mars.;     trainte   par    corps    en  matière  civile. 

—  Arrêté  du  directoire,  relatif  aux 
émigrés  des  départemens  réunis.  — 
Arrivée  à  Turin  de  Ginguené,  ambas- 
sadeur auprès  du  roi  de  Sardaigne. — 
Arrivée  du  Prétendant  à  Mittau  en 
Courlande. 

7  germ.  Note  des  ministres  français  à  Rastadt  à 
127 mars.)     la  députa  tion  de    l'empire,  pour  l'in- 
viter  à  accélérer   l'ouvrage  de  la  par 
cification. 

8  germ.  Le  prince  de  la  Piax  donne  sa  démission 
(28  mars.  )     de  la  place  de  premier  ministre  d'Es- 
pagne. 

q  germ.  Résolution  approuvée,    qui  prohibe  les 

(29  mais.)     loteries  particulières.  —  Rejet  de  la 

résolution   qui  établit   près  des  deux 
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conseils  un  Tournai  tachygraphique. 
—  Proclamation  du  directoire  aux 
Français  ,  au  sujet  des  tentatives  de? 
anarchistes  pour  influencer  les  élec- 
tions. 

10  germ.  M.  Angiolini ,  ministre  du  granc-duc  de 
(Somars.  )    Toscane,  est  présenté  au  directoire. 

11  g  rm.  Arrêté  du  directoire,  qui  envoie  à  Brest 
(3imars.)     le  général   Bonaparte,   pour  y  prendre 

le  commandement  de  l'armée  d'An- 
gleterre. —  P  oc'smation  du  lord 
Cambden  ,  lord  -  lieutenant  d'Irlande  , 
qui  déclare  l'Irlande  entière  en  étal 
de  rébellion.  4 

12  germ.  Résolution  apirouvée,  relative  à  la  «ur- 

(i   avr.  )      veillance    sur    les    matières     d'or    et 
d'argent. 

i3  germ.  Arrêté  du   directoire,  relatif  à  la  liqni- 

(  ï  avr.  )         dation  de  l'arriéré. 

14  germ.  Discussion  aux  5co,  sur  l't  tab!is<=ement 

(3  avr.  )      d'écoles  spéciales    ne    médecine.    ■ — 

Arrêté  du  directoire  ,  sur  l'observance 

du  calendrier  républicain.  ï  a 

putûtion  de  l'empire  à  Rastadt  accède 
sans  réserve  à  la  cession  de  toute  la 
rive  gauche  du  Ubin. 
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i5  germ.  Approbation    d'une    résolution    relative 
(4avr.  )       à   la   contrainte  par  corps  en  matière 
civile. 

18  germ.  Note  c!e  la  députation  de  l'empire,  re- 
(7avr.  )      lative  aux  séculaiisations. 

19  germ.  Continuation    aux  5oo    de  la  discussion 
(  o  avr.  )      sur    les    théâtres.   —    Les    ministres 

fiançais  à  Rastadt    déclarent  à  la  dé- 
putation de  l'empire  que    les    troupes 
françaises  n'évacueront  la  rive  droite 
du  Rhin  qu'après  la  pacification. 
22  germ.  Arrêté  du   directoire,    qui   supprime  le 
(  11  avr.  )       journal  des  Hommes-Libre*. 
*►  24  germ.  Discussion  aux    £:o  ,  sur   le    code  pénal 
(i3avr.)      de  la   marine.  —  L'hôtel  de  l'ambas- 
sadeur   français   Bemaàone ,    où   était 
arboré  le  drapeau  tricolor,  est  insulté 
par  la  populace. 

26  germ.   La  commission  du  conseil  souverain  de 
(  i5  avr.  )      Genève   prononce    la  réunion  de  cette 

république  à  la  France. 

27  germ.  Résolution  approuvée,  relative  à  la  dis- 
{  16  avr.  )       position  de  l'endos  des  Chartreux  de 

Paris  ,  et  à  l'embellissement  du  quar- 
tier  du  Luxembourg. 
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2$  germ.  Approbation  de  la  résolution  concer- 
(i7avr.)  riant  l'organisation  de  la  gend.-rrr.erie. 
—  Destitution  de  plusieurs  membre"» 
du  gouvernement  cisalpin. 
3o  germ.  Le  roi  de  Sarcbigne  rend  un  é  lit  d'am- 
U9avr.)      nistie    en    faveur   de    tou«     en 

font    partie   des    rassembkmecs   d'in- 
surgés. 


FLOREAL     A  N    V I. 

Avril   et   Mai    1798. 

1  flor.     Continuation  des  troubles  et  de  la  guerre 
[soavT.)      ci.iie  en  Irlande. 

2  flor.      IViet   de    la   résolution     qoi    établit     un 
(2isvr..,        impet  sur  le  tabac.    —  Approbation 

de  celle   relative  au  canal  du  ce:,t.e. 

4  flor.     Approbation  de    la    résolution    qui    éta- 

(23avr.)       blit  la  contrainte    par  corps  à  l'égard 

des  étrangers. 

6  flor.      Approbation    de   deux    résolution 

25  avr.  )      térprétarives  sur  les  transactions.  - — 
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Sydney-Smith  s'évade  de  la  pri?on  du 
Temple. 

7  flor.  Message  du  directoire  ,  contenant  des 
(26a>r.)  reeseignemens  détaillés  sur  les  opé- 
rations de  l'assemblée  électorale  de  la 
Scioe  ,  les  intrigues  qui  l'ont  souillée  , 
et  la  scission  qui  s'y  est  formée , 
avec  un  rapport  de  Guyot-Desherbiers , 
membre  de  cette  assemblée. 

8  flor.  Approbation  d'une  résolution  sur  les 
(27  avr.)  formalités  à  suivre  ,  relative  à  la  pré- 
sentation des  effets  négociables  à  long 
terme.  —  Le  contre-amiral  Bruix  est 
nommé  ministre  de  la  marine  ,  en 
remplacement  de  Pléville  U-Peley. 

q  flor.      Approbation   d'une    résolution    sur    le* 
(  2^  avr.  )      transactions. 

10  flor.    Entrée    des   Français    dans   la  ville  de 
(  29  avr.)      Zug  ,  à  la  suite  du  combat  de  Brem- 

garten.  —  Incendie  du  vaisseau  de 
ligne  le  Quatorze-] uillet ,  dans  le  port 
de  l'Orient. 

11  flor.    Message  des  5oo  au  directoire,   sur  les 
{  3o  avr.  )     entreprises    des    anarchistes  dans   les 

assemblées  électorales.    —    Pension 
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accordée  à  la  nounicc  de  Louis  XVI. 
■ —  Evacuation  du    Port  au  Piince  par 
les  Anglais. 
12  flor.    Des    bandes   de  brigands,    connus  sous 
Ornai.)      le    nom  Ac  Chauffées    et    Carotteurs  , 
désolent  le  pa\s  de  Liège.  —  Dépu- 
tation    des  petits   cantons    suisses    au 
général    Schauembourg ,   pour    lui    de- 
mander un  armistice. 
t3  flor.     Message  du  directoire,  qui  rend  compte 
(2  mai.)      des    scissions   opérées  dans    un  grand 
nombre    d'assemblées    électorales,   et 
des    entreprises    des    anarchistes.    — 
Combat  entre  les  Français  et  les  Suisses 
près  de  Rappers-Schweil. 
14  flor.    Pièces  envoyées    par   le   directoire,   re- 
(3  mai.)     laines    à    l'influence    exercée   par   les 
anarchistes    sur   les  élections  de  plu- 
sieurs départemens. 
«5  flor.    Mcssrge     du    directoire  ,    annonçant  la 
(  4  mai.  )      suspension    de    la    justice    criminelle 
dans  le    département   de  la    Seine    et 
dans  plusieurs   autres.  - —  Le  général 
Bonaparte  part  de  Paris  pour  Toulon. 
17  flor.    Discussion  et   débats  sur    les    élections 
(6  mai.)      des  assemblées  scissionnsires.  —  Le 
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ministre  des  relations  extérieures  écrit 
eu  directoire  que  la  constitution  ba- 
tave  a  été  acoeptée  par  le  peuple  de 
cette  république. 

18  flor.    Suite   des   débats  sur  les    élections  des 
(7  mai.)      assemblées    scissionnaires.    —    Nou- 
veaux troubles  daas  les  campagnes  de 
Gènes. 

19  flor.    Approbation  de    la   résolut'on  ïur    l'ac- 
(8  mai.  )     tion  en  rescission  pour  lésion  d'outre- 

moi;ié.  —  Insurrection  des  habitats 
du  Haut  Valais.  —  Ils  entrent  dans 
la  ville  de  Sion. 

20  flor.    Le  général  Bonaparte  arrive  à  Toulon. 

(9  mai.)  — Emb-arquement  d'une  armée  fran- 
çaise sur  la  flotte  de  ce  port  ,  com- 
mandée par  le  vice-amiral  Bruyx.  — 
Entrée  des  Français  à  Saict-Gall. 

21  flor.    Approbation     d'une    résolution   relative 
(  10  mai.  )     aux    traites    et    transactions   sur    les 

droits  litigieux  pendant  la  déprécia- 
tion du  papier  -  monnaie.  —  Procla- 
mation du  général  Bonaparte  aux 
soldats  et  matelots  embarqués  à 
Toulon. 
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22  flor.    Approbation   de    la   résolution    relative 
(limai.';      aux  éiecrions. 

23  flor.     Dép6t  aux  archives  nationale*,  du  ma- 
(  12 mai.)       miscrit    original     des     Confessions    de 

Jca.'.-Jj.c.-uei  Roussz~u. RéeOÎOtion 

approuvée,  qui  annulle  les  élections 
de  Saint-Domingue. 

24.  flor.     Lettre  du  C.  Matpatd  au  grand-conseil 
(i3mai.)      helvétique,    ponant     approbation    de 
la    conduite    du    directoire,     relative 
aux  caisses  publiques. 
25  flor.    Rapport   aux  5:o  ,  en    cemité  général  , 
(  14  mai.  )      sur  la  réunion  de  Gene\e  à  la  France. 
■ —    Lettre     du   commissaire    français 
Rzpir.st  au  directoire  hrlét  que. 
2$  flor.    Discussion    aux  -5oo ,    sur    le   remplace* 
(  lô  mai.  )      ment    des    juge*.   —    Treiih^rd,  mi- 
nistre   à    Ra<tadt  ,    est    proclamé  di- 
recteur en  remplacement    de  François 
(de  Neuf-Château  ■ ,   sorti  dn  directoire 
par    la  voie  du  sort.  —  La   flotte  de 
Toulon  sort  de  la  rade. 

27  flor.     Re'et  de  la  lé-olution  qui  accuse  de  for- 

(16  mai.)      faiture  les  membres  du  tribunal  cnmi- 

uei  de  la  Dyle.  — Lccarlier  est  nommé 


ministre  de  la  police,  en  remplacement 
de  Dondeau. 

28  flor.  Arrêté  du  directoire  ,  qui  défend  la  vente 
(17  mai.)  des  marchandises  anglaises  dans  les 
nouveaux  départemens  de  la  rive  gau- 
che du  Rhin.  «—Départ  précipité  du 
général  batave  Vacndels  ,  auteur  de  la 
révolution  du  22  janvier. 

2q  flor.  Approbation  de  la  résolution  qui  auto- 
(18  mai.)  rise  le  directoire  à  nommer  les  prési- 
dent, accusateurs  publics  et  greffiers 
des  tribunaux  criminels  qui  n'oi.t  pas 
été  nommés  par  les  assemblées  électo- 
rales ,  ou  dont  les  nominations  ont  été 
annullées;  et  de  celle  qui  surseoit  à 
l'exécution  du  condamné  Tro-fleau , 
et  porte  que  tout  papier  non  émis 
par  une  loi  du  corps  légi  latif  ne  peut 
être  considéré  comme  papier -mon- 
naie. —  Jean  -  Debry  est  nommé  mi- 
nistre au  congrès  de  Rastadt  ,à  la  place 
de  Trt'dhard.  — Conclusumde  la  dé- 
putation  de  l'empire. 

2n  flor.    Les  Anglais  paraissent  devant  Ostende, 
{  19  mai.)      et  bombardent  cette  place.  — Us  dé- 
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barquent  4.-500  hommes.  — Départ  de 
la  Hotte  de  Toulon. 


PRAIRIAL    A  X     VI. 

Mai    et    Juiif    1798. 

1  prair.    2000  des  Anglais  débarqués    à  O^ttr.  le 
(20  mai.)      sont  faits  prisonnicis. — Trahison  de 
plusieurs  individus  qui  brident  les  ar- 
mes  des   soldats    pendant   qu'ils   sont 
occupés  à  charger  les  canons. 

3  prair.    Les  insurgés  de  Carrosio  ,  en  Piémont, 
{22  mai.)     battent,  près  de  Serravalle  ,  un  corps  de 

troupes  du  roi  de  Sardaigne. 

4  prair.    Approbation  de    la   résolution    relative 
(a3  mai.  )      aux  délais  accordés  pour  le  pourvoir  en 

cassation  contre  les  jugemens  en  ma- 
tière de  prises  maritimes  ;  et  d'une 
autre  résolution  ,  qui  porte  que  les 
neutres  ,  ou  soit  disant  te!s,  ne  pour- 
ront obtenir  de  jugement  définitif  ou 


CXXXlJ  TABLE 

main-levée  d'une  prise,  qu'après  avoir 
fourni  une  caution  solvabie. 

5  prair.    Résolution  approuvée  ,  concernant  la  li- 
(24  mai.)     quidnnon  de  la  dette    publique   dans 

les  departeinens  réunis.  —  Message 
du  directoire  ,  annonçant  la  défaite  des 
Anglais  devant  Ostende. 

6  prair.   Approbation  de  la  résolution  qui  admet  au 
(25  mai.)      conseil  des  5oo  le  C.  Lucier.  E  -^aparté, 

député  par  le  département  de  Liamone  , 
et  Arena  ,  député  par  le  Golo.  —  Le 
directoire  écrit  des  lettres  de  félici- 
tations et  d'éloges  aux  officiers  qui  ont 
battu  les  Anglais  à  Ostende. 

■7  prair.  Exécution  à  Casai  de  plusieurs  insurgés 

(26  mai.)     du    Piémont.   — Loi   du    congrès   des 

Etats-Unis  ,  qui  ordonne  la  saisie  des 

bâtimer.s  français  qui  troubleraient  le 

commerce  américain. 

q  prair.    Rapport  de  Chênier  aux  000  ,  sur  les  é\é~ 
(28  niai.)     nemens  arrivés  à  Ostende. 

icprair.    Le   général   Bernadotu    refuse   l'ambas- 
{29  mai.)     sade  df   Hollande. 
11  prair.    Discussion  aux   anciens,  sur  la    résolu- 

(3omai.  )      tion  relative  aux  théâtres.  —  Incendie 
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du     théâtre     des    Variétés-Amusantes . 

Arrêté    du  d'rectoire  ,    relatif  aux 

pensions  ecclésiastiques. 

»2  prair.   Discussion  aux  anciens,  sur  lesfinances. 
(  3i  mai.) 

i3  prair.    Torfé-ences  a  Sc!tz  ,  <ur  le  Rhin  ,  entre 
(  i  juin.  )     M.  de   Coberniel ,  ministre  de  l'empe- 
reur, et  François  f  de  Neuf-Chattau  }  , 
relatives  à  l'insulte  faite   à  Vienne    à 
l'ambassadeur  le  général  Bemidoitc. 

14  prair.  Résolution  approuvée,  relative  au  mode 
(2  juin.)  de  procéder  en  cas  de  partage  d'opi- 
nion=  dans  les  tribunaux  civils.  —  Le 
général  Husues  Montbrun,  ex  gouver- 
neur -  gé-  éral  des  îles  sous  le  Ver.t , 
dans  le  département  de  l'Oue't,  est 
acquit  é  à  Nir.te^  par  un  conseil  de 
guerre.  —  Le  corps  légis'atif  helvé- 
t;qoe  suj)primc  tous  les  droits  per- 
sonnels auxquels  les  Juifs  étaient  im- 
posés. 

i5  prair.    Exécution  -VO  Cargley,  l'un  des  chefs  des 
(3juin.)     Iilandais-Unis. 

16  prair.   Le    lerd  Fit^érall ,  l'un  des   chefs    des 
,'4'uin.)     IrUnda's  Unis  ,  meurt  dans  la  prison  , 
D.  E.      IL  xiy 
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à  Dub'iu.  —Continuation  de  la  guerre 
civile  en  Irlande. 

17  prair.  Message  au  directoire  ,  sur  un  plan  gé- 
,5  juin.  )  néral  d'enseignement  public. —  Ravi- 
nât, commissaire  français  en  Suisse, 
fait  enlever  le  trésor  de  Zurich.  — 
Message  du  directoire  helvétique  au 
grand  conseil,  contre  les  sociétés  po- 
pulaires. —  Les  troupes  piémontaises 
attaquent  les  insurges  de  Corosio  sui 
le  territoire  ligurien. 

18  prair.  Re-jet  d'une  resolution  relative  aux 
(6  juin.  )  théâtres. — App:obation  de  celle  re- 
lative aux  élections  de  Saint-Domin- 
gue.    Manifeste  du  directoire  exé- 
cutif ligurien  contie  le  roi  de  Sar- 
daigne. 

21  prair.   Approbation  d'une  résolution  qui  traduit 
(9  juin.  ;      devant  des  commissions  militaires   les 
individus    prévenus   de    trahison    lors 
d'une  descente  ou  d'une  attaque. 

11  prair.   Débarquement  des    Français  dons  l'île 
'(io juin.)      de  Malte.   — Arrêté   du     directoire, 
qui  nomme  le  C.  Robcrjeot  son  mi- 
Bistre  à  Rastadt. 
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24  prair.   Dissolution  du  directoire  batave,et  ar- 
{12  juin.)      resiaiion    de    plusieurs    membres   du 

corps  législatif  de  cette  république. 
—  Lettre  du  directoire  cisalpin  au 
général  Brune,  contre  le  roi  de  Sar- 
claigne.  —  Les  Français  se  rendent 
maîtres,  par  capitulation  ,  de  l'ile  de 
Malte. 

25  prair.    Message  du  directoire  sur   la  situation 
(  i3  juin.  )     des  hôpitaux. 

26  prair.    Résolution     approuvée  ,     relative     aux 
(14  juin.)      obligations  entre  oarticuliers  ,  contrac- 
tées dans  les  neuf  départi mens  réunis 
pendant    la    dépréciation  du    papier- 
monnaie. 

2R  prair.   Lettre  insolente  de  Rapinataa  directoire 

(16  juin.)      helvétique. 

20  prair.    Discussion  aux  anciens  ,   <ur  le  régime 

(i7j.iin.)  hypothécaire.  —Le  directoire  hel- 
vétique donne  connaissance  au  grand- 
consiil  d'un  arrêté  du  commissaire 
RaTirct,  qui  déclare  propriété  fran- 
çaise tous  les  magasins  nationaux 
qui  se  trouvaient  en  Suisse  lors  de 
l'entrée  des  Français.  —  La  flotte  an- 
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glaise  sous  les  ordres  de  Nelson  sort 
du  port  de  Naples  pourre  mettre  à  la 
poursuite  de  la  flotie  française. 

3o  prair.   Les  troubles    d'Irlande    vont    toujours 
(  18  juin.  )      cioissant. 


MESSIDOR  AN   VI. 
Juin     et     Juillet     1-9R. 

1  mess.     Message  du  directoire  sur  l'aperçu  de' 
(  19  juin.)      dépenses  qu'il  doit  transmettit  chaque 

année  au  corps  législatif. 

2  mefs.    Résolution    approuvée  ,    relative    à    (a 
(20  juin.)      comptabilité  intermédiaire. —  Arrêté 

,-.du  directoire  qui  improuve  la  lettre  de 
Rapinat  au  directoire  helvétique.  — 
Rappel  de  ce  commissaire.  —  Arrivée 
ù  Berlin  de  Sleyc<  ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire. 

3  mes1;.    Discussion  aux    600,  sur    les  testament 
{21  juin.)     militaires.  —  Les  Irlandais-Unis  sont 

battus  auprès  de  Wexford. 
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4  mt«.     Proclamation  dagéntr: 
(22  juin.  )      met-  d'f  | 

'5  mess.    P.cv  lotioa  <ur  les  taxations 

(  2i  juin.)      des  receveurs  généraux. 

(,  mrsc.    Approbation    de    la   ré?olmion  relative 

(  24  juin.  )     à  la  liquidation  des  fermages  a; 

7  mes*.    Message  '^cS  5oo  au  directoire  ,  sor  l'or- 

(aôjuiu.  )      gar.isaticn   des  secours  public*. —    .-- 

réré    du  direcloi  e,   pert 

>n  maritime  sera  établit 
,-paitcnicns  tenais.  — L'amiral 
batave  est   soscu, 

.    - 

3  mess.    Discussion   aux  5*o,   sur   les   domaines 
(26  juin  J     engû-     ■ 

10  mess.    Convention  tntre  le  gêner 

(«8  juin.  )      marquis   rie  Saint- Marsan ,    en    vertu 
îel  c  la  citadelle  de  Tari 
occuper  le  lime'  ries  troupes 

françaises  ,    pendant  i'espace    de   deux 
mois. 

»i  mess.    Ra:>;ort  de  Bq  J.n  '  de  la  Menrthe  )  sur 

(29  juin.)     l'organi'-ation  du  tri ju:iai  de  cassation. 
—  Lettres  d'amnistie  du    roi  de  Sai- 

dai^ne. 
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il>  rac«.  Message  du  directoire, annonçant  la  pri«e 
(  i  juill.  )  de  l'ile  de  Malte.  —  Manifeste  du 
gouverneur  de  Turin  ,  relatif  à  l'occu- 
pation de  la  citadelle  de  cette  ville 
par  les  troupes  françaises.  — Arrivée 
et  débarquement  de  la  flotte  française 
près  d'Alexandrie. 

14  mess.    Mademoiselle  à'Ambert  réclame  un  sur- 
(2  juill.)      sis  pour  son   père  ,  condamné  à  mort 
comme    émigré.   —  Attaque  et  prise 
d'Alexandrie. 

16  mess.    Préparatifs  de  guerre  dans  le  royaume 
(4  juill.  )      de  Naples. 

17  mess.  Message  du  directoire,  relatif  à  ce  qni 
(5  juill.)  peut  être  dû  aux  pensionnaires  et  ga- 
gistes de  la  liste  civile.  — Approba- 
tion de  la  résolution  relative  aux 
baux  passés  par  anticipation  ,  aux  baux 
à  vie  ou  à  longues  années.  —  Le  di- 
rectoire promet  une  récompense  à 
ceux  qui  dénonceront  ou  arrêteront  des 
émigrés.  — Arrêté  du  même  pour  le 
paiement  des  rentes  et  pensions. 

18  mess.    Message  du  directoire  ,  qui  demande  des 
f  6  juill.)      mesures  pour   découvrir   les  ennemis 
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du  gouvernement  républicain.  — Pro- 
clamation du  général  Brwe,  datée  de 
Milan  ,  au  sujet  des  rassembïemens 
armés  du  Piémont. 

19  mess.  Approbation  d'une  résolution  de  U 
(7 jutll.)  veille,  o,ui  autorise  fes  visites  domi- 
ciliaires. —  Exécution  de  celte  loi 
dans  la  ville  de  Paris.  — Loi  des  Etats- 
Unis,  relati\e  à  la  rupture  de  leurs 
traités  avec  la  France. 

20  mess.    Sieyes  présente  ses  lettres 'le  créance  au 
(S  jnill.)      roi  de  Prusse. 

2i  mess.  Proclamation  du  pénéral  Snau ,  rjui  or- 
(9  juill.)  donne  aux  Piémontiis  et  aux  Génois 
d'évacuer  les  places  dont  ils  se  'ont 
emparés.  —  Conditions  imposées  par 
le  même  au  ministre  du  roi  de  Sai- 
daigne,le  chevalier  de   Borçeise. 

22  rtit".    Arrivée  de  ito/<rr;'<or ,  troiricme  ministre 
(lOJnill.J      français   à    Rastadt.    —   Combat   de 

Rahmanié  contre  les  Mameloucks. 

23  mess.    Fejctd'une  résolution  emnsive  desdroits 
(ii  juill.)     du  timbre. 

24  mess.    Approbation   de    la    résolution    qui    dé- 
lia juill.)     charge  les  hsbitans  de  la  ville  de  Be- 
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rioi.io  ,  incendiée  pendant  la  terreur, 
fie  ['arriéré de  leurs  contributions. — 
Proclamation  du  général  Rona_  artc 
contre  !es  Beys  et  les  M'ameloucks. 

2")  mess.    Arrêté  du  directoire  sur  les  {prises  faite! 

h3ju.ll.)     ]>ar  les  bStimens  de  la  république. — 
Batail-e  de  Chébreisse. 

26  mess.    Les   Irlandais-Unis    font   hommDge  aux 
(  14  juill.  j      conseils  ries  emblèmes  de  leur  union. 

—  Le  grand-conseil  helvétique  prête 

le  serment  civique. 

2->   mess.    Rejet  de  la  résolution  sur  les  monnaies. 
(iSjuil!.  ; 

23  mes.    Discussion  aux  5do,  relative  à  la  ctlé- 
(16  uill.)      bration  des  décides. 

29  mess.    Continuation  de  la  discussion  sur  le  dé- 

*■  17,'uili.,)      cadi.  LucUn    JBur.jpdnc    pense  que 

l'on  ne  doit  point  focer  les  catholi- 
ques d'ouvrir  les  boutiques  et  de  tra- 
vailler le  dimanche.  François  (de 

Neuf  Château  ,  est  nommé  ministre  d* 
l'intérieur. 
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THERMIDOR    AN    VI. 
Juillet     et     Août     179& 

1  therm.  Resolution  approuvée,  relative  à  la  taxe 
(  19  juill.  )      d'entretien  des  routes. 

a  therm.  Rapport  du  général    rcurdin    srr  le  re- 
(20  juill.;     cnuiment  de  l'armée.  — A |M>rc  hiiiior 

de   la  résolution   concernant  les  bau* 

à  cheptel. 

Stl't-im.  Message  des  5oo  su  d  rectoire  ,  sur 
(21  juill.)  paiement  dû  aux  militaires  pension 
nés.  Arrêté  du  directoire  ,  cur  l'u- 
niformité des  diaptaux  < le1-  troupes  de 
la  rép.iblique.  —  Bataille  des  Pyra- 
mides. 

5  therm.      Entn'e    de    l'armée    française    dans   la 
(l3 juill. J  '  \ilie  du  ».ai'e. 

-  therm.  Approbation    d'une    rés<  lution   relative 
(a5 juill.)     au  remplacement  des  juges  de 

que  les   assemblées   électorales   n'ont 
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pas  nommé- ,  ou  dont  les  nomination* 
ont  été  annullée?.  — Arrêté  du  direc- 
toire, relatif  à  la  acyi^ation  de  l'Es- 
caut. 
Stiierm.  Rapport  de  Chinitr,  sur  Genève  et  son 
(26  juill.  territoire  ,  à  érigeren  département, on 
à  réunir  à  d'auties. 

Qtherm.  Entrée triompha'e  à  Paris  de*  obiet*  de 
(27JU1.I. }      sciences   et   -i  art    recueillis  en  Italie. 
—  Proclamation  du    roi  de  Sardaigne 
contre  ceux  de  ses  sujets    qui  insulte- 
raient les  Français. 

litherm.  Discussion  au  ;  :oo ,  sur  les  prises  mari- 

(29  juill.)     times. 

»2therm.  Approbation    d'une    résolution  relative 

(3o  juill.)  aux  preuves  de  ta  possession  d'état  des 
enfans  né-  hors  le  mariage. 

»3therm.  Arrêté  du  directoire ,  en  faveur  du  lieu- 

(3ljqill.)  tenant  de  vaisseau  Senncquitr,  pour  sa 
belle  défense  du  brick  le  Lodi ,  contre 
le  brick  anglais  Y  Aigle.  -—Ouverture 
des  séances  du  nouveau  corps  législatif 
ba'ave. 

:4t>ierm.  Résolution  approuvée,  qui  déclare  que 
.1  arût  ;     les  cousins  germains   peuvent  être  si- 
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ministiatiro.    —   La     flct'c 
commandé»-    pat  l'amiral    Nelson    tic- 
fait    la    f!ot»e    française    dans 

d'AbOukir.    i  e     \aifseau    simiral 

F-  •■    -/;  est    incendié  ,   et    le   contre- 
arr.:rr.l  Lruv.*  est  tue. 

i-7thcrm    Rapport  de  Iud.cn  Bonaparte  ,  sur  les  se- 
(4  août.)     cours    à    ac<.     le»  aux  enfans    et    aux 

veuves  des  militaire*. 
îSiherm.    Rtjet,   a-res  une  'ongue   discussion  .  fie 
(5  août.)     la   r^o     tion    sur   ks  iiomaii.es  cun- 

géablts. 
îrjtherm.  Déronc- 'tion    de     déprédations    qui    «e 
(6  août.)    commettent    dans   le  ministère  de  la 
guerre. 

lîtherm.  Les  iatsrgés  romain  sont  défaits  aV  Ter- 

(g  août.)     racine,  qui  est  emportée  d'a^s.iic 

23thcrm.  Fête  du  10  août  dans  les  deux  conseils. 

Uo  août.) 

24therm.  Rapport  aux  5co,  sur  le  régime  hvpotl  é- 

^.ii  août.)     caire. 

26therm.  Les    plénipotentiaires    français    à   Ras- 

(■3  août  i     tadt    adressent    à  la  députauon  dem- 
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pire  une  note  définitive  qui  annonce 
l'intention  du  gouvernement  français, 
de  ne  point  se  désister  de  ses  dtmandes. 

27therm.     Pro  et  de  Baillent  sur  les   finances.  — 
(14  août.1     Approbation    d'une    résolution    addi- 
tionnelle    sur   les    transactions    par- 
ticulières. 

2Qtherm.  Lucien  Bonaparte  s'élève  avec  force  ,  aux 
(16  août.)     5oo  ,  contre    la  faction    des  dilapida- 
it urs. 


FRUCTIDOR     AN     VI. 
Août   et  Septembre  1798. 

1  fruct.  Discussion   du  projet  de   Jourdan   sur  le 
(rSaoût.)     recrutement. 

2  fruct.  Message  du  directoire ,   pour  lecomp'é- 
(19  août.)    ment  de  la  loi  relative  à  la  répression 

des  brigandages  et  assassinats.  ■ — 
Traité  d'alliance  avec  la  république 
helvétique,  signé  à  Paris. 
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3  fruct.  Lucien  Bonaparte  s'élève  contre  Ieschan- 
(aoaoût.  )  gemens  que  l'on  prépaie  lî^ns  la 
titution  cisalpine.  —  '..es  mi- 
nistres français  à  Rastaclt  demandent 
à  la  députation  de  l'empire  U 
cathcgorique.  • —  Arr.-té  <!::  (iir  c- 
toire     relatif     aux     recuisit,  or.nairts 

et  aux  rii>trteurs.  Autre  aircté  du 

nV  tae  ,  concernant   la  célébration   du 
1^  fiucti 
4  fruct.   Message    d;i    directoire,    «ur    un    traite 
(2i  août.)    d'allia-..  i   et    défensive  avec 

la  confédération  helvétique.  — Ap- 
probation de  la  résolution  relative  à 
l'organisât  on  des  cours  martiales  ma- 
ritimes. 
5  f  uct.  Débarquement  de  quinze  cents  français 
(  t'j  août.)     sous   les  ordres  du   général    H 

dans  la  baie  de  Uilala,  en  Irlande. 

7  fruct.  Arrêté    du   directoire,   relatif   aux   sol- 
[2\  août.)     dats  et   marins    condamnés  aux   fers., 

I  es  deux  conseils  helvétiques  ra- 
tifient le  traite  d'alliance  avec  la 
France. 

8  fruct.   Approbation    de    la  résolution   qui    éta- 
(•jj  août.)     blit  un    DOUVCau  département  sous  le 

D.  E.       il.  xiij 
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nom  de  Lac  Léman  ,  dont  Genève  sera 
le  chef-lieu.  — Le  directoire  sollicite 
une  loi  pénale  contre  ceux  qui  ne 
portent  pas  la  cocarde  nationale. 

9  fruct.    Approbation  d'une  rc-olution  qui  proroge 

(a6  août.)     l'arricle  35  de  la   loi    du  19    fructidor 

iur  la  liberté  de  la  presse. 

io  fruct.    Les  envoyés  de  la  république  helvétique 

(27  nrût.;     sont  présentés   au    directoire.   Les 

Français  battent  e  gênerai  Lacke  à 
Castelbar,  et  s'emparent  de  cette 
ville. 

12  fruct.    Conclusum  de  la  dénuîatioD  de  l'empire 
(29  août.)     à   RastaHt  ,    concernant    les   dettes    et 

les     propriétés     particulières    sur    la 

rive  gauche   du  Rhin. 

i3  fruct.   Approbation  de    la   résolution    relative 

(3o  août.)     aux  fêtes  décadaires.  Adii. 

l'ambassadeur  près  la  république  ci^l- 
pine  ,  Trouvé f  aux  deui  conseils  de 
cetu    lepubiique. 

14  fruct.   Approbation   de    la    résolution    relative 

(3t  août.)    aux   pensions    à   accor.ler   aux  veuves 

des  défenseurs    de   la    patrie.    —  Ré- 
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forme  dans  le  corps  Itgt^ht'f  1 

—  Proclamation  du  gecérai  Kumbert, 
pour  l'organisation  de  la  province  de 
Ccnnaugt  ,  en  Irlande. 

lô  fruct.    Les  ministres  fiançais    à    Rastarlt    de- 
(i  sept.)     mandent  à  !a  déput3tion  c!e  l'empire 
une  réponse  catbegoriqne  et   prompte 
sur  ia  cession    de   KeH  ,  Cassel  et  dé- 
pendances ,  et  de  l'île  de  Saint-Pierre. 

—  Constitution  nouvelle  donnée  par 
le  directoire  français  à  la  république 
cisalpine.   —  Le   corps 

réduit  à  12c  membres,  tt  le  dirretoice 
en  a  cinq.    — Proclamation  du  nou- 
veau cerps  législati    cisalpin. 
T7  fruct.    Message  du  directoire,  portant  inv:':at.'on 
(3  sept.)    ne  rt  iuire  la  centri;  unor  personnelle. 

—  Apprcbation  dune  nouvelle  ré- 
solution relative  aux  laxatiotts  des 
receveurs-grnirai:  mens. 

18  fruct.    Célébration  de  l'WWWMWt  du  i3  fruc- 

\4  sept.)    tidor.    • —  Ldit  du   roi  fit    SanlaifM  , 

qui  défend  lts  assemblées  tt  rt 

secrètes. 

\t)  fruct.    Approbation    de   la   ré«clution    rel?rûe 

(5  sept.)     L  la  conscription  milnaie.   — Arrêté 
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du  directoire  relatif  au  transit  ries 
marchandises  dans  le  département  du 
Mont-Blanc. 

20  frnct.   Les  habitais  d'Appenzell  prêtent  le  seri 
{6  sept.  )     ment  civique. 

2t  frnct .    Arrêté  du    direcroire  ,    relatif  aux   per- 
(7  sept.  )     sonnes  qui  arrivent  à  Paris  ,  et  qui  n'y 
sont  pas  domiciliées. 

22  froct.    Les  Français  débarqués  en  Irlande  sont 
(8  sept.;     battus  à  Balliuamarck  et  faits   prison- 
niers. 

23  fruct.    Approbation  d'une  résolution  concernant 
(9  sept. )     les   réquisitionnants  ,    et   d'une   autre 

relative  à  L'annuaire  de  la  république. 

—  Les  insurgés  de  Stantz  sont  battus 
par  les  Français;  prise  de  cette  ville. 

—  Défaite  des  insurgés  d'Under- 
•wald. 

26  fruct.  Approbation  de  la  résolution  qui  rap- 
(12  sept.)  perte  la  loi  du  29  messidor,  relative 
à  l'établissement  d'un  télégra:  lie  sur 
le  palais  des  Tuileries ,  et  de  celle 
qui  assure  le  paiement  des  sommes 
accordées  aux  enfans  de  la  patrie. 
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z-  frnct.    Approbation  de  la  résolution  sur  . 
(  i3  sept.J    nisation  des  conseils  militaires. 

2S  frnct .'  Message  an    directoire    sur^  l'entrée  des 
(14  sept.)     troupes  françaises  en  l !g 

29  froct.  Arrêté  du  directoire  qui  r.omme  plu- 
(i5  sept.)  sieurs  généraux  inspecteurs  -  généraux 
de  différentes  armes  ;  Morcju  ,  entre 
autres  ,  inspecteur  général  de  l'infante- 
rie  ''e  l'armée  d  l'.jlie.  —  Tardon  ar- 
pîrr  le  roi  d'  inpleterre  aux  cou- 
pables de  haute  trahison. 

1    -  ubles  dans  la  vi!!e  de  Tarin,  causés 
1 16  sept.)    par  les  Français,  cpdisés  par  le  géné- 
ral français  Ménard. 

5  corapl.  Armée   à    Faris   d  un    ambassadeur   de 
(  21  sept.  )     Portugal. 


VENDÉMIAIRE    AN   VII. 

Septembre  et  Octobre  1798. 

1  vend.     Fûc  de  la  f.T.-lation    de    la  république. 
(22  sept  )  —  Exposition   au    Champ  -  de-  >5ars 
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des  produits  rie  l'industrie  français. 

—  Proclamation  du  général  Bonaparte 
à  ses  soldats,  datée  du  Caire. 

z  vend.     Message  du  directoire,  qui  demande  125 
2-3  sept.)    millions  et  200,00  )  hommes. — Arri- 
vée de  Pichegru  et  de  plusieurs  autres 
déportés  ,  à  Londres. 

3  vend.     Approbation   d'une   résolution  qui   crée 

(24  sept.)    des   tribunaux  de  commerce   dans    les 

départemens  réunis,  et   de  celle   qui 

ordonne  la  levée  de  200,000  conscrits. 

Arrêté  du  directoire  au  sujet  des 

dissections  anatomique;. 

5  vend.  Discussion  aux  anciens  sur  les  domaines 
(  26  sept.  )  engagés.  —  Publication  solennelle  à 
Paris  de  la  loi  sur  la  levée  de  200,000 
conscrits.  —  Arrêté  du  directoire  ,  re- 
latif aux  emplo)és  dans  les  bureaux 
de  la  république. 

S  vend.  Adresse  du  corps  législatif  au  peuple 
(  29  sept.  )  Français,  sur  la  conscription  mili- 
taire. —  Rejet  de  la  résolution  sur 
les  domaines  engagt  s.  —  Troubles  et 
Soulèvement  séditieux  à  Tuiin  contre 
les  Français. 


CHRONOLOGIQUE.  clf 

1  vend.     Le   général  B0r.zp2.ru   établit    eu    (  ;i\re 
(3oscpt.  )    un  bureau  rie  santé  et  de  salubrité. 

11  vend.     Opinion  de  BaiiUul  aux  Boo  sur  ies  im- 
(2  oct.  )     pftts  indirects.  —  Le  géoéral    Moreau 

va  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée  d'Italie. 

12  vend.     Récoiution  approuvée  ,   qui  annuité  les 
(3  oct.  )     opérations    de    toutes    les    assemblées 

primaires  de  Lyon.  —  Note  des  mi- 
nistres Français  à  Rastadt,  regariée 
comme  l'ultimatum  du  directoire.  — 7 
incombe  Saint-Michel  présente  au  roi 
de  Naples  ses  lettres  de  créance, 
comme  ambassadeur  de  la  république 
française. 


/" 


i3  vend.  Arrêté  du  directoire,  concernant  les  bâ- 
oct.  )  timens  des  Isles  conquises.  —  le  corps 
législatif  helvétique  reprend  ses  tra- 
vaux. —  Le  général  Bonaparte  éta- 
blit au  Caire   une  gnrde    nationale. 

14  vend.    Discussion    aux  anciens  sur  les  expro- 
(  5  oct.  )     priations  forcées. 

16  vend.     Discussion  aux  Boo  sur  la  contribution 
(  7  oct.  )    foncière.    —   Le    général    autrichien 
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Mack  prend  le  commandement  de? 
troupes  napolitaines.  —  Bataille  de 
Sédiman  gagnée  par  lejgénéral  Desaix 
contre  les  Mameloucks.  —  Première 
séance  du  divan  général  d'Egypte 
tenue  au  Caire. 

17  vend.     Arrêté  du  directoire,  relatif  au  3.*  ba- 
(8  oct.  )     taillon  de  chaque  demi -brigade  ,   qni 
sera    bataillon    du    dépôt  ou    de   gar- 
nison. 

19  vend.     Les    troupes    autrichiennes    se    portent 
(10  oct.  )     contre    les    Ligues- grises  ,  et  entrent 
dans   la  ville  de  Coire. 

21  vend.     Approbation  de    la   résolution   qui    fixe 
(12  oct.  )     la  dépense  du  corps  législatif  pour  l'an  7 
à  11   millions. 

ni  vend.     Le  général    Jourdan  ,  envoyé  à  l'armée  , 
(i3  oct.  )     donne   aui  coo  sa  démission  de  repré- 
sentait.     L-.cien  Bonaparte  fait  ïcn- 

éloge.  — Arrivée  à  Milan  de  Fouché 
(  de  Nantes  )  ,  cir-.bassadeur  du  gouver- 
nement français  près  la  république 
cisalpine.  — La  flotte  de  Brest  esf 
battue  sur  Iesjrôtcs  d'Irlande  par  une 
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escadre  anglaise.  —  Perte  dJ  vaisseau 
U  Hoche  et  de  5  f:égates. 

23  vend.  Arrêté  du  directoire,  qui  rend  tous  agens 
14  ort.  )  extérieurs  de  la  république  respon- 
sables de  la  publicité  d'o>iets  politi- 
ques ,  d'après  leur  correspondance  pri- 
vée. —  Note  du  plénipotentiaire  im- 
périal aux  ministres  français,  relative 
à  la  forteresse  d'Ebrenbreilstein. 

24  vend.     Projet  .d'imposition  sur  les  portes  et  fe- 
{  i5  oct    )     nôtres. 

26  vend.     Message  au  directoire,  sur  les  victimes 
(  17  oct.  )     de  la   guerre  civie  à  Saint-Domingue. 

— —  Approbation  de  la  résolution  qui 
affecte  125  millions  sur  le  produit  de 
la  vente  des  biens  nationaux. 

27  vend.     Approbation  d'une  résolution  qui  établit 
(18  ort.)     à   Paris  un  o:t:oi  municipal  et  de  bien- 
faisance. 

58  vend.     Résolution  approuvée,  relative  au  paie- 
UQOct.)      ment    des    intérêts    de    la    dette    pu- 
blique. 

29  vend.     Prise  de  la  f. égate  l'Immortalité ,  de  4» 
(  20  oct.  )     canons,  par  une  frégate  anglaise;  s^a 
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capitaine    Legrand    est    tué    clans     le 
combat. 

3a  vend.    Rentrée  à  Brest  d'une  partie  de  la  flotte 

(  21   oct.  )     aux  ordres  du  contre-amiral  Bùvipart. 

—  Insurrection    au    Caire   contre    les 

Français.    —   Châtiment    exemplaire 

des  révoltés. 


BRUMAIRE     AN    VII. 

Octobre  et  Novembre  1798. 

1  brum.     Résolution  approuvée,  relative  aux  pa- 
(22  oct.)     tentes.     -  Insurrection  dans  le  dépar- 
tement de   l'Escaut,  et  dans  celui  des 
Deux-Néthes. 

2  brum.    Comité  général    aux  5oo  sur  les  impôts 
(23  oct.)     indirects.  —  Les  insurgés  de  la  Bel- 
gique  sont  battus   près  de  Malines. 

3  brum.     Arrêté  du    directoire  qui  confie  à  trois 
(24  oct.)     régisseurs  la   perception  et  la  surveil- 
lance de  l'octroi  de  Paris. 
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4  brom.     Le  directoire   désavoue  et  improuve  le» 
USoct.)    destitutions     opérées    dans    le    corps 
législatif  et  le  directoire  cisalpins. 

â  brum.     Les  P-elges  insurgé*;  forcent  les  répub  i- 
1,26  oct.)     cains  de  se  replier  sur  Hall. 

7  bruni.     Approbation  de  la   résolution  relative  à 
(  i8  oct.)    la  répartition  de  210  mil  ions  de  con- 

tri'unio  .   foncière   pour  Vlti Les 

incurfé-dt  l'E-cutet  des  deux-Nethts 
sont  battus  pies  de  Cour:ra)  . 

8  bium.     Vcssage  des  5oo  au  directoire,  pou -avoir 

*ur  les  troubles  des 
départemens  réunis.  — Arrête  du  di- 
rectoire ,  qui  déclare  pirates  les   indi- 
vidus originaires  des  pay*  allié*  de  la 
E    ci;    neutres    qui    auraient   une 
commission  donnée   par   ses  ennemis. 
■ —   Lettre  du  consulat  rum  in  au  di- 
e,  sur  les  préparatifs  de  la  cour 
i^iles. 

fio  brum.  Le  corps  législatif  batave  défend  l'intro- 
»(*i  oct.      duction  dans  cette  république  des  mar- 
.  — Toutes  les  mu- 
nicipalités du  département  delà  Dylc 
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sont  en  permanence.  —  La  cille  d'An, 
cône  est  mise  en  état  de  siège j 

11  brum.  Résolution  approuvée,  relative  aux  ac- 
(  1  nov.  )     qnéreurs    de    domaines   nationaux  qui 

doivent  encore  une  partie  de  leur  ac- 
quisition. ■ —  Autre,  relative  au  ré- 
gime hypothécaire  et  aux  expropria- 
tions forcées.  —  Nombreuses  arresta- 
tions à   Bruxelles. 

12  brum.  Le   directoire  demande  la  faculté   d'af- 
[2  nov.  )     fermer  les  biens   des   émigrés.  Le 

général  Joubert  pend  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie,  en  rempîu- 
cemer.t  du  général  Sn 

t'j  brum.  Approbation  d'une  résolution  relative  au 

v.y     timoré. Ouverture  à   Paris  du  sal- 

Icn  d'exposition  des  tableaux  arrivés 
d'Italie. 

14  brum.  Vive  agitation  aux  E*bo,  au  suiet  de  la 
(  4  nov.)  confiscation  des  biens  des  déportés  ^ui 
se  sent  soustraits  à  la  déportation. — 
Résolution  approuvée  sur  ia  taxe  d'en- 
tretien des  routes.  —  Arrêté  du  di- 
rectoire, relatif  aux   brigandages  qui 
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ert   par    les    insurg  s    dans    les 
départemens  réuni';. 
1-5  brum.  Incendie  d'une  par'.ie  de 
(5  nov.  )     Su!p:ce. —  Le  département  de 

est  mis  en  étal  de  siège,  ain=i  que  la 
ville  de  Bruxti 
l6  brum.    Indemnités    accordées    à     i'tx  - 
^  6  nov.  ;     l> 
i3  brum.  Message  du  directoire,  rc! 

(  8  rov.  ;     ment  des  rentiers. 
19  brum.  Rapport  aux  5oo  ,  sur  l'organisuion  gé- 
(  .■)  nov.)     ncra.e  de    l'instruction   publique.  — 
Débats  a   x  aiuiens  air   la   i 
de  la  veille,   qui  assimile    lt  -  Ai 
tés   aux   émigré*.  —  Approbation    de 
citte  résolution. 

22  brum.  Approbation  d'une  résolution  qui  étabht 
(12  nov.       in   impôt  sur  le  tabac. 

23  brum.  Pétition    d'un   vieillard   qui    a   fourni  27 
(  i3  nov.)     defenseurs  cie  la  patrie,  dont  six 

à  Parafée  d'Egypte.   —  Les    insurgés 

de  la  Belgique  s'emparent 

de   Dietz. 
a"  brum.   Rapport  aux  ôoz  ,  sur  on  des 

(  1-  r.ov.  ;    lycées. 
L>.  t.       II.  xi* 
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i?>  brum.  Rapport  c.\\x  le  Pryt:r.ée  -Français.  — 
(  18  nov.  )  Réso'ution  approuvée  ,  relative  aux 
communes  qui  ont  obtenu  desjugernens 
arbitraux.  —  La  caisse  des  comptes 
courans  suspend  ses  paiemens. — Cause 
de  la  disparition  d'Augustin  Monnc- 
ron,  <jui  en  était  le  directeur. 

29  brum.  Prorogation  de  la  loi  relative  aux  délits 
^19  nov.)     commis  sur  ics  grandes  routes  —  Ar- 
rêté  du   directoire  au  sujet  des  nou- 
velles mesures. 

30  brum.  Loi  du    grand    conseil   helvé  ique    rela- 
(20  nov.  )     tive  lux  émigrés  de  cette  rcpub.itjue. 


FRIMAIRE    AN    VII. 
Novembre  et  Décembre  1798. 

1  frim.     Les  adminislrateurs  du  département  de 
(21  nov.)     la  Seine  annoncent  le  départ  des  cons- 
crits. 

2  frim.    Rejet  d'une  résolution  qui  établit  un  îm- 
•'22  nov.  )     pôt  sur  la  fabrication  du  papier. 
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3  fiim.     Rt>o!ut:on  approuvée,  sur  l'acsiette  et 
(23nov.  )     le    recouvrement    de    la    contribution 

foncière.  —  Arrêté  du  directoire,  re- 
latif aux  individus  condamnés  à  la  dé- 
portation.—  Les  troupe-  napolitaines 
in*  es  par  le  général  Mtuk  at- 
taquent i'arrn^e  de  Rome. 

4  frim.     Me"?-e  des  ôoo   nu   directoire,    sur    la 
(2*  nov.)     situation    politique    <!es   département 

de  l'Ouest. —  Approbation  de  la  ré- 
solution qui  établit  une  taxe  sur  les 
portes  et  fenêtres. 

5  frim.     Arrêté   du   directoire    sur    le    paiement 
(  25  no;.  )    des  Tentes  et  pensions. 

6  frira.     Approbation  d'une  résolution  relative  à 
(  26  nov.  )     la  police  et  à  l'administration  des  tacs 

et  bateaux  fur  les  fleuves,  rivières  et 
canaux  navigables. 

8  f.im.    Sommation  du   général   Mack   au   com- 
(28  nov.;     mandant    du     château    St. -Ange.  

Débarquement  à  Livourne  des  Anglais 
et  des  Napolitains. 

9  fnm.     Résolution  approuvée,  relative  aux  dé- 
(29  nov.)     c!  éances.  —  Autre  sur  le  partage  des 

biens   indivis  avec   la   république.  — 
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Arrêté  du  directoire  relatif  à  la  comp- 
tabilité de  l'hôtel  des  Invalides.  — 
Lettre  de  l'ambassadeur  FoLché  (  de 
Nantes",  au  directoire  cisalpin,  au 
sujet  des  alarmes  répandues  dans  la 
république  cisalpine. 
10  frim.  Convention  entre  les  gouvernemens  fran- 
co nov.  )  çais  et  helvétique,  au  sujet  des  se- 
cours dont  le  premier  fait  la  réqui- 
sition. 

ii  frim.     Résolution  approuvée,  relative  an 'mode 
{,  1  déc.  )     d'imposition   et   de    comptabilité   des 
dépenses  communales  ,  municipales  et 
départementales. —  Arrêté  du  direc- 
toire  relatifs  la  liquidation  des  dettes 
des  émigrés. 
)  i  frim.     Discours  aux  5co,  sur  les  inhumations. 
(  4  déc.  )     —  Le  général  Mtcdonald  remporte,  à 
Civita-Castellana ,  une  victoire  com- 
plète sur  l'armée  napolitaine. 
|6  frim.     Message  du  directoire,  pour  déclarer  la 
v.  6  déc.)    guerre   aux  rois  des  Deux-Sic:Ies  et 
de    Sardaigne.  —  approbation   de    la 
résolution  qui    porte    déclaration    de 
guerre  contre  ces  deux  rois.  —  Note 
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ries  ministres  français  à  Rastadt,  à  la 
députation  de  l'empire  ,  pour  lui  c. 
fier  qi:e  leurs  pouvoirs  cesseront  dans 
sixiours,  si  1' 'ul.ims.tum  qu'ils  lui  pro- 
poseut  n'est  pns  eccepié. 

17  frim.     Proclamation  du   directoire  aux  armées 
(7  déc.  )    françaises,  au  sujet  de  1\  gressien  <:c 

l'armée  napolitaine. 

18  frim.     Installation  d'une  municipalité  à  Turin. 
(8  déc.) 

»9  frim.  Discuss-'on  aux  5co  ,  sur  les  ascendnns 
(9  déc.  )  des  émigré-:.  —  Résohu;on  r.pprom  ée, 
sur  la  poste  aux  chevaux.  - —  Le  roi 
de  Sardaigoe  se  retire  du  Piémont  avec 
toute  sa  famille  ,  à  la  suite  d'une 
convention    conclue    avec    le 

r. — Acte  de  renonciation  de  ce 

prince   à  la  souveraineté  du  Tiémont. 

—  La  députation  de  l'empire  a^cep-e 

Y  ultimatum  des  ministres  français.  — 

Les   Napolitains  sont  battus   à    f.'alvi 

par  !e  général  Matdo 

21   frim.     Rapport  aux  £co,  sur  lesbkr.s  du  culte 

(11  déc.)     protestant.  —   Arrêté  du   directoire, 

au  mobilier  national.  —  Ins- 
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tallation  du  gouvernement  provisoire 
à  Turin. 

22  frim.    Approbation    d'une    ré-olution    sur    le 
(  \%  déc.)     droit  d'enregistrement. 

23  frim.     Mess?ge    du    directoire  ,    contenant    ses 
(  i3  déc.  )    griefs  contre   les  cours  de   Naples  et 

de  Turin. 

24  frim.     Le  général  Masscna  prend  le  comman- 
(  14  déc.  )    dément  de  l'armée  d'Hclvétie.  —  La 

corvette  la.  Bayonnaisc  ,  commandée 
pur  le  capitaine  Rieher ,  s'empare  à 
l'aiiordage  d'une  frégate  anglaise  de 
42  picces  de  canon. 

zZ  frim.    Incendie  et  embrasement  du  Cirque   au 

(i5dec.)     Palais-P.oya!. 

26  frim.     Message  du  directoire,  annonçant  que 

{  16  déc.  )  i'armee  française  est  maîtresse  Hu  Pié- 
mont,  l'établissement  d'un  gouverne- 
ment provisoire,  et  la  retraite  du  rci 
avec  sa  famille  ,  en  Sardaigne. 

9.J  frim     Le  fort  d'Aquila  se  rend   aux  Français 

(17  déc.)     par  capitulation 

28  frim.    Discussion    aux    anciens   sur   les   juge- 

i  il  déc.)  mens  en  dernier  ressort.  —  Rejet  de 
la  résolution  qui  les  concerne. 


chronologique. 
NIVOSE    AN    VIL 

DÉCEMBRE    1798    Ct   JANVIER    1799. 

1  niv.      Discussion  aux  5oo,  sur  le>   prises   ma- 
(  21  déc.  )     ritimes.     -  l'apport  à  ce  sujet. 

2  niv.      Résolution   approdvée,    relative  à   l'ex- 
(22  déc.  )     portation  du  poisson  sa.'é.  —  Le  roi 

de  Naples  abandonne  cette  ville  pour 
se  réfugier  en  Sicile. 

Z  niv.       Approbation    de    la    résolution    relative 

(  23  déc.  )    au  remboursement  rie  l'emprunt  pour 

la  descente  en  Angleterre,  et  de  celle 

qui  rétablit  l'hôtel  des  monnaies   de 

Marseille. 

4  niv.      Résolution  approuvée,  relative  aux  ad- 
(24  déc.  )    indications     de     domaines    nationaux 
faites  à  des  communes. 

9  niv.       Arrêté  du  directoire  qui  acroHe  des  ré- 
(25  dtc.  J     compen-es  à  l'équipage  de  U 

naise ,   et    nomme   son    commandant, 
Llr.oid.  Richer ,  capitaine  de  frégate. 
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7  niv.      Résolution  approuvée,  relative  aux  actes 
(  27  déc.  )     des  huissiers. 

9  niv.      Message   du  directoire  ,  relatif  à  la   si- 
(29  déc.  }    tuation  politique  des  départemens  de 
l'Ouest,  et  aux  excès    de   tout  genre 
qu'y  commettent  les  chouans. 

12  niv.       Message   du   directoire     annonçant   une 
(1  janv.)     victoiie  sur  les  Napolitains  ,  la  reprise 
de    Rome ,    et   la    marche    de   l'armée 
fiançais  sur  Naples. 

1?  niv.       Discussion   aux   5oo  ,   sur  la    poste  aux 
(4  janv.)     lettres.  —  Entrée  des  Français  à  Ca- 
poue. 

18  niv.      Discussion  aux  5oo  ,    sur  les   naufragés 
(7  janv.  )    de  Calais. 

19  niv.       Approbation    de    la    résolution  relative 
'.8  janv.  )    a«  bureau  de  liquidation  du  passif  des 

émigrés  du  département  de   la  Seine. 
— -Incendie  des  \ aisseaux  napolitains 
dons  le  port  de  Naples  ,  par  l'escadre 
rsise. 

23  niv.      Discussion  aux  anciens  sur  les  ascendans 

.}     des  émigrés.  —  ArrCté  du  directoire, 

relatif  à  la    courageuse   défense    des 
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corsaires  le  Rusé  et   le   Furet,  c 

une  corvette  anglaise. 

24  r,iv.       Messoee  du  directoire,  relatif  aux  prise* 

(  i3  jar.v.)     maritimes.  —  Rejet  de  la  résolution 

concernant  les  ascendar.s  de=.  émigré-. 

2-  niv.       Retour  en  Europe  rie  Louis  Bonaparte. 

BV.  ) 
23  niv.  Discussion  aux  "00,  sur  les  écoles  pri- 
(17  janv.,  maires.  —  Approbation  de  la  résolu- 
tion relative  a^s  dispenses  de  service 
militaire  — Arrêté  du  directoire 
en  oint  aux  déporté?  dont  la  santé  est 
mauvaise  de  se  rendre  dans  l'île  d'O- 
léron  ;  un  grand  nombre  de  ces  der- 
niers proStent  ensuite  de  cette  per- 
mission. 


PLUVIOSE     AN    VII. 

Janvier   et   Février    i 759. 

1  p!uv.     Anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI. 
(21  janv/     — Serment  de  haine  à  la  royauté  dans 
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les  deux  conseils.  —Mort  de  M.  de 
Saussure,  céU-bre  naturaliste  de  Ge- 
nève ,  âgé  de  59  ans. 

4  pluv.     Message    du   directoire,   relatif  au   bail 
(28  janv.  )    de  la  poste  aux  lettres,  dont  il  pense 

que  l'admnistration  doit  être  confiée 
à  une  rég'e  intéressée.  —  Entrée  des 
Français  dans  la  \ille  de  Naples,  après 
la  déroute  de  l'armée  des  lazzaroni. 

5  pluv.     Proclamation     du    général    Championnet 
(24  janvO     aux  habitans  du  royaume  de  Naples. 

—  Loi  du  même  ,  relative  à  l'éiablis- 
sement  du  gouvernement  provisoire 
de  la  république  napolitaine. 

6  pluv.    Plusieurs  Français  arrivant  d'Egypte  sont 
(25  janv.)    massacrés  au  Lazareth  à'Augusta,  en 

Sicile. 

7  pluv.    Séance  d'ouverture  de  l'Ecole  polytech- 
(26  janv.)    nique.  —  Le  ministre  de  l'intérieur 

y  préside. 

,"8  pluv.     Evacuation     de    la    forteresse    d'Ehren- 

V27  janv.1    breisttein  par  les  troupes  tréviroises  , 

commandées  par  le  colonel  Faber.  — ■ 

Entrée    des    troupes    françaises    dans 
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ce  fort  ,    dont    la    défense  couvre    de 
gloire  le  commandant. 
9  pluv.    Rapport  aux  5co ,  sur  les  moyens  d'éia- 

(28janv.)  Mit  l'équilibre  entre  les  recettes  et 
les  dépenses,  et  de  combler  le  d-.ficit 
de  5o  raillions.  —  Discussion  aux  an- 
ciens, sur  les  prises  maritimes. 

10  pluv.    Loi    du    congrès  américain   pour   l'ang- 

(29  janv.  )  mentation.de  sa  marine,  qui  era  portée 
à  six  vaisseaux  de  ligne,  el  un  plus  grand 
nombre  de  frégates. 

12  pluv.    Discussion  aux  5oo,  sur  l'impôt  du  sel 

(3i  jauv.) 

i3  pluv.     Opinion  de  Lucien  Bonaparte  centre    les 
(1  fév.  )      impôts  sur  les  objets  de  première  né- 
cessité. 

14  pluv.     Message   du   directoire,  sur  l'organisa- 
(.2  fév.)      tion  actuelle  des  archives  domaniales 
et  iudiciaires. 

i5  pluv.    Second  arrêté  du  directoire  ,  qui  accorde 

(3  fév.  )      des    récompenses    aux    marins  qui  se 

sont  distingués  sur  la  corvette  la  Bayon- 


17  pluv.    L'impôt  sur  le  sel   est  adopté  par  les 
CS  fév.)      cinq  cent».  —  Arrêté  du  directoire, 
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qui  exclut  toutes  !es  femmes  des  ar- 
mées ,  à  l'exception  de  celles  qui  y 
sont  absolument  nécessaires. 

18  pluv.     Continuation  aux  anciens  de  la  discus- 
(6  fcv.)       sion  sur  les  prises  maritimes. 

19  Piuv.     Message   du    directoire  ,    annonçant    la 
(7Kr».J       Prise  de  Naples  ,   la   proclamation  de 

la  république  napolitaine  ,  et  l'orga- 
nisation de  son  gouvernement  provi- 
soire. 

20  pluv.     Arrêté   du  général  Ckampionnet ,  relatif 
(8  fév.J      à  l'indiscipline  de  l'armée  de  Naples. 

21  pluv.     Discussion  aux  anciens  ,  sur  l'organisa^ 
(9  fév.J      tion  judiciaire  ci\ile. 

22  pluv.    Arrêté  du  directoire,  relatif  aux  Fran- 
(  10  fev.  ;      çais  qui  ont  accepté  des  places  ou  des 

pensions  chez  l'étranger. 

23  plu*.     Arrêté  du  directoire,  qui  ordonne  la  cé- 
(11  fcv.  )      lébration  de  la  fête  de  la  Souveraineté 

du  Peuple  dans  toutes  les  communes 
de  la  république,  le  3o  ventôse  pro- 
chain. 

24  pluv.    Projet  d'union  de  l'Angleterre  et  de  llr- 
lM  fi^.)       lande    présenté  par  M.   Ph;  à  [a  cham- 
bre des  communes. 
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26  piaf.    Discussion  aux  ancien  sur  la  résolution 
(  14  1er.)       qui  établit  un  impôt  sur  le  sel. 

37  pluv.    Arrêté    du   directoire  contre    les    puis- 
(  1-5  fév.)      sauces  barbaresques.  —  Discussion  au 
parlement  d'Angleterre,  sur  le  proet 
d'union  de  l'Irlande  à  ce  royaume. 

23  pluv.    Discussion  aux  5oo,  sur  les  écoles  pri- 
(16  fev\  )       maires. 

29  pluv.     Message    du    directoire  ,    au    su;et    des 
(17  fév.)      inondations  qui  ravagent  t~us  les  dé- 
partemens  de  la  France. 


VENTOSE   AN  Tir. 
Février   et    Mars    1799. 

1  vent.     Discussion  sur  les  écoles  piimaires. 
(19  fév.) 

2  vent.     Suite  de  la  discussion  sur  le  sel  ,  aux 
t«P  fcv.)      encens.  —  Proclamation  du    direc- 
toire, annonçant  que  les  troupes  au- 
trichieuaea   ont    franchi    la    ligne    de 

D.  E.       H. 
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démarcation     dont  on    était  convenu 
à   Rastadt  ,  le   n  frimaire   an  6. 
3  vent.     Mort   de   Borda  ,    célèbre    géomètre    et 
(21  fév.  )       astronome,  âgé  de  64  ans.  —  Schirer 
est  nommé,  par  le  directoire,  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie.  —  Le  gé- 
oéral    MiUt  -    Mureau     le    remplace 
comme  ministre  de  la  guerre. 
4.  vent.    Opinion    de     Ucouteulx   en    faveur   de 
{ïi  fév.  )      l'impôt  du  sel.  —  Rejet  de  la  réso- 
lution per  un  appel  nominal. 
S  vent.     Annonce   de    la    mort    de    l'électeur   de 
(23  fév.)       Bavière    {Charles    Théodore);    le    duc 
des   Deux-Ponts  ,  Charles  Maximilien, 
lui  succe.le. 

6  vent.     Le    roi   de   Sardaigne    s'embarque  à  Li- 
,24  ffevO       vourre  avec  sa  famille,  pour  l'île  de 

Sasdaigne. 

7  vent.     Message  des  5oo  au    directoire,   relatif 
(2-3  fev.)       à  la   reconstruction  de  Landrecies. — 

Anêté  du  directoire,  qui  ordonne  que 
le  gérerai  Ckamci^nrut ,  commandant 
de  l'armée  de  Naples  ,  sera  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre. 
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8  vent.     Approbation  d'une  ré?olutin  relative  au 

(aGfév.  )      traitement    des     juge?,    et     de     celle 

relative    au    traitement  des    juges    de 

paix. 

<3  vent.     Le   conseil  des   ?c?   arrête   en    principe 
(27  fév*. )       l'aliénation  des  b'ens  du  culte  protes- 
tant.—  Approbation  d'une  résolution 
relative    à    l'inscription   des  ciéances 
hypothécaires. 

n  vent.  Rejet  de  la  résolution  concernant  les 
\  (  1  mars.  )  prises  maritimes  ,  après  une  longue 
et  profonde  discue^'on.  —  Note  des 
ministres  français  à  Rsstadt,  au  su:et 
de  la  proclamation  du  général  Jourdan, 
relative  à  la  reprise  des  hostilités. 

12  vent.  Le  général  Jourdan  est  nommé  général 
(2  mars.)  en  chef  des  armi.es  du  Danube,  d'Hel- 
vétie  et  d'observation.  —  Le  général 
Bernadotte  est  chargé  sous  ses  ordres 
du  commandement  de  l'armée  d'obser- 
vation, et  Masser.a  de  celui  de  l'armée 
d'Kelvétie.  —  Passage  du  Rhin  par 
l'armée  de  Jourdan  auprès  de  Stras- 
bourg. —  Reddition  de  la  place  de 
Manheim  aux  Français.  —  Le  bill  de 
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rébellion  est  adopté  par  le  parlement 
d'Irlande;  proclamation  de  la  loi  mar- 
tiale dans  cette  contrée. 
i3  vent.     Rapport   de    Régnier  sur    la    résolution 
(3  mars.)     relative   aux   domaines  engagés. 
14.  vent.     Discussion  aux  5oo  ,  relative  aux  déportés 
(4  mars.  )     et  réfugiés  de  la  Corse  et  des  colonies. 
—  Approbation  de  la  résolution  sur  les 
domaines  engagés. 
16  vent.     Présentation  au  directoire  des  drapeaux 
(6  mars.)    napolitains  par  l'officier  polonais Kr.ic- 

s:\iti. 
f)  vent.     Prise  de  la  ville  de  Coire  par  les  Fran- 
ce mars.)     çais.  —  Défaite  des  Autrichiens  com- 
mandés par  le  général  Au ffenbtr g ,  qui 
est  fait  prisonnier. 
18  vent.     Approbation  d'une  résolution  qui  double 
(8  mars.)    la    contribution    des     portes   et    fe- 
nêtres. 
21  vent.     Approbation  de  la  résolution  qui  établit 
(11  mars.)  des   droits   de    greffe  au   profit   de  la 
république,    dans  tous   les  tribunaux 
civils  et  de  commerce  ,  et  de  celle  qui 
règle  l'organisation  définitivedu  régime 
hypothécaire. 
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22  vent.  Message  du  directoire  pour  déclarer  la 
(12  mars.)  guerre  à  l'empereur  et  au  grand  duc 
de  Toscane.  —  Approbation  de  ta  ré- 
solution prise  à  ce  sujet. 
34  vent.  Re  et  de  la  résolution  qui  attribue  à  la 
(14  mars.,   république    le    droit    de   suecc. 

sur  les  successions  dt  >  d'é- 

migrés. 

26  vent.    Arrêté  ri  a  directoire  ,  qui  défend  aux  en- 
(16  mars.)  trtprei.cur~  de  voitures  libres,   et  aux 

voituriers  de  se  charger  da  port  des 
lettres  et  des  ouvrages  périodiques. 

27  vent.     Arrêté  da  directoire,  qui  ordonne  la  dé- 
>i7  mars.)  molition  du  piédesta;  qui  soutenait  la 

statue  de  Louis  XP  sur  la  p;ace  de 
ce  nom.  —  Un  autre  monument  y  sera 
élève  en  remplacement  de  la  statue  de 
la   liberté. 

S8  vent.     Rejet  d'une  résolution  relative  à  la  nou- 

;  18  mars.)  velte  comptabilité  en  frarcs. —  Incen- 
die de  la  salle  de   l'Odéon. 

29  vent.    Discussion  aux  anciens  ,  sur  l'ord 

(  i')  mars.  )  et  judiciaire. 

3d  \ent.     Fête  de  la  souveraineté  du   peuple.  - — 
(20  mars.)  Les    résolutions    de    la    chambre    des 
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communes  d'Angleterre  sur  l'union  arec 
l'Iriande  sont  adoptées  par  la  chambre 
haute. 


GERMINAL    AN    VII. 
Mars   et    Atril  1799. 

1  germ.  Discussion  aux5co,  sur  le  vagabondage , 

(21  mars.  )  et  sur  la  police  des  étrangers.  —  Le» 

cornéliens    français'de   l'Odéon   vont 

jouer  au  théâtre  de  la  rue  de  Louvois. 

1  germ.  Approbation  d'une  réfo'ution  relative 
(  22  mars.  )  à  la  manufacture  d'horlogerie  de  Be- 
sançon.—  L'armée  du  Danube  est  for- 
cée de  rétrograder  à  la  suite  d'une 
bataille  entre  elle  et  l'armée  du  prince 
Charles.  — L'aile  gauche  de  cette  ar- 
mée est  battue  par  le  gé1  éral  Férino, 
sur  le  lac  de  Constance. 

3  germ.  Le  général  Broussic  s'empare  de  vive  force 
U3  mars.j)  de  la  ville  d'Andria  dsns  le  royaume 


«HRONOLOeinur.  clxxr 
deNaples,  et  Un  passer  au  fil  rie 
l'épée  tous  les  rebelles  qui  s'}'  trou- 
vent, au  nombre  de  près  de  éooo. 

4  germ.  Rapport  aux  Soo  en  comité  général  ,  sur 
(24  mars.)  les  brigandages  et  assassinats.  —  En- 
trée des  Français  à  Livourne. 

E  germ.  L'armée  d'Italie  attaque  les  Autrichieus 
(  2-5  mars.  )  entre  le  bc  de  Garda  et  l'Adige.  —  Le 
prince  Charles  bat  l'armée  du  Danube 
à  Liptingen.  —  Retraite  de  l'aile 
droite  de  cette  arme  sur  Schafhouse. 
—-Le  général  Dessous  l  at  les  Au- 
trichiens à  Glurens,  et  s'empare  de 
cette  vilie. 

C  genn.  Message  du  directoire  en  réponse  à  celui 
(26  mars.)  des  ôoo,  qui  lui  avait  dénoncé  un  de 
ses  commissaires  qui  cherchait  à  in- 
fluer sur  les  élections.  —  Le  général 
Lecourbe  remporte  une  victoire  sur  les 
Autrichiens  à  Finstermunster  ,  dont  il 
s'empare  ,  ainsi  que  de  Nauders. 

"  germ.  Le   grand    duc    de    Toscane    abandonne 
(27  mars.)  Florence  avec  toute  sa  famike.—- Le 
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pape  Pie  VI  quitte  la  ville  de  Sienne 
pour  se  rendre  à  Parme. 
3  germ.  Entrée  des  Français  à  Florence. 
(  2?.  mars.  ) 

0  germ.  Le  corps  législatif  helvétique  adopte  la 
(  29  mars.)  proposition  qui  lui  est  faite  par  le  di- 
rectoire helvétique  de  déclarer  la  guerre 
à  l'empereur.  —  Message  du  même 
directoire  ,  relatif  à  la  réunion  des  Li- 
gues-grises avec  la  république  helvé- 
tique. 

io  germ.  ProcLmatîon  du  prince  Ckwles  aux 
(Somars.)  Suisses.  —  Entrée  des  Autrichiens  à 
Schafhouse.  — L'aile  droite  de  l'argue 
du  Danube  se  replie  sur  les  ville'  fores- 
tières.—  Le  général  Rrai  bat  les  Fran- 
çais sur  l'Adige.  —  Les  Russes  arrivent 
à  Trieste. 

1 1  germ.  Le  général  Junot  prend  possession  de  Na- 
(  3i  mars.  )  zareth  ,  et  le  général  Murât  de  Staffct , 

l'ancienne  Béthulie. 

12  germ.  Rapport  aux  5co ,  sur  les  banquts  parti- 
Ci  avr.  ;    culières,  dont  il  faut  encourager  l'éta- 
blissement. 
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i3  perm.  Discussion   aux  5oo,  sur  les  écoles  pri- 
(2  avr.  )     maires.  — Arr-té  du  dire:  t  •':  e  relatif 
aux  ;  r  1   prendre  pc 

:    du   feu  la    bibliothèque    natio- 
Ba!e. 

16  germ.  Pianport  aux   5oc  ,  sur  les  coupables  qui 
(5a\r.  )        der.or.cent   leurs   complice?.  —  Dis- 
cussion sur  ce  sujet.   —  Lt  s  Français 

par  le  géré 
se  retirent  derrière    le  M'ncio. 

1-  genn.  S oite    de    la  discussion    du    jour    préré- 
(6a\r.)       der.t.  —  Discours    de    Eou'.z: '■  {  de    la 
Meurthe)    contre    le    droit    de    faire 
grâce.  —Grande  disette  à  C 

»8  germ.  Approbation  de  la  résolution  concer- 
(  7  avr.  )  nant  les  frais  de  procédure  criminelle. 
—  L'armée  du  Danube  repas-e  le 
Rhin  ,  à  Kell  ,  à  la  suite  d'une  dé- 
faite essuyée  le  i5,  sur  le  revers  de 
la  Forêt-No:re. 

10  germ.  Message   du  directoire  sur   la   solennité 
(Savr.j       à    donner    aux    fêtes  .    — 

Rapporteur  le  combat  deNazare th. g; 
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par  le  général  lunot ,  avec  5oo  lion).' 
mes,  sur    une    armée    nombreuse    de 

Turcs    et  o'Àr-ïb-.'S. 

ir>  gerra.  Dénart    pour  Paris  Hu  général  Jouriin  , 
(gavr.  ;       après    avoir    remis  provisoirement   le 
commandement    de    l'armée     du    Da- 
nube h  \Ta  sa    .  — Combat  de  Cana. 

21  germ.  Dis^u'sion   aux  5co  ,  sur  les  écoles  pri- 
(  loavr.  )       inaiies. — Le  g-ncral  Btrnadottt  quitte 

le  commandement  de  l'aimée  d  obser- 
vation sur  le  Rhin.  —  L'armée  d  Italie 
abandonne  le  Mincio. 

22  g"rm.  Rapport  aux  5oo  ,  contre  les  maisons  d« 
(  11  avr.  )      prêt. 

23  germ.   Arrêté   du  directoire,  qui  nomme  Mas- 
(  12  avr.  )     tena    général  en    chef  des  armées   du 

Danube  et  d'Helvétie. 

24  germ.  Départ  de  Rastadt  du  ministre  plénipo- 
(i3avr.J       tentiaite  de  l'empeieur. 

25  germ.  Départ   du  pape  Pic  VI  de  Parme,  posr 
(  14  avr.  )       Turin.  — Blocus  ûe  Mantoue  par  les 

Autrichiens. 

56  germ.   Arrivée  à  Vérone  de  Suwaro  •  ,  général 
(îôavr.)      de  l'armée  russe  en  Italie. 
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2-7  ?erm.  Pésolution  apprcmée,  qui  poi  e  qu'on  pa« 
iiia.r.)       refit   dl  tfcw  juge  eu   sup- 

pliant.—  B'Jiaillc  du  Mont  1  liabor,  ga- 
gnée   par   B..i. avarie. 

28  germ.  Anpro  stion  de  la  résolution  du  même 
(17  Vit.)  jour,  prise  d'a-its  m  message  da  di- 
rectoire ,  aussi  du  même  jour  ,  ',ui 
autoiisc  à  prendre  dans  les  deuxième 
et  troisième  classes  de  la  conscription, 
pour  comp  éter  ia  levée  de  - 
homme?. 


FLOREAL     AN    VII. 
Avril   et   Mai    1799. 

1  flor.     Opinion  A'Andrieux    sur    les  écoles  pri- 
(ao  avr.)       main  %. 

2  flor.     Arrêté  du  directoire  ,  qui  nomme  Mo- 
(  ai  avr.)  en  chef  de  l'armer  (l'Ita- 
lie. —  Autre  qui  >éunt  l'armée  d'Hel- 

Danobc.   —  L'armée 
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autrichienne  s'empare  de  la  ville  et  du 
cLûteau  de  Biescia. 

3  flor.     Réroluticn  approuvée  ,  qui  confisque  an 
(22  avr.)       profit  de  la  république  les  actions  que 

.  jpriétaîfces    n'ont  pas  fait    \iser 
dans   les  délais  prescrits. 

4  flor.     Dissolution  du  congrès  de  Rastadt.    — 
(i3avr.  )      Les  Autrichiens   entrent  à   Lcrgame. 

6  flor.     Sortie  de  la  flotte  de  Brest. 
(23  a.r.) 

7  flor.     Message    du  directoire  ,    annonçant    un 
(  a6  avr.)     déficit  de  67  millions  pour   l'an  7.  — 

Entrée  des  Autrichiens  et  des  Russes 

à  Milan. 

8  flor.     Bataille  très-sanglante  entre  les  Français 
(27  avr.)     et  les  Autrichiens,    sur    l'Adda  ;  les 

"    premiers  sont  battus  ,  et  perdent  4000 
hommes.  — Evacuatiui  de  Milan. 

g  flor.     Résolution    approuvée  ,    qui    rectifie    le 

(  2&  avr.)     tarif   des   douanes.    -—Assassinat  de 

Bannière ,    Roberjeot   et    Jean.    Debry  , 

sur    le  che:nin  de    Rasiadt  ;    les  deux 

premiers  meurent  de  leurs  blessures» 
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Jean  Dtbr\  échappe  \  la  mort,  quoique 
blessé.  —  Les  Autrichiens  entrent  à 
Milan.  —  Capitulation  du  gênerai 
Serrurier  pour  ?oa  corps  de   troupes. 

»i  flor.     Di-cu^ion  aux  5oo ,    sur    les    naufragés 

(  3o  avr.  )      à  Calais.  —   Pr  ,  rt  de  .a  commission 

pour   les   faire  juger  comme  émigrés. 

—  Arrivée  du  pape  tic  VI  à  Brian- 

çon. 

12  flor.     Combats   entre   les    Autrichiens     et    les 

(1  mai.)      Français  dans  le  pays  des  (Prisons. 

Affaire  importante  de  Luciensteig,  au 
désavantage  des  premiers  — Procès- 
verbal  des  ministres  étrangers  à  Ra- 
stadt ,  daté  de  Carlsrouhe,  sur  les  évé- 
neinens  des  9  et  10  florésl. 
i3  flor.     Approbation  des  élect  ous  de  plusieurs 

(2  mai.)    départemens.     —  Lettres  du    prince 
Chai  le    au  géneial  .  poui  dés- 

avouer le  meurtre  des  ministres  fran- 
çais. 

t-J  flor.    Défaite  des  insurgés  de  Dissentis. 
(  3  mai.  ) 

i5  flor.     Insurrection  en  Toscane  contre  les  Fran- 
[4  m:u.  )     cais. 
D.E.      II.  xvj 
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16  flor.  Message  du  directoire  annonçant  Ta9- 
(5  niai.)  sassinat  des  ministres  français  à  Ra- 
stadt. —  Momemtnt  d'indignation 
4sm*  les  deux  conseil-.  —  Les  anciens 
cln-r^ent  Garât  de  faire  l'oraison  fu- 
nèb.e  de  Bonr.icr  et  de  Rob>  jcot. — 
Reddition  de  la  forteresse  de  Peschiéra 
aux  Austro  Russes. 

17  flor.     Message  des   000  au  directoire,  rela-if 
v6  mai.;      aux  élections  du  département  des  liou- 

clies -du-Rhône.  — Approbation  de  la 
résolution  qui  ordonne  que  la  comp- 
tabil: té  n'emplo  e  à  l'avenir  que  le 
nouveau  système  monétaire.  —  Pro- 
clamation du  directoire  aux  Français, 
sur  l'assassinat  des  ministres  français  k 
Rastadt. 

18  flor.     Le  directoire  dénonce  à  tous  les  peuples 
(7  mai.)      et  à  tous  les  gouvernemens  l'assassinat 

des  ministres  français  à  Rastadt.  

Arrivée  de  la  flotte  de  Bres:  devant  le 
port  de  Carthrgènv. 

19  flor.     Rtiet    de  la    résolution    relative    à  l'île 
(8  mai.)     Louviers,  attendu  que  cet.'e  propriété 

est  nationale,  et  que  la  commune  de 
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quérir,  si  cl  e  en  a  besoin 
:,;e  particulier.  — 
lierai 

Schwitz.   — Soum^sion  des   rebelles. 
—  Les  autorités  de  la  république  cis- 
alpine   se    retirent   à    Cbambi 
Proclamation  du  général  Juv.a.oiv  iux 
habiians  du  Piémont. 

21   flrr.     la  forteresse    de   P:zz:£hitone  <e  rend, 
(  10  niai.'      par  capitulation,  aux  Austro-Russses. 

22  flor.     Pulieiin  de  la  santé         "  •  ,  an- 
(ii  mai.)      nonçant  qu'il  est   en  pleine  ce 

cence. —  Ap  robati  n  delà  résolution 
par  laquelle  la  nation  f;ar.cai;e  dé- 
nonce à  tous  les  peuples  i'as<;ass:nat 
commis  sur  les  négociateurs  Tançais 
à  Rastadt. —  Armée  a  I.orencc  d'une 
partie  de  l'aimce  de  Naplcs,sous  le» 
ordres  de 

23  flor.     Message  du  directoire  si:r  les  équipages 
(îzir.ai.)      d'une    escadre    espagnole    mouille e    à 

l'île  d'Aix.  — Victoire  de  Moream  sur 
le,  Ausio-Russe-,  a-  \l  sage  du  i'c,  à 
Bassigoano. 
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24  Bor.     Le    généial  Auzcrcau   accepte  les  fonc- 
Ii3  mai.)     lions    législatives    aux    5co.    — Bul- 
letin annonçant    le  rétablissement    de 
Jean  D<.br-}  et  son  départ  pour  Paris. 

25  flor.    Message    du    directoire    annonçant    de 
(14  mai.)     nouveaux    détails    sur    l'assassinat  des 

ministres  français  ,  donnés  par  Jean 
L'cbry.  —  Approbation  de  la  résolu- 
tion qui  permet  aux  troupes  espagnoles 
le  >éjour  dans  l'île  d'Aix.  — Attaque 
des  Autrichiens  sur  Luciensteig. —  lis 
forcent  les  positions  des  Français  chez 
les  Grisons. 

26  flor.  Message  des  5oo  ?u  directoire,  pour  lui 
(i5  mai.  )  demander  des  renstignemens  sur  le  gé- 
rerai ichercr.  — Adresse  aux  anciens 
d'un  grand  n  mbre  de  citoyens  de  Gre- 
noble ,  qui  attribuent  à  ce  général  les 
revrrs  de  l'armée  d'Italie. 

27  flor.  Approbation  d'une  résolution  qui  or- 
(  16  mai.)  donne  une  réduction  sur  les  traite- 
mens  de  tous  les  fonctionnaires  pu- 
blics. — —  Sic- es  ,  ambassadeur  à 
Berlin  ,  est  nommé  membre  du  dir<  c- 
toire,en   remplacement  de  Rcwlell. 
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—  Combat  sous  les  murs  de  Saint- 
Jean-d'Acie.  La  garnison  est  repous- 
sée dans  la  ville. 

28  flor.     Approbation    d'une  nouvelle  résolution 
(17  mai.)     relative    aux     tran-ferts    de    la    dette 

publique.  —  Les  Français  abandonnent 
Cazal  et  la  citadelle.  — Proclamation 
du  général  Bonaparte ,  devant  Saint- 
Jean-d'Acre,  à  •  es  soldats ,  au  sujet  de 
sun  retour  en   Egypte. 

29  flor.     Discours  de  Lucien  Bonaparte   aux  5oo  , 
(18  mai.)     sur    la    nécessité    de    s'occuper    des 

finances.  ■ —  Mort  de  Caron  de  Beau- 
marchais. 

30  flor.    Envoi  ,  par    les  5oo  ,  d'un  message  an 
19  mai.''      directoire,   et  d'une  airesse   de    plu- 
sieurs citoyens   de   Chambéry,    rela- 
tive aux  généraux  Schcrcr  et    Charn- 
pionnet. 
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PRAIRIAL    AN    VII. 
Mai    et    Juin    1799. 

t  prair.   Jean    Debry ,  ex-ministre   à   Rastadt  ,  et 

{20  mai.)     député  nouvellement    élu,    prononce 

aux    5oo   un   discours  sur    l'assassinat 

de   ses  collègues.  —  Il  est  proclamé 

président. 

1  prair.  Résolution  approuvée  ,  relative  à  l'es- 
(21  mai.)  timation  des  lésions  dans  les  contrats 
de  vente  dont  le  prix  a  été  stipulé 
en  papier  monnaie.  ■ —  Le  corps  lé- 
gislatif helvétique  décrète  que  toute 
l'Helvétieest  transformée  eu  un  camp. 
-—  Le  général  Bonapzrtz  lève  le  siège 
de  Saint  Jean-d'Acre. 

4  prair.  Capitulation  dj  châteai  de  Milan. 
(  23  mai.  ) 

5  prair.   Les  Autrichiens,  ayant   passé  le  Rhin  à 
(24  mai.)      Eglisau  ,  pour  entrer  en  Suisse,  sont 

repousses   - —  Arrivée  à  Dijon  du  gé- 
néral AT.JC*,  prisonnier  de  guerre. 
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6  prair.  Approbation    de    plosienrf     résolutions 

;  23   mai.}      sur  les  iir.ai.ce-  .    qui   ordonnent  cr.e 

augmentât.::  cootribotionf , 

à     titre    de     <■•   îi'.ion    et   giu  — 

Bataille    de  "Wiuterihur ,    p~?rée   par 

scça  contre  le  prince  Cka 

7  prair.  Rewbell ,  ex-membre  du  directoire  ,  et  le 
(  26  mai.  )     député  nouvellement  élu  aux  anciens  , 

repousse  les  calomnies  lépandues 
contre  lui,  relativement  à  ses  liaisons 
a\eo  5c/:  ?  i 

R  prair.    François    !e  Nantes]  dénonce  aux 

(27  mai.)  attentats  dts  royalistes  dans  le  midi 
de  la  France.  — Bataille  sur  la  Thur, 
entre  M  assena  et  le  prince  Charles  en 
personne.  — Massema  se  retire  sur  la 
Giat. 
o  prair.   Débats    aux    ôco    sur    la   liberté   de     la 

(28  mai.)       presse.  — Les  insurgés   du  Haut- Va- 
lais sont  défaits  par  le  génén  I 
Uks'. 

10  prair.  Avantages    remportés     pat    Lecourbt    i 

(29  mai.  )      Airolo  et  Schwitz. 

il   prair.   Approbation    de    la    résolution    sur    les 

(  9o  mai.)     contrevenant  à    la    loi  qui   pre 

e  des  maichandlscs  anglaises. 
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12  prair.   Message  au  directoire,  pour  lui  dénon  - 

(3i  triai.)     cer    les   assassinats   commis   par    les 

royalistes  dans  le  département  de  l'Ar- 

dêche.  —  Le   directoire  helvétique  se 

retire  à  Berne. 

14  prair.  Le   général    Massena  repousse  les    Au- 
(2  juin.)    trichiens,    qui  l'avaient  attaqué    dans 
ses   positions  de  Zurich. 

16  prair.  Proclamation   du   directoire   aux    Fran- 
(  4  juin.  )     çais  ,  pour   leur  inspirer  la  haine  de 

l'Autriche.  —  Le  général  Massena 
abandonne  sa  position  sur  la  Limât, 
à  la  suite  d'un  combat  contre  l'armée 
autrichienne  ,  auprès  de  Zurich. 

17  prair.  Message    du    directoire    annonçant    que 
(5  juin.)     Sieyes  a  accepté  la  place  de  directeur. 

—  Message  des  Sco  yu  directoire  , 
pour  lui  demander  dts  rcnseignemens 
sur  les  menaces  de  quelques  puis- 
sances qui,  jaaques-là  ,  n'avaient  pris 
aucune  part  à  la  guerre.  —  Evacua- 
tion de  Zurich  par  les  Français. 

18  prair.  Message  do  directoire,  qui  transmet  le 
(6  juin.)     compte  qui  lui  a  été  adressé  par  l'ex- 

ministre  Schercr.  —  Dénonciation  de 
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l'Opéra  d'Adrien,  comme  contenant 
des  principes  royalistes.  — Message 
du  roi  d'Angleterre  ,  relatif  au  subside 

accordé    à  l'empereur   de  Russie.    

Décret  de  la  commission  impériale 
remis  à  la  diète  de  Ratisbonne,  re- 
latif à  l'assassinat  des  ministres  fran- 
çais. 

19  piair.  Madame  Victoirc*Louise ,  l'une  des  tantes 
(7  juin.)     de  Louis  XVI,  meurt  à  Trieste  ,  âgée 

de  60  ans. 

20  prair.  On  céltbre  dans  les  deux  conseils  la 
(3iuin.)  mémoire  des  ministres  fiançais  assas- 
sinés à  Rastadt.  — Combat  deBreine- 
garten.  —  Mariage  de  la  fille  de 
Louis  XVI  avec  le  duc  d'Angouléme  ,  à 
Mittau. 

21  prair.   Annonce    de    l'installation    de   Sieyes  , 
(9  juin.)    comme    membre    du     directoire.  — 

Pioclamation  de  Massena  à  son  armée  , 
au  sujet  du  découragement  qu'on  cher- 
che à  lui  inspiter. 

22  prair.   Rapport   aux   £00.  sur  la  liberté   de  la 
(10  juin. )     presse. 
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23  prair.   Opinion    fie    Frarçois   (de    Nantes)   ça 
(n  juin.)     faveur  de  la  liber'é  de  la  presse.  — 

Résolution  approuvée,  sur  les  traite  - 
mens  des  greffiers  des  tribunaux  cri- 
minels et  correctionnels. 

24  prair.  Résolution    approuvée  ,    relative    à     la 
(  12  juin.)    rescission  pour  cause  de  lésion  d'outre 

moitié,  contre  la  vente  d'immeubles 
pendant  la  dépréciation  du  papier- 
monnaie.  —  Maïdonalâ  bat  les  Aus- 
tro-Russes sous  Modène. 

2-5  prair.  Entrce   à  Naples  de   l'armée    royaliste 
i3  juin.)     napolitaine  ,  commandée  par  le   car- 
dinal Ruffo. 

ifj  prair.  Suite  de  la  discussion  sur  la  liberté  de 
(  14  iuin.  )     la  presse. 

27  prair.  Message  du  directoire  ,   relatif  aux    pa- 
(i5  Juin.)     triotes    cisalpins  réfugiés  en  France, 

pour  lesquels  il  demande  des  se- 
cours. 

28  prair.   Le    conseil  des  5co  se   déclare  en  per- 
(16  juin.)    manence  jusqu'à  ce  que  le  directoire 

lui  ait  transmis  sa  réponse  sur  la  situa- 
tion de  la  France.    — •  Le  directoire 
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annonce  qu'il  s'en  aussi  établi  en  per- 
manence. —  Permanence  do  conseil 
des  anciens,  qui  approuve  la  lésoiu- 
tiori  du  même  jour  ,  portant  révocation 
de  la  nomination  de  TrgUhard  an  di- 
rectoire. 

29  prair.   Message  du  directoire,    qui    donne  des 
(  17  juin.)     rensiignemens  sur   la  situation  de  la 

république.  —  Co'.isr,  ex-ministre  , 
est  proclamé  directeur  en  rempla- 
cement de  Treilkard. 

30  prair.  Les  000  donnent   leur  adhésion   au   dis- 
(18  juin.)  cours  de  Lertrar.d   (du   Calvados;    qui 

dénonce  les  directeurs  Merlin  et  La- 
rcvsiiière-Léfeztix.  —  Message  du  di- 
rectoire ..  annonçant  que  Merlin  et 
Larevcillcre  ont  donné  leur  démission. 
—  A'utre  ,  annonçant  l'installation  de 

Gohier.  Approbation  de  la  rtsO:u- 

tion  qui  met  hors  la  loi  tous  ceu.\  qui 
attenteront  a  la  représentation  natio- 
nale. —  Tortone  est  débloquée. 
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MESSIDOR  AN   VII. 
Juin     et     Juillet     1799. 

1  mess.  Discours  fie  Lucien  Bonaparte  sur  les 
(19  juin.)  fautes  de  l'ancien  directoire.  —  Ro- 
ger- Ducos  est  nommé  directeur  en 
remplacement  de  Me  l  n.  —  Incendie 
de  la  ville  de  Saint-Claude.  —  Dé- 
faite de  l'Armée  de  Naples  sur  la  Tré- 
bia  ,  après  une  bataille  de  trois  jours. 
<—  '-etraite  de  Macdonald  sur  la  Tos- 
cane. 

2  mess.  Le   général  Moulins  est  nommé  succes- 
(20  juin.)     seui  île  La.-e-  eillère-Lépmux.  — —  L'ar- 

mte  austro-russe  passe  la  ttormida  ,  à 
la  suiie  d'un  combat  avec  l'ai  nue 
française. 

3  mess.  Rapport   de    François  (de    Nantes)   aux 
(21   juin.)    5co  ,  au    nom  de    la  commission   des 

onze,  sur  l'état  de  la  France.  —  La 
citadelle  de  Turin  se  rend  par  capitu- 
lation aux  Austro-Russes. 
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5  Ihess.  Le     directoire    révoque    son    arrêté    qui 
(23  juin.)     traduit    le  général  '    à    un 

conseil  de  g-ierre  ,  et  remet  ce 
en  activité  de  service. 

6  mess.   Proet    en  i6  artic'es,  présenté 
(24  juin.)     de  la  commission  des    onze.   1 — 

solution  approuvée,  qui  a  rour  objet 
de  lever  les  difficultés  <;ui  entravent 
les  lois  hypothécaires.  — X'uu  *- 
tion  entre  Bevb-ll  et  Mores*  de 
l'Yonne)  au  <uiet  de  %apimat ,  ex- 
commissaire  en  Suisfe. 

*  mess.    Approbation  d'une  réflolstioa  c'.r 
(26  juin.)     cessibilité  de    la  republiqu      dans  les 
successions  des   tm  giés.  -—  I  es  Au- 
trichiens attaqoent   et  repou«cert    Us 
Français    dans    les    en',  il 
bourg  ,  dont  iîs  sVmnarent.  —  Le  gé. 
réral    Moreau     se    retire   <ur    Gènes. 
—  Les    Français    abandonnent     I  lo- 
Tence. 
9  mess.  Discussion  aux  000,  du  proîetde  la  rom- 
(27  juin,      mission  des  c:    t,  —  Messie   du  tli- 
:   toi  ia   situai 'on  de  1::  1 
D.   E.     II. 


—  Le   conseil    lève   sa    permanence. 

—  Les  Ausiru-Riisses  attaquent  Fe- 
nestreiles. 

10  mess.  Approbation  de  la  résolution  de  la  veille  , 
(28  juin.)     qui  met  en    activité  de  service  toutes 

les  classas  de  la  conscription  ,  et 
ouvre  un  emprunt  de  ico  millions  sur 
les  cito\ens  aisés. 

11  mess.  Approbation  d'une  adresse  aux  Français 

(  29  juin.  )     sur  les  circonstances  dans  lesquelles  la 
république  se  trouve. 

12  mess.  Dénonciation  contre  Scherer.  —  Le  con- 
(3o  juin.)  se  1  des  anciens  arrête  une  impréca- 
tion contre  la  mason  d'Autriche 
lorsque  le  nom  de  B-mnic-  sera  pro- 
noncé dans  les  appels  nominaux.  — - 
I  a  ville  de  Bologne  se  rend  au  général 
Kiinau. 

14  mess.   Approbation  de  l'amnistie  accordée  aux 
K%  juil!.)     déserteurs  à  l'intérieur,  et  de   la   ré- 
solution   sur   l'organisation   des    con- 
scrits en  bataillons  auxiliaires.   — —  Le 
*  général  Bernadotie  ç*t  nommé  ministre 
de  la  guerre. 
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i5  mess.  L'em.»ereur  de  Rusuc  déclare   la  guerre 
(3  juill.  y     au   roi  d'Ls 

16  mes1!.    Arrêté   du  directoire  ,  qui    traduit    à  un 
(4  juill.,     conseil  de  guerre  les  comraar.dans  des 
places  fortes   qui    ont    été    livrées    à 
l'eunemi. 

î-  îness.  Messcge  des  ôco  au  directoire  ,  au  sujet 
^ 5  iuill.  ^  des  commandans  en  Italie  qui  ont 
livré  dcsplacis  fortes  à  i'enrtmi.  — 
Approbation  de  la  résolution  qui  règle 
l'ordre  de  radiation  drs  individus  in- 
scrits sur  la  liste  des  t'mig  é>.  —  Ar- 
rêté du  directoire  y  qui  nomme  le  gé- 
néral t  omnianda:  l  1 
de  l'armée  des  A 

1*  mess.  Résolution  approuvée,  relative  aux  do- 
(6  juill.)     maines  naîionaux  loués  à  \  ie  ou  par 
baux    o 

»i   mess.  Un  grai.d  nombre  d'adresses  accuse 
(9  juiîl.  )     Un  ,  1 
Reuc: 

—  Reddition  dfl  fort  d'U:bin  aux  Aus- 
trc-Russes.  —  1  nion  de  l'aimée  de 
Macior.^U  à  celle  de  Monau. 
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22  mess.   On    propose   aux    5oo    une    loi   sur    les 
(  io  juil!.  )    otages.    —  Siège  de  Mantoue  par  les 

Autrichiens. 

23  mess.  Résolution  approuvée,  relative  nu  mode 
(  ii  juill.)     de     paiement   des    contributions    di- 
rectes. 

24  mess.  Rapport  aux  5oo  ,  sur  les  dénonciations 
(12  juill.)    contre     les    ex  -  directeurs    Re-wbe.ll  , 

Merlin,  j.areveillc  rt  et  1  ex -ministre 
Scherer.  _ .  Com;té  sec  ret  pour  déli- 
bérer sur  ces  dénooei: tions.  —  Ap- 
probation de  la  résolution  qui  ordonne 
que  l'on  prendra  des  otages  dans  les 
dépai  terriens  où  les  circonstances  l'exi- 
geront,  et  de  l'adresse  aux  Français 
qui  l'accompagne. 

25  mess.  Proclamation    du    d  rectoire   aux  Fran- 
(  i3  juill.)    çais  ,  sur   les  dangers  de  la  patrie. 

26  mess.  Discours   de  Lucien  Bonaparte   en  faveur 
(14  juill.)     de  la  constitution  de  l'an  3.  n—  Arri- 
vée   du  pape    Pie    VI    à  Valence  eu 

Dauphiné. 

27  mess.  Message  au   directoire  ,   pour  connaître 
Ci5  juill.)  l'état    de    la    marine.*-—    Le    général 


CHROKOLOCIÇl'F. 
Joubert  \a  prendre   le  coiTimandemtrnt 
de  l'armée  d'Italie.  —  Les  Anglais  et 
les  Russes  débarquent  à  Naples. 

28  mess.  Débarquement  des  Tuics  à  Aboukir,  et 
C  16  iuili.)     prise  de  ce  château. 

29  mess.  Evacuation  de  Livourne  par  les  Français. 
(17  iuiU.) 

30  mess.  Discussion  aux  5oo  sur  l'emprunt  forcé. 
(  i3  juill.)    —  Entrée  à  Rome  des  troupes  napoli- 
taines. 


THERMIDOR    AN    VII. 
Juillet     et    Août     1779. 

itherm.  Approbation  d'une  résolution  '.;ui  réduit 
(19  juill.)     les  trainmens  publics. 

2  therm.  Le  directoire  accepte   la    démis-ion    ''e 
(:o  juilî.)     TaUtyrtnd,  ministre  des  rdntions  exté- 
rieures. —  imé  mi- 
nistre de  la  justice. 

3  therm.  Discussion  aux  ",oo.  snr  la  réorganisation 


21  juiil.)    de  la  garde-nationale. 
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4  therm.  Rt-jetde  la  résolution  relative  à  la  liberté 
(22  juiH.)    de  'a  presse. 

5therm.  La    citadelle    d'Alexandrie  se  rend  aux 
(2,1  juill.)     Austro-Russes  par  capitulation. 

6  therm.  Débats  aux  5oo  sur  le  xnùt  anarchie.  ■— • 
(24  juill.)    Bombardement  de  Mantoue. 

7  therm.  Message  du  directoire  ,  qui  provoque  une 
(25  juill.)     loi  sur  les  délits  de  la  presse. 

9,  therm.  Seconde  lecture  d?  l'acte  d'accusation 
(26  juill.)  contre  les  ex-directeurs.  ■—  Les  an- 
ciens arrêtent  qu'aucune  société  po'i- 
tique  ne  pourra  tenir  ses  séances  dans 
l'enceinte  extérieure  du  conseil.  — 
Courtois  dénonce  la  société  politique 
du  Manège.  » —  Comité  secret  au  sujet 
de  cette  dénonciation. 
9  therm.  Le  roi  de  Naples  rentre  dans  cette  ville. 

(27  juin.) 

»o  therm.  Capitulation  de  la  ville  de  Mantoue  » 
(28  juill.)  après  un  blocus  de  deux  mois  et  un 
bombardement  de  quatre  jours.  — - 
Capitulation  de  la  ville  de  Fano. 
1 1  therm.  Rejet  de  la  résolution  relative  à  l'emprunt 
(2.;  juill.)      forcé  de  ico  millions.  —  Installation 
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de  Fauché  {  dfl  Nantes)  au  ministère  de 

la  police. 

il  therm.  Approbation    d'une  nouvel!,    résolution 
(Soiuill.)     relative   à    une    nouvelle    formule    de 

arment    où    le  mot    <  e    <e 

trouve  pa?. 

i3  therm.   Approbation    d'ur.e    :ésoWmon    sur    la 

'.  3i  juill  )     révision  des  jugernens    militaires.  — 

Message  au  directoire    pour  dénoncer 

des  afBcbes  placardées  au  nom    de  lu 

société  du  Manège. 

14  therm.  Bejet  de  la  résolution   qui    rapporte   les 
laoût.;     exceptions    fauts     à    la    loi    d'amnis- 
tie. 
>5  therm.  Prise  du  château  d'Aboukir  par  I 
;  2  août.  )     ra!  Bona 

16  therm.   Approbation  d'une  résolution  concernant 
(3  août.';     les  fTïanciers  der- 2?cen<ians  d". 

n  themi.  Message  du  directoire  et  rapport  du  mï.« 
(4août.)    nistredela  police,  Foucké,  contre  les 
nouvelles  sociétés  politiques. 

iU  therm.  Vive  agitation    aux  5eo,    causée  par    le 

(5  août.  )     précédent  message   du    directoire.  — * 

Au  ne   message  du  rxfême  ,  qui  «nuonce 
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que  le  tribunal  criminel  fie   la  Seine 
instruit  contre  le  générai  Scherer. 

19  therm.  Comité  secret  aux  5oo  ,  pour  discuter 
(6  août.)  le  projet  de  résolution  tendant  à  ad- 
mettre plusieurs  dénonciations  contre 
les  ex- directeurs.  —  Approbation 
d'une  nouvelle  résolution  relative  à 
l'emprunt  de  100  millions. 

22therm.   Reprise    du  comité  général    relatif  aux 
(9  août.)    ex-directeurs. 

20  therm.  Les  5oo  déclarent  qu'il  n'37  avait  pas  Heu 
(12  août.)     à  ajournement  sur  le  projet  relatif  à  la 

mise  en  accusation  des  ex -directeur?. 

26  therm.  Message  du  directoire,  qui  demande  à 
(  i3  août.)  être  autorisé  à  faire  des  visi'es  domi- 
ciliaires. »—  Autre  message  du  même  , 
annonçant  la  clôture  de  la  société  qui 
se  réunissait  dans  l'église  Saint  -Tho- 
mas ,  rue  du  Bacq.  —  Approbation 
de  la  résolution  qui  permet  des  visites 
domiciliaires  pendant  un  mois. 

27  therm.  Comité  secret  sur  la  question  relative  à 
(  14  août.  )    la  mise  en  accusation  des  ex  directeurs. 

<— 1  Arrivée   des  Russes    à  l'armée  du 
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prince     Cha         ,    tt     de    leur    généra! 
Kor   ■ 
î^therm.  Lettre*  de   Toulouse,  annonçant   is  dé- 
(îôaoût)     fite  d'un   attroupement    considérable 
derova:istes  parle  général  Aubugeois. 
—  Le  général    Lecourbe  emporte  d'as- 
saut   e  camp  des  Autrichiens  tn  avant 
de  Schwitz.   — Bstai.le  de  Nr 
due    far  le?   Français.  —  Le  général 
Joub'.rt  est  tué  sur    le  champ    de   ba- 
taille. 
29therm.  Sié^e  de  la  ville  d'Ancône  par  les  Aus- 
(  16  août.)     tro  Russes. 

Sotherm.  Affaire  de  "VTettingen  en  Suisse.  —  Les 
(17  août.)    Français  empêchent  les  Antiichîens  de 
passer   l'Aar.  —  Evacuation    d'Acqui 
par  les  Français. 


FRUCTIDOR    AN    VII. 

Août   et  Septembre  1799. 

1  fruct.    Message   du  directoire,  annonçant   une 
;  18  août.)    victoire   de    l'armée   d'He  veiie  ,     qui 
s  est  emparée  de  Sci.wtz  et  d'Altorf. 
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2  frurt.  Message  du  directoire  ,  et  rapport  du 
(19  août.)  ministre  de  la  police  sur  les  brigan- 
dages exercés  par  les  chouans  dans  les 
départemens  de  l'Ouest.  —  Autre 
message  du  même,  qui  annonce  l'ap- 
plic.tion  de  la  loi  sur  ks  otages  au 
départemens  de  ïa  Haute  -  Garonne. 
■—  Les  dénonciations  contre  les  ex- 
diiecteurs  ne  sont  point  admises. 

3  fruct.     Pétition  de  plusieurs  citoyens  de   Paris 
(  20  août.  )    contre    Sieyes  ,  qui  demandent]  que  le 

conseil  des  5oo  lui  applique  la  me- 
sure qui  a  cassé  la  nomination  de 
Treilkzrd  au  directoire. 

4  fruct.  Message    du  directoire  sur   la    situation 
(21  août.)     in:érieure  de  ia  république.  —  Lucien 

Bonaparte  présente  le  tableau  des  at- 
tentats des  royalistes  dans  le  midi  et 
l'ouest  de  la  France. 

5  fruct.    Réunion  dans  le  port  de    Brest  de  l'es- 
(22  août.)    cadre  espagnole   a  la  flotte  française, 

soûs  le.  ordres  de  Maaaredo. 

6  fruct.   Discussion   aux    5co ,    sur    les    nunions 
(23  août.)    politiques.  •—  Approbation  d'une  ié- 
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solution    supplétive  à   la    loi  de  V 
pxu  Dos.  —  <  apjtnlatien 

cie     la     cita  lellc    de  •.  :    sa 

rtiJition  a  lisses. 

8  fiiîr.     Annonce  de  plusieurs  a'-entaces 
(25aoAl  ns     S'ir   Us     royalistes    de    la 

Haute-Garonne. 

9  iYlh'  du    directoire     anno:  •■ 
,  :6  août.)    mort  di)  général  1  ubert  mit  le 

de    bataille    de  Novi.  —  Combat   de 

Recco  ris,  corn- 

man-'e  .   — i 

L'armé  remporte  :  : 
arantages  da 

i -.  fruet.    Les   Asglais    dcbarqneot   es  1 

.Vt.)     au  Domhre  >ie  20,:;:  hommes. 

11  tract.    Rejet  de  la  résoîotioo  sur 

(23  acût.  )    à  Ca  . 

12  Crue  t.    Dénonciation  aux  5x5  de  îa  conduite  de 

■ 

tioÉs extérieures.  ■ — Le  pape-Pi*  l  I 
meurt  à  Valence  ,  dan*;  la  quatre» 
ving'.- 

-  erae  de  son 
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i3  fnict.  Affaire  d'Utznach  en  Suisse,  i— •  Le  gé~ 
(.joaoût.  )  néral  Molitor  s'empa-e  des  positions 
des  Autrichiens.  —  La  ftstte  holian- 
daise  du  Texel  se  rend  ,  sans  combat- 
tre ,  à  la  flotte  anglaise.  —Protes- 
tation de  l'amiral  Stori  contre  cette 
trahison. 

14  fruct.     App  obation  de  la  résolution  qui  au:o- 
(ji  août.)     ri^e  !e    directoire  à  étab  ir  un   conseil 
de  guerre  spécial  dans  les  départeraens 
ou  il  se  manifeste  des  troubles. 

iS  fruct.    Les  Français  prennent  la  ville  de  Glaris 
(1  sept.)     après   cinq    jours    de   combats    meur- 
triers. 

i6  fruct.    Arrêté  du  directoire  qui  déporte  à  l'île 
\z  sept.)    d'Oiéron  soixante  huit  imprimeurs  ou 
journalistes. 

17  fruct.    Message  du  directoire  ,  relatif  aux  jour- 
(3  sept.)     naii'tes  ,  et  rapport  du  ministre  de  la 
police.  —  Vive  agitation  au  sujet  de 
ce  rapport. 

19  fruct.    Rapport   aux     5oc     sur    l'armement  en 
(5  sept  )    course.  —  Second  débarquement  des 
Anglais  en  Hollande. 
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20  fruct.    L'archiduc  Charles  descend  le  Rhin  avec 
(6  sept.)     une  grande   partie  de  son  armée. 

21  fruct.    Le  général  Morettu  met  la  ville  de  Gén?s 
(7  rept.)    en  état  de  siïge. 

22  fruct.    Approbation  de  trois  résolutions  portant 
(8  sept.)     créat:on  des  trois    légions,  du  Nord, 

des  Franc-,  et  Polonaise.  — —  Le  général 
Mortier  bat  un  corps  russe  auprès  de 
Zurich. 

23  fruct.  Message  du  directoire ,  qui  sollicite  ure 
(9  sept.)  loi  contre  les  embaucheurs.  —  Ap- 
probation de  la  résolution  qui  règle 
les  indemnités  dues  aux  propriétaires 
du  jeu  de  paume  de  Versailles  ,  dont 
le  gouvernement  à  fat  l'acquisition. 
•—  Réponse  du  roi  d'hspagae  au  ma- 
nifeste de  l'empereur  de  Rus-ie. 

24  fruct.    Message   du   directoire  ,    annonçant   que 
(  13  sept.)    les  équipages  insurgés  de  la  flotte  ba- 

tave  se  sont  livrés  aux  Anglais.  — 
A  ce  message  e?t  joint  un  décret  du 
corps  iégisiatif  batave  ,  qui  expulse  de 
son  territoire  les  émigrts  français, 
dans  le  déiai  de  trois  jours.  —1  Ba- 
D.  E.     II.  ETiij 
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fille  sanglante  entre  les  Franco  -  Ra- 
taves  et    les  Ang'ais  ,   à    l'avantage  de 

ces  derniers,   par  la  fuite  de  quelques 

corps  bataves. 

2'.  fruct.  Messsgeda  directoire,  qui  propose  d'an- 
(  12  sept.)  pliq;K*r  la  loi  «iir  les  ot?ges  à  17  dé- 
parteraens,  soit  en  tout  ,  soit  en  par- 
tie de  leur  territoire.  —  Approbation 
de  la  résolution  qui  soustrait  à  toute 
poursuite  judiciaire  tous  ceux  des  re- 
belles qui  auront  saisi  ou  livré  un  de 
leurs  chefs.—  Les  Français  lèvent  le 
blocus  de  Philisbourg. 

T>  fruct.  Messpge  des  5oo  au  directoire  ,  pour  lui 
(  i3  sept  )  recommander  l'exécution  des  lois  por- 
tées conlie  les  jeux  de  ha  ar  I.  — 
Discours  de  Jourdai  sur  les  dangers 
de  la  patrie;  viclens  débats  qu'il  ex- 
cite par  la  proposition  de  déclarer 
que  la  pitric  et  en  dagggr, 

2S  fruct.    Message  du  directoire,  qui  demande  la 

(14  sept.)     le  ée   de  40,000  chevaux  par  \o;e  de 

réquisition.—  La  proposition  àeJoÊtr- 

dm    est    re'etée    après    une    orageuse 

discussion. 
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20  fruct.    Me* sage    du    directoin  . 

(i5  sept.)    a  fait  >aisir  une  proclama 

vilait   les   Fiançais   a  remettre   sur  le 

li  tac 

2  compl.  Rapport  de  T  i'ict  sur  la  levie  d< 

(18  s;;  •  —  Rejet  de  fa  réso  utîon  qui 

retire  au  dit 

entrer  rie?  troupes  <!src  le  ra}tn  <  or.- 
siitutionr.el   —   I 

entre    l'armée    fiai.ra.'se    et    relie    du 
pril  <  t  la     premuie 

celte  \i,le  et  1    pas<c   le  i.i.in. 

3  compl.  Message  au  directoire  fur  1  état  des  places 
t  19  sept.)     fortes  de  la  Belgique.  —  Ap;>r. 

dune  résolution   qui   crée  111, 1 

dans  plusieurs  tlépai  terriens  de  l'(  'uest. 

1 — 1  \ictoire  remportée 

li  s  ABglo*Racfei  .  par  legémral  B-unt. 

—  Le  général  ru^c  Htrvuutz 

prisonnier. 

5  compl.  Le    général    Champio'-r.et   prer.-l    !e   r   m- 
(ai  sipt.  ,     mandement    de    l'armée    u'Ita.ie.    — 

:  peuple 
Sifcurita. 


VENDÉMIAIRE  AN  Vllf. 
Septembre  et  Octobre  1799. 

1  vend.    Annonce  de  la  victoire  remportée  le  * 

C  23  sept.  )    complémentaire    à   Berghen ,   tn   Ba- 

tavie  ,  contre  les  Anglais  et  les  Russes. 

1  vend.   Annonce  de  la  perte  de  la  flotte  batave. 

(  24  sept.)     Bernadotti  cesse  d'être  ministre  de 

la  guerre  ;  il  est  remplacé  par  Dubois- 
Crar.cé. 

S  vend.  Passage  de  la  Limât  effectué  par  l'ar- 
(2-5  sept.  )  mée  d'Helvétie.  —Bataille  près  de 
Zurich  gagnée  par  Massena.  — Dé- 
faite des  Austro-Russes,  sous  le  com- 
mandement du  général  Korsakow.  — — 
Hot\e  est  tué. 

4  vend.   Lavatc  dangereusement  blessé  à  l'entrée 
{26  sept.  )    des  Français  à  Zurich. 

5  vend.   Suite  des  succès  de  l'armée  d  Helvétie. 
(87  sept.)    —  Le    général    Lelorge    enfonce    les 
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Austro  Russes  sur  tous  les  points  — 

Avantages  remportés  à  Urseren  parle 

—  (      -quête  des  états 

de  Tipfc-Sailr  par  les  Anglais;  ce  prince 

est  tue  dans  le  combat. 

f>  vend.    Message  du  directoire  sur  la   victoire   de 

[28  sept.)     Massent. — Traité  d'alliance  entre  la 

Russie  et  le  Portugal. 

7  vend.   Suwarow  forcé    par   Massent    n'évacuer 
(29  sept.)     l'Hehétie. 

8  vend.    Présentation  au  directoire  des  draneaux 
(3o  sept.)     conquis  en  Batavie.  — Napper- 

et  ses  compagnons  sont  livrés  au*  An- 
glais par  le  sénat  d'Hambourg.  —  En- 
trée à  Rome  de  l'armée  napolitaine. 

9  vend.    Message  du  directoire  ,  relatif  au  port  du 
{  1  oct.)      Havre,  qui  doit  être  placé  au  rang  des 

port%  secondaires, 
ic  vend.    Les  Français  évacuent  le  château  Saint- 
(2  oct.)     Ange,   et  prennent  la  route  de   I 

Vecchia  pour  <y  «.mbjrqut  r.  —  Nou- 
velle attaque  faite  par  les  Anglais  et 
les  Kucses  dans  la  Nor  1  Hollande. 
!i   vend.    Nouvelle  delà  reprise  d'Aboukir 
t.  )     Frafci  - 
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12  rend.   Exérution  à  Toulouse  d'un  grand  nombre 

(4  oct.  )     de  royalit.es   insurgés.  —  La  digue  le 

Waard-Dyk  percée  par  l'armée  gallo- 

batave, 

i3  vend.    Dépêches    d*a   général   Bonaparte   sur    la 

(5  cet.)    siruation  de    l'Egypte.    —  L'archiduc 

Charles  est  nommé  fekl-raaréchal. 

14  vend.    Bataille  de   Kastricum  gagnée  en  Batavic 

(  6  oct.  }    par    le'  général   B-une.  —  Evacuation 

d'Alkmaér  par  les  Anglais. 
i-  vend.    Continuation  des  succès  de  l'armée  d'Hel- 

-  cet.  vétic. 
»6  vend  .  Nouvelle  de  réîévation  du  généra!  Suwa- 
'A  cet.)  r«w,par  Paull,  a  la  dignité  de  prince  i 
avec  le  titre  tfltalinski ,  et  de  l'ordre 
donné  aux  troupes  de  lui  ien!re  les 
mêmes  honneurs  militaires  qu'à  l'em- 
pereur. 

17  vend.    Arrivée   et  débarquement   à  Fréjus    de! 
|  9  ort.  )      généraux  Bonaparte  etBrrt':i;r. Ar- 
rêté du  directoire  .  relatif  à  la  tradition 
de   Ncppcr.Tar.dy  par  le  sénat  d'Ham- 
bourg. 

18  vend.    Lettre    «lu   directoire   au  général   Bo.iz- 
(  10  oct.  ;      pvte,  pour  le  féliciter  de  ses  succès 
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-  Autre    le'tre  semblable  a  . 

Brune.  —  M 
19  vend.   Les  Anglais   «ont  de    neuve 
{  11  cet.  )    en   Bâta-,  ic  ,   et  abandon 

blick. 

21  vend.    Message  du  directoire   sur    !a    sitaatioa 
i3  oct.  )     des  finances. 

•xi  vend.     Le  génér:  t  la  ri- 

(14  cet.)      vitre  du  Le  ant  par  le  ytwi 

iZ  verd.     Mc^rpf  du  directoire  «or  l\mp,: 

C  l5  oct.  )      100  milliorv Le  rr  r:-':c  de 

t:on<  •  :•!  corps 

dipfomati  ;ue  De.  nier  eo 

Sicile. 
24  vend.     Arrivée    du   général 

Cf.  )      Jour 
2ivend.     Prise  de  Marhtim  par  les  r  1 
(  17  oct.)      en  rétablissent  le 

Le  g'r.éri  se  rend  au  direc- 

[  18  oc;  !ont   il   a   une  audience    parti- 

.  —  signée       .   '-.  s. 

- 
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27  vend.    Les  chouans  pénètrent  dans  la  ville  de 
(  19  oct.  )      Nantes  ,   mais   ne    peuvent   s'y  main- 
tenir. 

28  vend.    L'île  de  Malthe  est  bloquée  par  les  An- 
(  20  oct.)      g'ais. 

29  vend.    Exécutions    judiciaires   et   populaires    a 
(21  oct.)      Naples  d'un  grand  nombre  d'individus 

de  tout  rang  et  de  tout  sexe. 

30  vend.    Inteivention   de    la   Prusse  auprès  de  la 
(22  oct.)      France,   en   faveur  du   sénat   d'Ham- 
bourg ,  relativement  à  l'affaire  de  Atjo- 
per-Tandy. 


BRUMAIRE    AN    VIII. 
Octobre  et  Novembre  1799. 

1  brum.  Lucien  Bonaparte  est  proclamé  président 
( 23  oct.  )      des  5oo. 

2  brum.  Obsèques  du  pape  Pie  VI  à  Venise. 
(24  oct.  ) 

4  brum.  Les  canons  et   les  munitions  tromés  à 
'26  oct.)     Zurich  sont  transpcrtés  en  France. 
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5  brum.  Le  général  Nty  bat  les  chouans  près  de 
(27  oct.)       Vire.  —  Combat  de  Mondovi   à   l'a- 
vantage des  Français. 

6  brum.  Combat  de  la  Stura  à  l'avantage  des 
(2800t.)      troupes  françaises. 

7  brum.  Message  du  directoire  relatif  aux  succès 
(29  oct.  )     du  général    Ckimp:onmr ,   qui  a  chassé 

le  général  Klmau  de  la  rivière  du. 
Levant.  —  Conc'usion  d'un  traité  de 
bonne  amitié  entre  la  Rus-i2  et  la 
Suède, 
ft  brum.  Nouvelle  de  la  reddition  aux  Anglais  rie 
(  3o  oct.  )     la  colonie  de  Surinam. 

0  brum.  Les  Russes  commencent  leur  retraite 
(  3i  oct.  )  de  la  Souabe  pour  retourner  en  P»usie. 
IC  brum.  L'armée    du   Rhin   s'empare  de  tous  les 

(1  nov.  )  postes  ennemi^  sur  le  Necker.  —  Com- 
bat de  Pigneroi  gagné  parle  général  Du- 
hesme.  —  Ouverture  du  conclave  tenu 
par  trente-quaire  cardinaux  dans  l'île 
de  SaintCeorge  à  Venise. 
11  brum.  Prise  de  Mondovi  par  le  général  Lemoine. 

1  2  nov.  ) 

i3  brum.  Affaire    de    Fossano.    —  Les    généraux 
|  (4  nov.)     Victor  et  Grenier  s'y  distinguera. 
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14  brum.  Le  général    HédoavIUe  fait  une  procla- 
(S  no\'.  )     marion  aux  habitans  des  <!é;/>artemen5 
de  l'Ouest,  pour  les  engagera  rentrer 
d.ns  le  devoir. 

i5  brum.  Fête  et  grand  repas  donnés  dans  l'église 

i  6  nov.  )    de  Saint-Sulpice  ,  par  un  grand  nombre 

de  députes,  aux.  généraux  Bonaparte  et 

Mire  au. 

16  brJm.  Arrivée    du    général   Suwarow   à  Augs- 
(  7  nov.)     bourg. 

17  brum.  Proclamation  du  général  en  chef  Bona- 
(8  nov-)     parte   à   la  garde-nationale  sédentaire 

de  Paris ,  relative  à  la  translation  du 
corps  législatif  à  SniiitCloud  ,  décré- 
tée par  les  anciens. 

il  brum.  Proclamation  du  même  général  aux  sol- 
(9  nov.  )  dats  ,  pour  leur  annoncer  le  décret 
des  anciens.  —  Le  président  du  con- 
seil des  5oo  fait  donner  lecture  au  con- 
seil du  décret  rendu  par  les  anciens, 
en  vertu  duquel  les  deux  conseils  sont 
transférés  à  Saint-Oloud  ,  et  le  géné- 
ral Bjnapiru  est- chargé  de  son  exé- 
cution. Celui-ci  entre    dans    la    sajle 
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des  anciens  avec    son    é  tzt-r-a'or.  

I.i.  .'c  du  blocus  de  Phiiisbourg. 
19  bn:m.  I  ts  5co    s'assemblent    riai.s   la    '■aile    de 
(  io  nov.  )     l'orangerie  du  «hûteau  de  Snir.t  ( 

1rs  membres  prêtent  le  <trme-.t 
à    la    cor.stitinicn  de  l'ai 
teur  Barras  en\oie    sa   d 
général  Bonaparte  entre  dans  la  salit. 
Violente  rgitation.  Tous  les  menai» es 
c-nt  et  se  pressent  aatocr  de  lu'  ; 
quelques-uns  cherchent  à  art- 
vie.    Les  soldats  l'entraînent  hors  de 
la  ta'.le.  Le  pnsident,  Lucien  Bonaparte, 
quitte    son    fauttuil.  Quelques  instant 
après,  la    ferce   armée  entre  dans   la 
salle,  et    contraint    les  députés  à  l'é- 
vacuer. Le   conseil  des  500  "=e  recom- 
pose ,  une  heure    après   la  retiaiie    de 
tous   les  membres  diCi* 
présidence    de    Luc  ne,    et 

prend  ur.e  ré  olm:on  qui  abolit  le  di- 
rectoire ,  déclare  qu'un  certa:n  nombre 
de  députés  qui  se  s>  nt  portés  à  «les 
evris  ne  sont  plus  mera 
seil;  qu'une  commission,  pour  rcm- 
placei    le    directoire ,    '-cia    ccmpocec 
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de  trois  membres,  du  général  Bon  a." 
pane ,  de  lioge.-Ducos  et  Sieycs,  rous 
le  titre  de  consuls,  et  que  le  corp3 
législatif  sera,  à  l'époque  du  premier 
ventôse,  remplacé  pro  isoireunent  par 
une  commission  de  vingt  -  cinq  mem- 
bres.   Le  gé  eral  B.ùaparte  se  pré- 
sente au  con  cil  des  anciens.  Il  y  pro- 
nonce un  discouis,  et  se  reûre.  Le 
conseil  décrète  que  te  général  a  bien 
mérite  H c  la  pstiie.  —  Sanction  de  ,a 
résolution  sur  l'a  ournement  du  corps 
législatif  — Nomination  des  membres 
de  la  commission  intermédiaire. 


